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RASSET |! Quelques- 
unes de mes plus 
délicieuses im- 
pressions revivent 
dans Ja mémoire 
de ma sensibilité, 
tandis que ma plu- 
me forme les sept 
lettres de ce nom! 
Je me rappelle 
l'ivresse de rêve 
que connut mon 

adolescence curieuse d’art et de nouveauté à 

feuilleter cette admirable Histoire des Quatre 

Fils Aymon où l’âme du Moyen Age est ressus- 

citée en de si émouvantes images et si véridi- 

ques, avec ses héroïsmes, son intimité, son fan- 
tastique, sa ferveur de foi et d'amour, sa 
grandeur épique et familière; je me rappelle 
les joies que nous goûtions, quelques-uns et 
moi-même, au fond de notre province pro- 
vençale, à nous laisser emporter par le tout- 


puissant enchanteur qu'est Eugène Grasset dans 
ces domaines de féerie et de légende dont 
telles pages de la Revue Tllustrée, du Paris 
Tllustré nous ouvraient alors toutes grandes les 
portes d’or. Quel magicien ! comme nous J’ad- 
mirions, mieux, comme nous l’aimions! Qui 
donc savait, aussi bien que lui, suggérer et 
évoquer ? qui possédait cette exactitude sa- 
vante, ces accents de vérité, cette imagination 
brillante et fleurie, cette faculté de donner à 
des rêves l'apparence de choses vues ? Sa 
précision surtout nous ravissait; elle suscitait 
merveilleusement le regret de n'avoir point 
vécu dans ce passé, parmi ces décors que la 
science et la fantaisie de l'artiste faisaient si 
vrais et si beaux. Les évocations de Gustave 
Doré, quelque prestigieuses qu’elles fussent, 
n'avaient point ce charme véridique, cette 
séduction suggestive; elles n'avaient point les 
caresses de la couleur, la fraîcheur attirante 
dont Grasset nous ensorcelait; nous les jugions 
maintenant trop désordonnées, trop romanti- 
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ques, trop fiévreuses. Grasset satisfaisait au 
contraire tant notre tendresse pour l’archaïsme 
que notre désir de nouveauté ; il était d’autre- 
fois et de demain avec une mesure parfaite, 
avec une évidente maîtrise ; il n’était pas seu- 
lement un imaginatif, il était aussi un vériste 
accompli ; il avait un sens de Ja nature profond 
et sain, il était un constructeur de réalité ex- 
quis et fort. Ceux qui eurent vingt ans alors 
que vit le jour son chef-d'œuvre n'oublieront 
jamais les adorables heures qu'ils Jui doivent, 
les voyages ensoleillés qu’il leur fit faire dans 
le pays des épopées et des légendes, les belles 
songeries dont il peupla leurs jeunes pensées. 
Les précieux dons d’Eugène Grasset ne 
m'apparaissent point autres aujourd’hui que 
ceux auxquels nous attribuions alors de si ma- 
giques pouvoirs et je Je juge tel que je le res- 
sentais : un imaginatif de la plus rare puissance, 
un observateur, un passionné de vérité de la 
plus haute sincérité. Voilà ses facultés mai- 
tresses et toute son œuvre en demeure l’ex- 
pression magnifique et diverse ; par le travail 
opiniâtre et patient, par une volonté indom- 
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ptable et qui jamais ne recula devant aucun 
effort, il les a développées en Jui jusqu’au 
plein épanouissement où nous les voyons ; par 
le raisonnement et l'analyse, par la pratique 
judicieuse et consciente de son art, c’est-à- 
dire de tous les arts du dessin, il est parvenu 
à créer, avec leur aide, une science du décor 
qui lui est propre et à accentuer sans cesse les 
caractères de sa personnalité, mais ne cherchez 
pas ailleurs le secret de son talent. 1] repose 
sur l'étude directe de la nature, des éléments 
naturels que fournit sans cesse à l'artiste le 
trésor de l’univers et de la vie et sur l'exercice 
d’une imagination infiniment féconde et tou- 
jours enrichie par une culture au perfectionne- 
ment de laquelle, jour par jour, comme un 
moine à l’'épurement de sa personne morale et 
physique, il travaille avec une énergie vraiment 
digne d’admiration. Haute conscience d'artiste, 
belle attitude d'homme ; vrai, même si l’œuvre 
de Grasset ne valait autant qu’elle vaut, n'avait 
eu sur Ja renaissance des arts du décor toute 
l'influence qu’elle a eue, il faudrait le citer en 
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exemple, lui-même, pour sa volonté et sa pro- 
bité de travail. 

Son œuvre! il a touché à tout, il a tout 
tout toutes Îles 
techniques ; dessinateur d’affiches, dessinateur 
d'étoffes, de papiers peints, de tapis, illustra- 


teur, verrier, ébéniste, ferronnier, architecte, 


essayé, osé, il a scruté 


faïencier, émailleur, brodeur, il n’est pas une 
branche des arts décoratifs dont il n’ait tenté 
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rationnels et strictement Jogiques, à Ja propa- 
gation desquels sont dues toutes les productions 
de vrai mérite qu'ont réalisées nos artisans et 
nos artistes depuis une quinzaïne d’années. 

« Deux lois importantes, disait Eugène 
Grasset au cours de sa fameuse conférence sur 
J’Art nouveau, commandent J’Art ornemental. 
La première, c’est que Ja forme d’ensemble des 


objets ornés doit être adaptée à l'usage de ces 
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Carton de mosaïque pour l'église Saint-Etienne de Briare. 


de faire refleurir la sève, glacée par la routine, 
et le pastiche. Et en tout 
a excellé, élargissant le 
recherches, ouvrant des 
révélant des possibilités 
le moindre de ses 


stérilisée par la copie 
on peut dire qu’il 

champ acquis des 

horizons nouveaux, 
insoupçonnées, marquant 
efforts de sa marque personnelle, de l'empreinte 
de son originalité. « J] sait trop!» prétendent 
certains que gênent son souci de perfection et 
l’universalité de ses connaissances. I] sait tout, 
en effet, il a tout étudié et tout retenu; cet 
homme est une encyclopédie vivante 
des arts du dessin; la production des 
siècles écoulés, le trésor des idées et 
des formes qui, depuis que le monde 
existe, ont vu le jour, il en a dressé 
l'inventaire impartial, avec le sens cri- 
tique le plus aiguisé. De ces obser- 
vations, de cette étude, il est sorti 
armé des principes rigoureusement 
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objets, et que cette forme ne doit pas être 
altérée par ces ornements. La deuxième est 
que Ja matière oppose une limite à la repré- 
sentation exacte des objets naturels, et que 
cette limite ne doit être franchie par aucun 
tour de force. 

« De la combinaison étroite de ces deux 
principes dérive le sfyle, c'est-à-dire l’appro- 
priation spéciale de l'imitation d’un objet à un 
but défini et à une matière donnée... » 

Et plus loin : 

« Ce qui manque totalement au 
plus grand nombre des artistes indus- 
triels modernes et des peintres ou 
sculpteurs qui s’essayent dans l’objet 
d’art, c'est : la notion, le sentiment 
des proportions, le sens construchf ou 
agencement, la variété dans la dispo- 
sition.… 

« Chez tous les peuples et à toutes 
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les époques, il s’est dégagé quelque 
chose de logique au moment où une 
modification, survenant dans l’archi- 
tecture, en a changé le caractère. 
En comparant ces divers caractères, 
on comprend combien il faut de bon 
sens, avant tout, pour employer 
logiquement la matière dont on 
dispose, et donner en outre aux 
membres d'architecture une forme 
en rapport avec leur fonction ; car 
les matériaux employés par J’Archi- 
tecture doivent comme première 
condition durer, et par conséquent 
être employés logiquement et con- 
formément à leurs propriétés essen- 
tielles. 

« Voilà une des principales rai- 
sons qui rendent l'étude de l’Archi- 
tecture obligafoire pour tous ceux 
qui veulent travailler une matière. 

« Mais, outre cet enseignement 
de premier ordre, l’Architecture en 
renferme un autre qui est le sens de 
l'équilibre. L'équilibre est aussi une 
condition essentielle de durée. Or 
cet équilibre dicte les proporhons, 
c’est-à-dire les rapports entre les 
Jongueurs, les Jargeurs et les épais- 
seurs; en sorte qu'après avoir un 
peu pratiqué, on donne par instinct 
les épaisseurs et les largeurs voulues 
aux pleins et aux vides, aux mou- 
lures leurs saillies, aux supports leur 
force en rapport avec la charge por- 
tée. En un mot, on acquiert le sens 
de la proportion. 

« Voilà pour ces artistes le mal 
expliqué, touché, démontré ! 

« Le remède, où est-il 2... Dans 
une meilleure direction donnée à 
l'enseignement destiné aux ouvriers 
d'art; cet enseignement : devant 
être plus technique qu’il ne l’est et 
comprendre, outre la Géométrie, 
l'Architecture et l’Anatomie, les 
éléments de la Botanique et de la 
Zoologie descriptives, en négli- 
geant au besoin toute la partie phy- 


Eugène 


siologique ; dans l'examen plus complet de Ja 
nature qui ne produit pas exclusivement des 
femmes nues ; dans l'étude des objets de toutes 
sortes pouvant engendrer des ornements; dans 
le fravail manuel de toutes Jes matières, seul 
moyen de trouver le style. » 

Bien d’autres préceptes, non moins féconds, 


Grasset 7 


Ce cours comprend, dans ses grandes lignes, 
deux parties. La première est purement théo- 
rique ; elle a pour objet l'étude des principes 
des formes en elles-mêmes au point de vue 
abstrait et de leurs rapports, de leurs combi- 
naisons entre elles. Elle se subdivise en trois 
sections, éléments primitifs, rectilignes, courbes, 
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seraient à citer qui, en montrant plus claire- 
ment le point de départ, mettraient en plus 
nette évidence le point d’aboutissement de l’art 
d'Eugène Grasset ; j'aieu, d'autre part, l’occa- 
sion de jeter récemment un coup d'œil sur les 
cahiers du cours qu’il professe depuis une 
dizaine d'années à l'Ecole Guérin, j'ai pu feuil- 
leter près de lui cet amas de notes et de dessins, 
et j'ai été émerveillé de Ja justesse, de Ja pro- 
fondeur, de la logique des idées qui en sont 
l’âme. 

Le jour où Grasset consentira à publier 
cela, on pourra se convaincre de Ja valeur de 
son enseignement. 


leurs modifications, leurs combinaisons, leur 
emploi. 

La seconde partie a trait à l'étude des for- 
mes végétales et leur interprétation à l’aide des 
lois révélées dans la première partie ; de même, 
pour les animaux, la figure et le paysage, en 
tenant toujours compte, cela va sans dire, des 
conditions de la matière employée, qui contri- 
buent aussi à déterminer le style, toute matière 
nécessitant un dessin particulier. 

Rien, on le voit, n’y est laissé de côté : le 
système pédagogique est complet; c’est un 
organisme parfait dont toutes les parties s’har- 
monisent et s’équilibrent rationnellement, 
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scientifiquement. Mais ce dont on ne peut se Le cours de Grasset est la Somme des arts du 
faire une idée, c’est la richesse: fa variété, dessin. Que ne puis-je y insister davantage, 
l'utilité, la nouveauté des matériaux qui ont mettre en pleine lumière l'originalité de ses 
servi à l'artiste pour bâtir son édifice. I] faut conceptions, la saine droiture de ses idées, 
voir l’innombrable série de croquis, d'exemples, l’universalité de ses principes! Mais son œuvre 
de graphiques qui illustrent ces pages, et com- est là, c'est-à-dire l'expression mème de ces 
ment partout, toujours; l'étude de la nature idées et de ces principes, la cristallisation mer- 
vivifie la théorie abstraite, J’éclaire, la fé- veilleuse de son imagination et de sa pensée ; 
conde, lui donne sa véritable signification. il faudrait un livre entier pour en dresser le 
| catalogue raisonné... et je ne dispose 
que de quelques pages. 
Chronologiquement, c'est aux 
meubles composés pour M. Charles 
Güillot, qui fut un des premiers, sinon 
le premier à pressentir son talent, 
par Eugène Grasset et exécutés sous 
sa surveillance qu’appartient Ja pre- 
mière place. La cheminée monumen- 
tale, la crédence, des chaises, des fau- 
teuils, un tabouret de piano, des 
chenets, pelles et pincettes, une sus- 
pension en fer forgé, datent de 1879, 
1880, 1881. L'art de Grasset s’ex- 
prime ici, déjà, de la plus affirmative 
manière, avec son amour de Ja per- 
fection, sa fantaisie de détail et, en 
même temps que .sa volonté de don- 
ner un sens à ses décorations, sa pas- 
sion de l’ornement pour l’ornement. 
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La cheminée et la crédence mé- 
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ritent d’être considérés comme deux 


chefs-d'œuvre du meuble moderne. 
Tout au haut de Ja cheminée, l'artiste 
a représenté, sous la forme d’une 
chauve-souris et d’un oïseau, le Jour 
et Ja Nuit. Dans les petites galeries 
qui supportent les tablettes latérales 
sont figurés les quatre éléments par 
des plantes, des minéraux, des ani- 
maux, et les quatre saisons par des 
végétaux. Aux quatre panneaux car- 
rés des portes, on voit le Travail 
et l’Étude, la Guerre et la Paix, tan- 
dis qu’au renflement de la corniche 
qui supporte l’allège, si l’on peut 
dire, du monument, apparaissent la 
Science et l'Art. L'ornementation 
pure, colonnes avec leurs chapiteaux, 
| Détail de la crédence ci-contre. moulures, frises, est d’une extraor- 
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Projet de chaise. 


dinaire richesse ; chaque détail intéresse et 
captive. 
La crédence n’est pas moins étonnante. Elle 


offre, dans une architecture qui. évoque les . 


formes de Ja belle époque gothique, une 
variété et une abondance d'inspiration person- 
nelle tout à fait remarquables. Aux trois 
portes qui occupent la partie haute du corps 
inférieur, supporté par deux piliers de griffons 
et deux consoles dont l’une est un cerf, l’autre 
un canard sauvage, voici la Bière, le Vinetl’Eau; 
aux deux portes du corps supérieur, Ja Volailleet 
le Poisson, avec quatre petits panneaux com- 
plémentaires de fleurs de pommier. Tout au 
sommet, aux deux angles, le Sapin et l'Églan- 
tier. Partout, d’ingénieux motifs de fleurs, de 
fruits, d'animaux étranges, Jévriers, souris, 
grotesques. C’est tout un petit univers qui vit 


et s’anime là, traité avec cette finesse et cette 
liberté de dessin dans Ja précision que seuls 
connurent les maîtres-artisans du Moyen Age. 

Entre temps, pour la Galerie Contemporaine 
(1878), pour les Fêtes Chrétiennes (1879), pour 
les Dessins du Louvre (1882-1883, sans par- 
ler des Ornements Panbard en style Louis XV 
(1879) et des quatre planches en couleurs pour 
illustrer chez Baschet /e Petit JNab, planches 
gravées par l'artiste comme premier essai du 
procédé chromotypographique Gillot (1877- 
1878), sans parler de l’Etoffe Barbe-Bleue (1881) 
et de l'Histoire des Quatre Fils Aymon commencée 
le 7 juin 1881 et terminée le 7 novembre 1883, 
et qui ne comprend pas moins de 240 pages 
illustrées, Grasset s'était essayé à des dessins 
industriels de tapis, d’étoffes, de vitraux, etc. 
Puis, c'est de 1884 à 1888, pour le Paris 


Tllustré, une nombreuse série d'illustrations : 
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Vikrail de la Chambre de Commerce de Paris, exécuté var "M. Félix Gaudin. 
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Saint-Pleur, et 
en 1888, l’ado- 
rable, Ja si neuve 


LS 
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illustration de 


RES 


Jean des Figues 
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où Grasset prou- 
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TE 


vait sa vérité de 
vision, Sa sou- 


plesse à peindre 
aussi bien Îles 
types et les dé- 
cors de Ja vie 
moderne que les 
milieux et Ja vie 
d'autrefois. En 
même temps, il 


k 


exécutait, en 
1884, une série 
de Cabiers d’en- 
seignement, pre- 
nait part, en 
1885, au con- 
cours pour une 
Fontaine à éri- 
ger dans Ja ville 
de Lausanne, et 
de 1885 à 1889, 
outre Je Calen- 
drier du Bon 
Marché, des des- 
sins pour Ja Re- 
vue Tllustrée, les 
Lettres et les 
Arts, etc., outre 
des dessins d’as- 
siettes pour Ha- 
viland, des des- 
sins de brode- 
ries pour Havers 
et une série de 
peintures à J’hui- 
le, dont Fréde- 
gonde, entrée Fragment du vitrail du Sacre. 
d'une Reine au 

XTIT- siècle, et Eginhard et Emma, il donnait 
à l'art de l'affiche ces chefs-d'œuvre : les Fêtes 
de Paris, Ya Librairie Romantique, le Cavalier 


le Bœuf Apis, la Chasse, le Comte de Maugri- Miserey, Jeanne d'Arc, auxquels il devait plus 
gnon, mystère du xv' siècle, la Légende du tard ajouter le Chocolaf Mexicain, une autre 


Jeanne d'Arc, les 
Chemins de fer 
du Sud de la 
France, l'Expo- 
sition de Madrid, 
l'EncreM arquet, 
les Fêtes de Pa- 
ris, la Valkyrie, 
l'affiche pour 
l'exposition de la 
Grafton Gallery, 
Ja Place Clichy, 
pour ne citer que 
les principales. 

Le succès! 
Grasset connut 
alors, pour Ja 
première fois, le 
succès, un succès 
presque exces- 
sif, en vérité, car 
il mit au second 
plan, tant dans 
l'esprit du public 
que dans l'esprit 


des critiques, 


bien d’autres 
œuvres, sinon 
dignes de plus 
d’admiration, du 
moins capables 
de mériter une 
attention plus 
sérieuse et plus 
réfléchie et qui 
témoignent et 
d’une volonté 
d’art et d’une 
science supé- 
rieures. 

Tout le mon- 
de, en effet, — 
etcela s'explique 
fort bien, — 


connaît les belles taches de couleur, si har- 
dies et-si expressives, que plaquent sur nos 
murs les affiches de Ja Place Clichy et du 


exécuté par M. Félix Gaudin. 


Le Sacre, vitrail 
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Chocolat Mexicain ; on connaît moins l’estampe 
si veloutée et si fine qui servit de réclame à la 
Librairie Romantique, avec cette exquise figure 
de femme assise, derrière laquelle se détache, 
sur un ciel de soleil couchant, la silhouette mys- 
térieuse de Notre-Dame ; et l’on connaît moins 


A 


(Né 


ES 


quel exquis, quel puissant poème de formes 
ornementales, et débordant de tant de fantaisie 
et de symbolisme, spirituel et naïf, comme 
l'était la foi du x1v° siècle! 

Sur la façade d’abord, un fronton, des pan- 
neaux, une frise que domine un ange parmi des 


eu Ver 


Saint-Hubert, vitrail, exécuté par M. Bégule. 


encore les mosaïques que composa Grasset pour 
l’église Saint-Etienne de Briare (1893-1897). 
Avecles dix cartons de vitraux pour la cathédrale 
d'Orléans, voilà, cependant, son œuvre capi- 
tale, son chef-d'œuvre. C’est Jà qu’il s’est le 
mieux et le plus complètement exprimé, c’est 
Ja que ses facultés d'imagination, d'observation 
de Ja nature, ses dons d’assimilation personnelle 
des formes d'autrefois, se sont prodigués le 
plus abondamment, avec la plus incontestable 
maîtrise, ici dans l’ornement, là dans Ja figure, 
ici dans l'ordonnance décorative, 1à dans J’évo- 
cation historique. Les mosaïques de Briare, 


touffes de lis Mais c’est dans le pavement 
intérieur que l'artiste a déployé les trésors de 
sa verve décorative. Au seuil, une inscription à 
double usage : « Bonus intra » pour ceux qui 
pénètrent dans Je sanctuaire, « Melior exi » 
pour ceux qui en sortent. Puis, sous Ja cou- 
pole, la Croix, où aboutit d’un côté, tordant 
ses rameaux chargés de fruits, la vigne de la 
grâce: « Ego sum vitis, vos palmites » ; de 
l’autre, ayant traîné tout autour de l’église ses 
flots bleus et féconds, le fleuve de la vie hu- 
maine, où s'espacent une série de médaillons 
symboliques, figurant les âges, les éléments, les 
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Détail de la cheminée ci-contre. 


cinq sens, les péchés capitaux. Voici l'Enfance : 
un jeu de grâces sous une branche de pommier 
en fleurs, avec le croissant de la June à son pre- 
mier quartier ; {a Jeunesse : un livre ouvert, les 
dés à jouer, un églantier couvert de roses, et 
le soleil levant; la Virilité: une branche de 
chêne, un compas, l'épée sous le signe de 
Mars; la Vieillesse : un rameau desséché, le 
sablier presque vide et le signe de Saturne. 
Suivent les cinq sens : le hérisson représente 
le Toucher ; le singe goulu, le Goût; le chien 
avec une rose, l’Odorat; un lièvre, les oreilles 
en j’air, l'Ouïe ; l'aigle, fixant le soleil, /a Vue. 


Les quatre éléments sont figurés : l'Eau, par 
une urne renversée et une rame, le Feu, par des 
flammes ardentes, /4 Terre, par un arbre puis- 
sant, aux vVigoureuses racines, l'Air par des 
oiseaux et un éclair. 

Et il y a encore {a Folie, l'Orgueil, la Colère, 
la Fidélité, l'Humilité, la V'anité, tous les péchés 
et toutes les vertus que condamne et honore la 
religion chrétienne. 

Les douze maquettes et cartons des vitraux 
pour l’église d'Orléans datent de 1893. On ne 
peut retenir un mouvement de révolte en se 
rappelant l'injustice dont fut frappée cette 
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Cheminée monumentale, appartenant à M. Charles Gillot. 


Lt ES pt Et 


ï AN B 


1 


LE 
Fa 


DA CL 
\ K LAS PIE Te 
Lu UT LUN rS Ü 
." CELA“ r} 


’ 


v? 


NE TA Ar 


sites à 


| 
: 
4 
b ! 
' 
t 


18 Art et Decoration 


Délail de la cheminée. 


œuvre magistrale ; que Grasset n'ait pas obtenu 
dans ce concours le prix et la commande 
prouve l’absurdité des compétitions artistiques 
où ne triomphent jamais que les intrigants ou les 
médiocres. La valeur de ces cartons semblait 
cependant devoir s'imposer sans contestation 
possible; il faut remonter au xwv' et au 
xv' siècles pour leur trouver des analogies. 
L'art du vitrail, après quatre cents ans de 
sommeil, venait de se réveiller, 
et nulle influence n'aurait pu être 
plus féconde que celle de cette 
œuvre, si elle avait été réalisée. 
L'artiste avait innové ici, tout en 
demeurant traditionnel; il avait, 
dans de neuves formes, héroïsé, 
modernisé, comme à Ja Michelet, 
le passé. Tous les vrais grands 
artistes sont des continuateurs et 
en même temps des novateurs. 

Imaginez exécutés, matérialisés 
dans Ja splendeur des verres qu’allume la Iu- 
mière, ces tableaux si vivants du Départ de 
Vaucouleurs, de Jeanne d'Arc à l'assaut du fort 
des Tournelles, du Sacre, de l'Entrée à Orléans. 
Jamais Grasset n'avait été aussi Join dans le 
déploiement de ses facultés : quelle abondance 
de gestes précis et expressifs, quelle richesse 


Délail de la cheminée. 


dans ces costumes, dans ces archi- 
tectures, et quelle science de com- 
position, de groupement ! Pour ce 
qui est de la couleur, il est facile 
de se rendre compte de ce qu'elle 
aurait été, en voyant d'abord le 
fragment d’une de ces croisées du 
concours Jeanne d'Arc qui se 
trouve au Musée des Arts Déco- 
ratifs, puis les autres vitraux de 
Grasset exécutés par M. Félix 
Gaudin, la Chasse, Saint Michel et Jeanne d'Arc 
(1893), la Musique, le Printemps, l'Automne à 
Châlons (1897), la verrière de la Chambre de 
Commerce de Paris (1901), sans omettre les 
croisées de Saint-Lo et la Tige de Jessé dans le 
style du xv' siècle (1891), la Sainte Madeleine de 
Troyes, dans le style du xvi° siècle (1896), 
celles d’Aïx-en-Provence (1895) et le Saint 
Hubert, de Lyon (1894) executés par M. Bé- 


Détail de la cheminée. 


gule, et le vitrail aux Paons (1902), etc., etc. 

Dans ces compositions parfaites, à l’ordon- 
nance si logique et si pittoresque, si parlante, 
Grasset ne se révèle pas seulement le décora- 
teur de grande envergure que nous connaissons, 
il apparaît comme un peintre de caractères et 
de types au métier accompli, à la vision éton- 
namment aiguë. Telles des figures 
qui peuplent ces décors de verre 
sont de vrais portraits, scrupuleu- 
sement observés et peints. 

Les couvertures de livres, de 
magazines, de catalogues! Cer- 
taines d'elles sont gravées dans 
toutes les mémoires. Leur origi- 
nalité de composition, l’expressi- 
vité, si J’on peut dire, de leurs 
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couleurs, l’ingéniosité de leur adaptation, en 
font des modèles — trop imités, hélas ! — 
du genre : la couverture pour une Collection 
de Romans (1886), 'pour l’Age du Romantisme 
(1887), pour des morceaux de musique Galeotti ; 
Ja décoration dela partition d'Esclarmonde(: 889), 
la couverture, l’une des plus réussies, de la 
Grande Dame, du-Harper's Bazar (1891, 1892), 
de l'Ilustration (Noël 1893), de la Plume, le 
Calendrier Lorilleux (1894), le Calendrier de la 
Belle Jardinière (1895), la reliure du Nouveau 
Larousse (1898), du Mont Saint-Michel (1899), 
du Catalogue de l’Tmprimerie de Malherbe (1902), 
pour n’en citer que quelques-unes. Et il serait 
injuste d’omettre, parmi les productions de 
Grasset qui se rattachent à l’art et à Ja déco- 
ration du livre, la belle reliure de l'Art Gothi- 
que (1894) et l’admirable carton pour la reliure 
des Quatre Fils Aymon exécutée en.émail avec 
la plus grande perfection, par M. Vever, en 
collaboration avec M. Tourrette, et plus in- 
juste encore de ne pas signaler toute J'impor- 
tance d'un travail où il mit sans compter toute 
sa science et toute sa volonté : Ja gravure d’un 
caractère typographique nouveau, qui Jui fut 


demandée par 

la Fonderie 

Peignot, dont Go 

il faut Jouer LS SA 
la belle au- EN (GS A 
dace, et qui NS? 27 1 
porte son SRE 
nom, le ca- “# \i > 
ractère même < et. = 
aveclequelest  ( “À en 
imprimée : RE iX 

cette trop brè- ht à 

veétude.Ain- S 

si, Ja rénova- à 


tion, trop in- pe 
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décise et trop 


Jente encore, 
à mon gré, de 
l'art typogra- 
phique à Ja- 
quelle nous 
assistons,c'est :-£ 
au talent de 

Grasset, à son 


Projet de chenet. 


insatiable passion de nouveauté, et aussi, 
disons-le, à l'initiative intelli- 


Projet de chenels, 


» 707 gente d’industriels, justement 


ÿ soucieux de progrès, que nous 
Ja devrons. 

Dé même, ne doit-on pas 
des éloges à l'esprit d'entreprise 
de l’imprimeur de Malherbe 
qui nous valut l’originale série 
de dix estampes décoratives 
(1898) qui forment un ensemble 
si séduisant et, prises isolément, 
ont, chacune, leur charme 
propre et leur étrange valeur. 
Méditation, Danger, Tnquiétude, 
Anxiété, Extravagance, Bonne 
Nouvelle, Froideur, Jalousie, 
Tentation, Coquelterie, ne sont- 
elles pas toutes également atti- 
rantes, ces figures de femmes, 
parmi les fleurs symboliques de 
leur caractère ou de leurs sen- 
timents! 

Dans l’histoire de l’œuvre de 
Grasset, il est une date de 


er 


plus à signaler : je 
veux parlerfde l’ap- 
parition de ce pré- 
cieux recueil de do- 
cuments : La Plante 
et ses\ Applications or- 
nementales, publié en 
1898, 1899, par la 
Librairie Centrale 
des Beaux-Arts,sous 
Ja direction du maî- 
tre, ouvrage si atten- 
du et correspon- 
dant si exactement 
aux nécessités du 
moment qu'il n'a 
cessé depuis, comme 
autrefois les recueils 
de Du Cerceau et de 
Meissonnier, d’ali- 
menter . l'inspiration 
des industriels et 
des artisans. C’est, 
mis en pratique par 
ses meilleurs élèves, 
l’enseignement même 
de Grasset; on peut 
se convaincre, en 
étudiant de près cette 
belle série, si variée 
et si riche, de docu- 
ments de toutes sor- 
tes, de l'excellence 
des principes et des 
idées qui en sont la 
base — principes et 
idées qui demeure- 
ront à jamais féconds. 
Que d’efforts à no- 
ter encore, que de 
tentatives, que de 
travaux où Grasset 
se révèle toujours le 
passionné de nou- 
veauté, J’imaginatif 
exquis et brillant que 
nous admirons! Pour 


Emile Muller, il compose le délicieux panneau 
des Heures, dont on a fait une horloge, et le 
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Projet de la suspension en fer forgé, appartenant à M. Gillot. 
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charmant calendrier aux Hortensias.: Le céra- 
miste est l’égal du verrier, et le ferronnier ne 
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le cède en rien au mosaïste ; les 
chenets, la suspension en fer for- 
gé appartenant à M. Charles 
Gillot, les ferrures de ses meu- 
bles, en sont Ja preuve. Puis en 
1899, le voilà qui se met à des- 
siner, à composer des bijoux, 
d’une splendeur un peu barbare 
et très raffinée, en même temps 
que M. Vever exécute avec un 
soin et un goût dignes du mo- 
dèle, des peignes, des agrafes, 
des broches de formes audacieu- 
ses sans excentricité, de colora- 
tions riches sans clinquant, et 
l'admirable pendant d’Omphale 
(reproduit page 23) qui a la no- 
blesse de style des objets de 


parure les plus justement estimés- 


du Moyen Age et 
de Ja Renaissance. 

Et partout, et 
sans cesse, quoi qu'il 
tente, quels que 
soient les métiers, 
les techniques qui 
Je séduisent, céra- 
mique ou broderie, 
ébénisterie ou tissu, on peut 
affirmer qu’il excelle aussitôt ; 
c'est que rien ne Jui est inconnu, 
c'est qu'il a tout scruté, tout 
approfondi. Pour le salon du 
costume, à l'Exposition Uni- 
verselle de 1900, il compose 
une décoration en jeux de treil- 
lages et des panneaux du plus 
heureux effet ; pour le Jubilé de 
l’Union Postale, un timbre, et 
il reçoit, malgré ses refus réi- 
térés, Ja commande du nouveau 
timbre-poste français; il exé- 
cute en même temps, pour Ja 
maison Leclercq, deux car- 
tons de tapisseries, et pour une 
grande faïencerie un panneau 
de céramique incrustée, repré- 
sentant un aigle planant sur un 
champ de vagues. Naguère, 
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n'a-t-il pas donné le dessin de 
la cheminée et des lanternes du 
Chat Noir, n'a-t-il pas fait, en 
bon architecte qu'il est, un 
projet de façade pour l'hôtel 
de M. F.-G. Dumas? Puis, 
n'est-il pas aussi bon peintre 
que décorateur, aussi bon pein- 
tre qu'ornemaniste? Quantité de 
pastels, d'aquarelles, de peintu- 
res à l'huile, signés de son nom, 
ne le montrent-ils pas en pleine 
possession de tous les moyens 
d'expression nécessaires à un ar- 
tiste moderne ? Rappelez - vous 
telles de ses peintures ou de ses 
aquarelles, telles de ses vues de 
Paris : Pauvre quartier, La 
Seine à l'Institut, Au Jardin du 
Luxembourg, Le 
V’al-de-Grâce en 
janvier, Le Troca- 
déro, telles de ses 
fantaisies : la Forét 
cnchantée, la Muse 
Druidique,la Maison 
Usher tels de ses 
pastels? Le traduc- 
teur, le transcripteur de réalité 
n'est-il pas égal à l’évocateur, 
à J’imaginatif, ne sait-il pas 
aussi bien fixer les variations, 
les effets de l’atmosphère, la 
finesse ou la splendeur des spec- 
tacles de nature que, s’élançant 
hors des contingences actuelles, 
dans Jes royaumes du songe ou 
de l’histoire, composer, avec des 
éléments de vérité directe qu'il 
magnifie et exalte, les presti- 
gieuses, les rayonnantes pages 
signées de son nom d’enchan- 
teur. 

Grasset est un artiste de Ja 
grande race et très français 
d’esprit et de talent ; et s’il est 
vrai qu'il n'ignore aucune des 
formes par lesquelles s’est expri- 
mée jadis l'imagination humaine 
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tant en Assyrie qu’en Grece, tant en Egypte Pour ce qui est de l'influence exercée 
qu'en Extrême-Orient, tant en Italie qu’à By- par Grasset dans Ja renaissance actuelle de nos 
zance, il est certain que c’est dans l'étude du arts du décor, elle apparaît considérable et 
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| Projet du pendant « Omphale », exécuté par M. Vever. 
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Moyen Age français, en se pénétrant intimement considérablement bienfaisante. Elle n’est pas 
| de son esprit, qu’il a puisé son talent et son ori- seulement visible dans les productions de ceux 
ginalité. 11 n’est pas de sources plus fécondes et qui, au lieu de s’assimiler l’âme de son ensei- 
plus généreuses pour aucun artiste moderne. gnement, de son art, les idées très nobles et 
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très simples sur lesquelles il repose, ont trouvé 
plus aisé d'en faire des formules et d'en imiter, 
plus ou moins Servilement, et avec plus ou 
moins de talent, les formes. Elle a remis en 
honneur l'étude directe de 
toutes ses manifestations, 


Ja nature dans 
elle a initié les 
artistes et les artisans du décor aux beautés, 
trop longtemps méconnues, de la vérité; elle 
a prouvé que tout effort ne peut être aujour- 
d'hui que stérile et vain qui ne s'appuie point 
sur l'observation des réalités qui nous entourent, 
et que des applications nouvelles des arts du 
dessin, conformes aux nécessités, aux besoins, 
aux mœurs, à l'esprit de notre temps sont non 
seulement possibles —'ce dont tant de gens 
doutaient! — mais nécessaires, afin d'échapper 
à Ja tyrannie du pastiche et des interprétations 
conventionnelles qui baïillonnèrent jusqu’à 
durant de trop nombreuses 
années, toute liberté de vision, toute indé- 
pendance personnelle. L'œuvre de Grasset 
demeure Ja vivante et durable démonstration de 


l'étranglement, 


la supériorité absolue des principes dont elle 
est la stricte application, et sans la conduite 
desquels l’art du décor moderne ne peut que 
tomber dans les abîmes de l’excentricité systéma- 
tique, de la nouveauté pour la nouveauté, de la 
fausse originalité. On pouvait, il y a quelques 
années, montrer de l’indulgence pour des efforts 
conçus selon les lois de l'absurde et de l'in- 
cohérent ; le devoir de ceux qui croient ferme- 
ment aux résultats du mouvement auquel nous 
assistons, tant au point de vue artistique qu’au 
point de vue social et économique, est aujour- 
d’hui de combattre de toute leur énergie cet 
art prétentieux et mensonger qui n’est pas plus 
l'art nouveau d'aujourd'hui que de demain, et 
de rejeter toute production conçue au mépris 
des lois éternelles de logique, de simplicité, de 
clarté, de mesure et de goût qui ont présidé à 
la création des chefs-d'œuvre du passé et hâte- 
ront l’éclosion des chefs-d’œuvre de l’avenir. 


GaBriEz Mourey. 


P.-S. Pour compléter l'illustration de cet article, se reporter aux livraisons suivantes de notre Revue : 
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Carton de mosaïque de l'église de Briare. 
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oici d’adorables silhouettes où semble 
vouloir reparaître quelque chose de la 
tendresse intelligente que les hommes de 
Tanagra vouaient aux formes féminines. Ce 
sont des lignes de puissance et de grâce devi- 
nées sous ces robes modernes qui de plus 
en plus facilitent à la femme l’aveu tranquille 
de sa logique naturelle, de ce qui fait sa force 
et sa douceur, de toute la gloire du monde. 
C’est, au fond des grands sièges amis, le 
balancement des torses onduleux blottis sous 
le tumulte éblouissant des failles, et, vers la 
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masse d'ombre ou d’or des têtes inclinées, 
l'élan calme des nuques grasses, frisées des 
caresses du jour. Pistils noirs jaillissant de 
corolles blanches, ce sont les petits pieds ner- 
veux qui bavardent aux bords des jupes, ce 
sont les longues mains étroites où tremblent 
sur un cercle blond des gouttes de feu pétri- 
fiées et qui naissent en floraisons mouvantes 
de l’eau moirée des soies et de l’écume des 
dentelles. Dans les boudoirs fragiles des 
appartements d’aujourd’hui, dans les jardins 
où les robes et les corsages choisissent, avant 
de se poser comme des papil- 
lons immenses, les tons des 
fruits parmi l’éclair des’ ver- 
res, les tons des parterres de 
fleurs, ce sont les causeries 
légères coupées de rires, de 
confidences chuchotées, de 
départs prestes et d’entrées 
dans le tourbillon des par- 
fums et le murmure des 
étoffes. Ce sont les paroles 
muettes des menus gestes 
étudiés, baiser en vol d'abeille 
du bout des lèvres carminées, 
visiteuse en tournée dont le 
profil amusant et précis com- 
blerait d’'aise un maître du 
Nippon, abandons calculés, 
sourires narquoisement atten- 
tifs des yeux et des visages, 
coins tièdes de jolies vies 
futiles, de luxe étincelant et. 
de joie fréle. M. Caro-Del- 
vaille, dès qu’il le voudra. 
sera tout Le contraire du pein- 
tre mondain; il sera le peintre 
du monde et de la femme 
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d'aujourd'hui. A première vue, cependant, 
c'est une déception peut-être, et sûrement 
une surprise que réservent à ceux qui l'ai- 
ment les nouvelles toiles de ce peintre. 
Ses jeunes épaules ont un fardeau singuliè- 
rement lourd à porter, et sans doute eût-il 
mieux fait d'attendre quelque temps encore 
avant de soumettre au public le résultat de 
son effort. Dès ses débuts, il eut la fâcheuse 
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Cette inquiétude, aujourd’hui, devient tout 
à fait manifeste. Il a eu le rare courage de 
s'évader de la formule initiale qui lui assu- 
rait le succès et de suivre la direction où 
l’entrainait son instinct. Nous pouvons ici 
l'accompagner pas à pas, de Îa 
toile à la dernière étude. La Manucure — 
que l'Etat n’a pas achetée — est là. Aussi la 
Belle Fille. Et onze tableaux plus 


première 


récents. 
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La partie de cartes 
(Appartient à M. S. Sulzbach) 


fortune de se heurter à l'obstacle le plus 
difficile à franchir qu'il soit possible de ren- 
contrer sur son chemin : le succès. La cri- 
tique vit en ses toiles de 1901 — Le Thé, La 
Manucure — la révélation d’un talent supé- 
rieur, et c'est peut-être ce qui l’empécha de dis- 
cerner dans celles de l'année suivante — La 
Dame à l'Hortensia, La Belle Fille — que la 
fatigue de la facture et la gaucherie de la com- 
position, malgré la beauté des morceaux, 
annonçaient dans la manière de l'artiste dont 
elle attendait une affirmation plus nette, non 
pas la décadence précoce d'un peintre, mais 
bien l'inquiétude d'un homme. 


Je conserve aux œuvres anciennes mon admi- 
ration du premier jour. La Manucure, notam- 
ment, est un pur chef-d'œuvre de style. Pré- 
cise, hardie, volontaire et de merveilleux 
équilibré, elle garde l'allure hautaine qui lui 
donnait l'air, au salon où elle parut, de quelque 
toile de musée perdue dans le pêle-méle hurlant 
d'un magasin de peinture à la mode. Nette- 
ment, elle indique les origines dé Caro-Del- 
vaille : whistlérienne par la préméditation 
symphonique et le sévèrearrangement, manet- 
tiste, avec le souvenir de Ingres, par la vision 
en taches simples, noirs et blancs crèmes sur 
fonds clairs cernés d'une ligne impeccable, 


Henry Caro-Delyaïlle 


elle trahit en outre l'influence de Velasquez et 
de Goya, par la tonalité générale d’ambre 
envahi d'argent qui la noie tout entière. 
Mais la naissance du peintre précédait la 
naissance de l’homme. L’œil s'était saturé des 
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Les toiles nouvelles n’ont pas la méme pré- 
cision, mais elles gagnent en liberté. L’ar- 
tiste, en toute évidence, tente de s'évader des 
formules intransigeantes où l'avait très vite 
conduit l’admirable sûreté de son organisa- 


Le Baiser 


aspects évidents de la vie avant de persua- 
der la raison d'en pénétrer les réalités mysté- 
rieuses. C’est une toile de savant; elle est 
construite en théorème. Avant de l'entre- 
prendre, le peintre savait ce qu'il ferait, jus- 
qu’en les plus minces détails. Il ne laissait pas 
à son programme une fissure par où se pût 
glisser une émotion immédiatement éprouvée. 


tion visuelle. Cette liberté n’est certaine- 
ment pas encore celle des doigts suivant sans 
dévier les indications intégrales que les sens 
portent au cerveau; elle est l’hésitation du 
virtuose qui descend des certitudes du métier 
dans l'incertitude de la vie. 

L'effort est trop éparpillé, sur une trop vaste 
étendue. D'abord, son souci dominant parais- 


30 Amine 

sait être de restituer leur qualité objective aux 
modes divers de la matière, etil y parvenait 
sans effort. Aujourd’hui, ça et là des égalités 
apparaissent, des négligences certainement 
insoupçonnées et qu'explique la volonté trop 
tendue d'exprimer une sensation voisine. 
Parfois même, l’artiste recourt à l'invention 
pour terminer des toiles entreprises dans le 


A 
“ 


à 
a 


11: 


Yoù 


_ 


: 


Fat 


Décoration 


ment, le voile des préjugés se lève et tombent 
des yeux de l'artiste les verres troubles des 
sensations disciplinées. Voici que les étoffes 
par exemple, dont il semblait vouloir seule- 
ment dire la somptuosité glaciale et l'existence 
personnelle commencent à s'animer de lan- 
gueurs, de chutes fluides, de bruissements 
sourds, de vie frissonnante, de la vie même 


Sur la terrasse 


visible énervement d’une production trop 
hâtive. Et ceci devait arriver : éveillée, son 
émotion se disperse en surface avant de pé- 
nétrer en profondeur. Tout à la découverte de 
la‘vie des écorces, il ne se soucie pas encore 
des densités qu’elles recouvrent. Il refait pas 
à pas l'éducation de sa sensualité. 

Mais les fautes d'orthographe et les erreurs 
de style n’importent plus à celui qui constate 
en une expression d'homme l'apparition du 
sens humain, Je lisen ces formes nouvelles 
comme une déception émerveillée, Lente- 


des chairs tièdes à qui elles servent d’écrins. 

Et c’est dans ce qu’il nous fait voir de ces 
chairs elles-mêmes que se manifeste le mieux 
l'orientation nouvelle de l’artiste. Les mains, 
les figures, les nuques n'ont plus cette opacité 
luisante des premières toiles où l'exactitude 
des tons ne dissimulait pas l'absence de cette 
atmosphère immédiate que crée la vibra- 
tion de la lumière à la surface des corps vi- 
vants. La Sortie du Bain, où je crois voir le 
terme le plus récent de son évolution actuelle 
est à ce point de vue très caractéristique, 
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d'autant plus qu’on la peut comparer à la 
Femme de Chambre, brutale symphonie en 
blanc et noir où lepeintre affirme la technique 
puissante de sa manière primitive. Ici, les 
morceaux de chair qui paraïssent, la nuque, la 
main sont traités avec la même gravité savante 
que la robe noire, le bonnet, le tablier blanc, 
le cristal sonore des verres. Sur le corps nu 
qui l’avoisine, au contraire, on ne peut re- 


Enfin, ses qualités premières s’affinent sen- 
siblement; avanttout il restesymphoniste,mais 
les contours des taches symphoniques com- 
mencent à fuir dans l'ambiance pour s'organiser 
en volumes. Les contrastes sobres où se plaît 
sa vision atténuent leur brutalité. Les blancs, 
les noirs, les roses dominent toujours; mais 
les blancs ne réfléchissent plus, mais les noirs 
n’absorbent plus tous les éléments du spectre. 


Au Jardin 


trouver en aucun point de la surface ces tons 
vernis de porcelaine peinte. L'onde frémis- 
sante du sang transparaît sous le derme où la 
lumière de la pièce, avec la buée dispersée, 
dépose l’effleurement de sa tendresse. Comme 
une main, le pinceau caresse les formes. Au 
lieu d’un ton égal et froid, ce sont des pas- 
sages attendris, des traits entre-croisés, des 
touches mauves, bleues, violettes, des con- 
tours enveloppés, la vie d’une structure 
humaine en surface et en profondeur. 


Ils consentent à s’assombrir, à s'éclairer, à lais- 
ser tressaillir leurs nappes du jeu des ombres 
et des jours. Dans le Petit Déjeuner, par exem- 
ple, le vieux rose du mur passe au jaune pâle 
du lit, aux blancheurs mates, brillantes, 
bleuâtres des draps, de la chemise, du bonnet, 
de la porcelaine, avec l’insensible progrès d’une 
montée d’aurore, ils ondoient et refluentcomme 
des vagues de clarté. D'autres fois, comme en 
cette Enid aux chairs bleuies par la lumière 
tamisée, il semble que la nuit factice de la 
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chambre s’éclaire seulement du contraste que attendons de M. Caro-Delvaille des pages plus 
font entre eux le lac noir des souliers vernis, recueillies. Quand la tache deviendra tout à 
les noirs opaques des cheveux, du manteau, fait volume par l’échelonnement des valeurs 
des bas de soie et les roses éteints, alternésen  versles fonds et les voisinages, quand lalumière 
gammes changeantes, dont les houles sourdes inégale, la circulation de l'air et lemurmuredu 
moutonnentsur les blancs diversifiés des draps. silence attacheront les uns aux autres les orga- 

Enfin, notamment dans cette Sortie du Bain,  nismes apparus dans le cercle de sa vision, 
où la moiteur frileuse du corps nu recherche si M. Caro-Delvaille aura trouvé ce qui exprime 


< 


: avidement l'étreinte de la serviette présentée, je l'intimité des abris humains et la continuité 
à i lis ça et là, par lueurs fugitives, l'apparition de la vie dispersée, du dense minéral à la molé- 

= 5 d'un sentiment où tous les maitres se rencon-  cule invisible. 

2 trent: la conscience du lien originel de toutes Il ne faut rien de plus pour être un tout à fait 
mn les choses éparses, des chaines d'air et declarté grand peintre. 


qui solidarisent dans le monde les couleurs et 
les formes qui vivent d'air et de clarté. Nous 
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Esquisses Décoratives 
DE RENÉ BINET 


’APPARITION des Æsquisses décoratives de 

René Binet donne un nouveau démenti 

à l'affirmation fameuse de la Bruyère : 
« Tout est dit, et l'on vient trop tard... » Sans 
recourir à aucune formule consacrée de style 
ou d'école, sans regarder en arrière vers les 
trésors du passé, mais bien par la plus péné- 
trante clairvoyance des possibilités nouvelles 
d'inspiration qu’offrent à l'artiste les champs 
inexplorés de la nature,. M. René Binet vient 
d'enrichir, en effet, avec une munificence 
dont on ne saurait trop lui être reconnaissant, 
le répertoire des formes décoratives. Cela est 
neuf, imprévu, ne se filie à rien de ce qui 
existe, ne se ressent d'aucune des grandes 
influences, anciennes ou modernes, que tous 
ou presque tous les décorateurs d’aujourd’hui 
ont, plus ou moins, subies. 

Au surplus, dans la belle étude qui sert .de 
seuil à cet ouvrage, Gustave Geffroy a trop 
nettement dit, et:avec trop d’éloquence per- 
suasive, le sens et la valeur des découvertes à 
la propagation. desquelles servira l’œuvre de 
Binet, pour-ne pas lui laisser la parole. 

Bien loin de vouloi 
Binet, par une opération-qui relève étroitement 
des données prudentes et modestes de l'esprit 
expérimental, remonte d’uné certaine façon, 
dont on appréciera l'invention ingénue et 
lingéniosité savante, à l’origine de tous les 
styles, aux principes invariables, à la fois 
absolus et infiniment variés et complexes, qui 
déterminent les formes essentielles et leurs 
multiples dérivés. 

M. René Binet s'est avisé qu’il y a un moyen 
d'échapper à l’obsession de toutes les formes 
décoratives qui nous ont été léguées par le 
labeur des siècles, de tous les essais et de toutes 
les réussites qui constituent aujourd'hui le 


r créer un style, M. René 


code de la tradition. Ce moyen, c'est de 
s'adresser au grand laboratoire de la Nature, 
toujours en mouvement, toujours en produc- 
tion, sans un instant d'arrêt ni d’hésitation. 
Là, on peut obtenir le secret infaillible des 
créations et des transformations. 

Sans doute, d’autres ont demandé ce secret 
à la nature. Que dis-je? d’autres! Tous l'ont 
demandé, si tous ne l’ont pas obtenu, tous, 
même ceux qui prétendent mettre la nature au 
second plan et lui substituer le génie de leurs 
théories. Mais autre chose est de scruter l’art 
ou d’intérroger la nature. L'artiste n’a pas 
besoin de théories pour s’ajouter à la nature, 
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il lui suffit de vouloir la traduire : immanqua- 
blement, sa personnalité apparait, sa manière 
de voir, de sentir, de comprendre. Il confesse 
son intelligence et son émotion, il crée l'image 
de son esprit en même temps qu'il dresse 
l’image de ce qu’il peut apercevoir du spectacle 
du monde. Mais en mème temps qu'il crée 


comme pour les autres arts, — de la déperdi- 
tion, du vieillissement de toutes les formes et 
de toutes les ornementations qui ont eu leur 
jeunesse et leur épanouissement. Les formules 
se fanent, se rident, se crevassent, meurent, en 
une longue période où elles se décomposent, 
se compliquent, et donnent pour subtilité et 
perfectionnement ce qui 
n'est que le jeu oiseux, 
puéril et pénible, de leur 
agonie. 

Il faut donc, chaque fois 
que la sève s’épuise, que 
le sens des choses na- 
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ainsi une œuvre personnelle, il crée un pon- 
cif. D'autres vont venir après lui qui n'auront 
pas sa sensibilité et sa clairvoyance, et qui se 
borneront à imiter sa découverte. Ils l'imite- 
ront en la déformant, et la nature ira ainsi à 
travers l'art, perdant de sa force initiale, de sa 
fraicheur, de sa puissance et de sa grâce 
d'apparition première. C’est une des raisons, 
pour les arts appliqués aux sujets usuels, — 


turelles va se raréfant, 
avoir un sursaut de volonté 
pour remonter à la source 
intarissable. | 
C'est ce sursaut de vo- 
lonté que M. René Binet a 
eu pour son compte. Il est 
allé au monde invisible, à 
l'infini des formes pre- 
mières révélé par le mi- 
croscope, il a étudié, avec 
une attention passionnée, 
les caractères généraux de 
ces formes etl’affluence de 
leurs dérivés, il a appris la 
vie perpétuellementrenou- 
velée qui se cache aux 
profondeurs marines, tout 
cet univers en élaboration 
d'où. les formes séparées 
sortent sans cesse du mé- 
lange transitoire de la vie 
minérale, de la vie végé- 
tale et de la vie animale. 
Et pour l'application 
particulière de telles re- 
cherches à l'architecture et 
à la forme des objets, il me 
semble qu'elle se justifie 
d'elle-même par les exem- 
ples En somme, M. René Binet cherche 
dans le monde invisible ce que d'autres ont 
cherché dans la flore. Mais la fleur, souple, 
malléable, s'offre d'elle-même pour l'orne- 
mentation, tandis que tout ce monde invisible 
foisonne de formes rigides, définies, complètes, 
toutes prêtes pour l'architecture. C’est là, au 
point où la science nous fait assister à l’un des 
états de l'évolution des espèces, où elle prend 
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sur le fait l'unité soupçonnée de la matière; 
c'est là que cet artiste, très humble et très mo- 
deste écolier, s’est attaché à recueillir les leçons 
de formes et de mouvements que pouvait lui 
donner le monde des choses en éclosion et en 
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croissance. C’est là qu'il a pris toutes ces 
lignes, tous ces angles, tous ces cercles, toutes 
ces ellipses, toutes ces étoiles, toutes ces 
figures qui deviennent, au tracé de son crayon, 
comme une extraordinaire géométrie vivante. 

Son imagination a fait plus, et son apport 
personnel ne consiste pas seulement en un 
choix de moyens et de matériaux, ce qui con- 
stituerait déjà une œuvre considérable, infini- 


ment utile. Par une opération d'esprit qui 
paraît toute simple maintenant qu’elle a été 
suivie d'exécution, mais qu'il fallait concevoir 
et mener à bien, M. René Binet a vu, dans 
cette vie invisible et précise sur laquelle il se 


penchait avec un désir si avide de pénétration 


et d’assimilation, non seulement les moyens 
de créer les formes architecturales et les orne- 
mentations sculpturales des objets, mais il a 
vu aussi, magiquement, les objets eux-mêmes, 
tout faits, tout prêts pour la réalisation. 


Telle est, brièvement indiquée, la substance 
de ce recueil dont j’indique suffisamment les 
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origines, dont je n’ai pas à indiquer, davan- 
tage, la documentation. On ne s'étonne plus 
alors de découvrir, dans les œuvres de l’archi- 
tecte de la Porte monumentale de l'Exposition, 
on ne sait quelle parenté lointaine, que l’on 
n'arrive pas à définir, avec les conceptions de 
l'Inde, de la Chine, du Japon, de la Grèce, du 
Mexique, de la Mauritanie. C’est comme un 
vague ressouvenir de tout cela, et pourtant ce 
n’est pas cela, — il n'y a que la remontée 
vers les principes, la rencontre dans la même 
étude. 

C'est dire le haut intérêt de l’œuvre qui va 
suivre. Il sied d’ajouter que tous les objets 
rassemblés ne sont pas montrés seulement 


“50% 


TUE 
vs" À 
4) 


à 


dans la forme linéaire généralement usitée par 
les architectes, mais dans leur forme complète, 
massive, avec leurs surfaces accusées par 
l'ombre etla lumière. La présentation est nette, 
l'explication est aussi attentive et détaillée que 
possible. La conséquence qu'il faut maintenant 
désirer, et qui paraît devoir fatalement décou- 
ler d’un tel travail de recherches, c’est que 
M. René Binet nous donne, après de tels pré- 
ceptes, des faits, — qu'il achève de créer, 
d'une main sûre, les objets que son imagina- 
tion d'artiste a entrevus, et qu’il nous révèle 
déjà ici comme possibles et harmonieux. 


GUSTAVE GEFFROY. 
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Le Diplôme de l’Exposition d’Hanoï 


ee 


x doit féliciter le ministère des Colonies 
d'avoir demandé à un artiste de la valeur 
de M. Henry d’Estienne le dessin du 

diplôme de l'Exposition d'Hanoï. La vision de 
M. d'Estienne est trop moderne, trop éprise 
de vérité, pour qu'il n'ait point songé à 
exclure tout d’abord de sa composition les 
allégories prétentieuses et généralement incom- 
préhensibles, malgré leur banalité, qui sont de 
mise en ce genre de productions artistiques. 

Son diplôme est ordonné de très vivante 
façon; la figure de la France a une familiarité 
délicate, un charme de jeunesse un peu grave, 
une grâce protectrice tout à fait exquise. Le 


groupement des indigènes, porteurs de pré- 
sents, est d’une réalité harmonieuse; le paysage 
a de la grandeur et du caractère; tout cela, 
cependant, n’est point trop près de la réalité et 
se compose heureusement; le cadre est formé 
de motifs ornementaux indo-chinois. Peut-être 
l'artiste aurait-il pu adopter, pour une œuvre 
de cette destination, un parti pris plus nette- 
ment décoratif et moins pittoresque: tel quel, 
quoi qu’il en soit, par l'étude sérieuse et la 
recherche de caractérisation, le diplôme de 
l'Exposition d'Hanoï mérite d’être considéré 
commeune des meilleures créations d’un genre 
ingrat et périlleux. G. M. 
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qui, s'il n’a 
point donné 
tous les ré- 
sultats que 
nous en es- 
périons,ne 


nous a pas 
moins per- 
1° Prix: Me MARIE COLVIS mis, toutc- 


fois, d’appré- 

cier chez les artistes qui y ont pris part, de 
sérieuses qualités et de dessin et de technique. 
Les travaux de Mlle Marie Colvis méritaient, 
sans hésitation possible, le rer Prix. Ils 
prouvent un sens délicat de la décoration et 
une volonté de perfection que l’on ne saurait 
trop encourager. Les deux objets que nous 
reproduisons valent également par ces sérieux 
mérites; celui-ci, qu’orne une fleur d’hortensia 
d'un rose rompu sur un fond bleu verdâtre 
assezintense, 
très précis de 
dessin et très 
raffiné d'exé- 
cution;celui- 
là, moins sé- 
duisant peut- 
être, moins 
polychrome 
en deux cou- 
leurs seule- 
ment, le fond 
vert éteint, 
les fleurs lais- 
sant apparai- 
tre, sous une 
légère patine, 
lacouleur na- 
turelle du 
cuir. L’exé- 
cution est ex- 
cellente, bien 
conformeaux 
exigences de 


la matière. Mention : 
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Un Porte-Cartes 


Mie ALICE POUQUET 


Mie Mar- 
guerite-Julia 
Colvis a ob- 
tenu le 2° 
Prix. Ses re- 
cherchessont 
plus variées, 
mais plus 
sages, et le 
dessin en 
parait moins 
sûr,malgrésa 
netteté. Le 
jury a surtout aimé ce porte-cartes décoré de 
fleurs incisées que seules font valoir les tona- 
lités fauves, plus claires ici, plus sombres là, 
du cuir. L'autre, que nous reproduisons 
aussi, présentait, comme exécution, un plus 
vif intérèt; ce sont des fleurs découpées, 
appliquées sur un second fond de peau de 
chamois grise. Mais la tonalité est fade, 
et le travail n'offre pas assez de perfec- 
tion ; ces découpages de cuir collés sur la peau 
de chamois 
ne sont pas 
assez  résis- 
tants. 

Te 5e Prix 
a été décerné 
à M. L. Cau- 
vy, dont les 
efforts sont, 
à un certain 
point de vue, 
les plus ori- 
ginaux que 
nous ayons 
eu à juger 
dans ce con- 
COUrS SM 
Cauvy a,sans 
aucun doute, 
un sens du 
décor très 
moderne; 
mais si ses 
porte-cartes 
sont décorés 


1 Prix: Mlle MARIE COLIS 


2% Prix : mie JULIA coLviIS 
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de fort originale façon, 
en revanche, le travail 
noùs a paru un peu trop 
frustepourun objetcomme 
celui-ci. 

Mie Marcelle Baudouin 
a obtenu le 4° Prix. Son 
travail présente de vigou- 
reux reliefs; c’est du 
repoussé pur, et la cise- 
lure y a peu de place. 
L’exécution est franche 
et sûre, mais manque de 
charme; la transposition 
des formes naturelles n’y 
est pas assez voulue, à 
nos yeux, et les colora- 
tions sont trop ternes. En 
revanche, la technique est 
soignée et fort heureuse- 
ment appropriée tant à 
la matière qu'au dessin. 
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‘| Mie Alice Pouquet, à qui a été décernée une mention, a, contrairement aux autres COnCur- 
rents, distribué sa composition sur les deux faces du porte-cartes. Quelque ingénieux que 
soit l'effet qu’elle en a tiré, ce parti pris semble contestable, étant donné qu’un porte-cartes 
ne se présente que rarement, à l'usage, entièrement ouvert à plat. Mais la coloration, 
par contre, est fine, charmante, les patines sont délicates de tons et en bonne harmonie 
avec le sujet, dans des gammes de roses, de verts éteints, de bruns légers rehaussés d’or. 

A Mile Misy Hurault, une autre mention, encore 
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que ses ouvrages manquent 
de recherche et quesespatines 
soient peu riches. Un porte- 
cartes d'elle, en veau repoussé, 
teinté rose, patiné et frotté 
d'oretd’argent,avec un décor 
de monnaies du pape, était 
le mieux réussi de ses tra- 
vaux, 

Une mention enfin à M. 
Victor Coquelle. Sur un 
fond gris, très fin de ton, il 
a repoussé un motif orne- 
mental, dont la couleur, 
quoique de parti pris violent, 
est loin d’être désagréable. 
L'exécution est malheureu- 


sement un peu faible et hési- 
tante. 
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’1L est dans l’art dé- 
coratif moderne 
une industrie dont 
le renouveau artis- 
tique progresse len- 
tement, trop lente- 


ment même, c'est 
bien l’industrie du 
tapis, TUPMFaNE 
avouer, du reste, 


que le problème se 
posait là plus ardu 
qu'ailleurs, le décorateur ayant à lutter contre 
l’admirable tapis d'Orient. Constatons aussi 
que souvent, sinon toujours, le novateur fut 
vaincu, et que parmi les tapis modernes, bien 
peu peuvent être comparés aux tapis de pro- 
venance orientale. 

Mais en quoi donc, en quelles qualités essen- 
tielles réside la séduction et la puissance artis- 
tique de ceux-ci ? 

C'est ce que nous allons essayer de voir; 
mais dès l'abord, ces qualités semblent se 
diviser en deux groupes principaux : qualités 
de composition, qualités de coloration. 

Nous n'aurons du reste qu’à examiner à 
quelles conditions générales doit répondre un 
tapis pour que cela apparaisse nettement à nos 
yeux. 

Qu'est-ce qu’un tapis, quelle est son utilité, 
quelle doit être sa composition ? 

Un tapis est une pièce d’étoffe le plus sou- 
vent, tissée à la main ou mécaniquement, 
ornée ou non, plus ou moins épaisse, et desti- 


née, tout en recouvrant et dissimulant le par- 
quet d’une pièce, à décorer celle-ci et à la 
rendre plus confortable. 

Le tapis, disons-nous, doit orner la pièce. 
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Mais à coup sûr, ce serait se tromper grossiè- 
rement que d'en faire le point initial de l’or- 
nementation, auquel la décoration générale 
de la pièce doit se rattacher. 

C'est au contraire le tapis, ornement secon- 
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daire etnon principal, qui doit étresubordonné 
à l'ornementation générale. Il doit s’harmo- 
niser avec la tonalité de l’ensemble, créant 
ainsi, suivant les cas, ou des harmonies d'ana- 
logues ou des harmonies de contrastes, sui- 
vant qu'il doit participer du ton général, ou 
au contraire le faire valoir par l'opposition 
colorée qu'il fait avec lui. 

Car, disons le de suite, ce n'est pas indiffé- 
remment que l'on doit choisir la tonalité du 
tapis d'une pièce. Ce choix doit être raisonné, 
au contraire. 

Prenons en exemple un salon aux meubles 
d'acajou clair. Deux cas peuvent se présenter : 
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ou l’on veut créer une 
harmonie d’analo- 
gues, ou au contraire 
une harmonie de con- 
trastes. Mais il reste 
bien entendu que le 
tapis doit dans les 
deux cas faire valoir 
les meubles, pièces 
plus importantes de la 
décoration. 

Donc, dans le pre- 
mier cas, le ton domi- 
nant du tapis devra 
être un rouge chau- 
dron passé, plus foncé 
ou plus clair que le 
ton du bois, et plus 
gris si possible. En 
un mot un ton ana- 
logue, rabattu pour 
laisser dominer le ton 
du meuble, et pour la 
même raison, plus 
clair ou plus foncé que 
celui-ci. Mais il va 
sans dire que si au 
lieu de ce ton on met- 
tait un rouge franc et 
puissant, le ton du 
meuble en souffrirait 
infailliblement beau- 
coup, poussé au gris 
sale par le voisinage 
du ton trop vif du ta- 
pis. Le ton rouge 
orangé si délicat de 
l'acajou se ternirait 
lamentablement. Au 
contraire, il serait' 
exalté fortement, si, 
pour le faire largement valoir, on avait songé 
à une harmonie de contraste, et qu’avoisinant 
le ton du meuble d'un ton se rapprochant de 
sa couleur complémentaire, on avait donné au 
tapis une gamme voisine des tonalités bleu 
paon ou vertes. 

Les deux cas sont donc bien différents: par 
l'harmonie d'analogues on crée une harmonie 
douce, discrète, plus intime en quelque sorte 
que l'harmonie de contraste, celle-ci plus bril- 
lante mais aussiun peu plus tapageuse. À cha- 
cun de choisir suivant le cas et suivant la des- 
tination de la pièce. 

Avouons qu’on raisonne bien peu souvent 
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ces questions si importan- 
tes, et que l’on s'en remet 
trop volontiers ‘au hasard, 
procédé sinon plus sûr,du 
moins infiniment plus fa- 
cile. 

Mais revenons aux quali- 
tés essentielles que doit pré- 
senter un tapis. Nous avons 
vu que sa coloration géné- 
rale n’est pas indifférente. 
Nous allons voir que son 
système d'ornementationne 
l’est pas non plus. 

Un tapis recouvre une 
surface plane. Donc,unedes 
conditions qui s'imposent 
surtout, et avant toutes les 
autres, c'est de garder à cette 
surface son caractère plan, 
et d'éviter avec soin de la 
déformer. C'est pourquoi, 
et les orientaux l'ont bien 
compris, les modelés, les 
trompe-l’œil doivent être 
bannis. Quel effet fera une 
guirlande fortement mode- 
lée sur une bordure de ta- 
pis, si ce n’est celui d’une 
bosse, d’un obstacle abso- 
lument déplacé, et inquié- 
tant pour l'œil du specta- 
teur ? 

Donc, les aplats seront à 
recommander avant tout, 
ou s'ils sont indispensables, 
des modelés simples et très 
conventionnels. 

Nous en arrivons ainsi- à 
parler de la composition 
même et du principe orne- 
mental.qui préside ou doit 
présider à la composition 
d’un tapis. Que doitêtre ce 
‘ principe ? 

Disons de suite qu’il 
doit être avant tout très 
conventionnel, et ne doit pas 
chercher à se rapprocher outre mesure de la 
représentation réelle des choses. Plusieurs rai- 
sons nous forcent à reconnaître le bien fondé 
de ce principe. D'abord, la raison d’exécution 
et de matière. Les points composant un tapis 
forment, pris-isolément, une surface, plus ou 
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moins grande, suivant la finesse de l’exécu- 
tion, mais toujours assez considérable pour 
déformer un motif non conçu spécialement 
pour cette mise en œuvre. C’est ainsi qu’une 
circonférence, par exemple, ne pourra pas 
être formée par une ligne courbe continue, 


. 
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décomposé en une 
série de carrés se rap- 
prochant autant que 
possible du motif or- 
nemental, mais cette 
reproduction n’est ja- 
mais qu'approxima- 
tive, et subit forcé- 
ment une transposi- 
tion. 

Donc, que nous le 
voulions ou non, le 
principe nature sera 
interprété par l’exécu- 
tion matérielle. Ne 
vaut-il pas beaucoup 
mieux que les défor- 
mations indispensa- 
bles soient voulues et 
concourent à la beauté 
du résultat? Que le 
principe nature soit 
interprété, en un mot. 
ettransformé en prin- 
cipe purement orne- 
mental ? 

Voyons les tapis 
d'Orient. Les tapis 
persans sont parmi 
eux ceux qui rappel- 
lent parfois le plus 
directement la nature. 
Mais un simple regard 
suffit à nous convain- 
cre que dans leurs 
rinceaux, les fleurs et 
les animaux qui s’y 
trouvent, et rappelant 
des fleurs ou des ani- 
maux connus, sont ex- 
trêmement simplifiés, 
amenés à l’état pure- 
mentornemental,sans 
souci de formes ni de 
8 44 À proportions exactes ; 
dt (Art Nouveau Bing. + et un lion s’y verra 
parfaitement de la 


i même taille que l’oiselet qu'il guette. Dans 
ou moins longues, se rapprochant autant que d’autres, et ce sont les plus nombreux, l’orne- 


possible de la circonférence demandée. Un ment pur ne rappelant en rien ou si peu la 
tapis n’est, somme toute, qu'un damier aux nature est seul employé, et les résultats n’en 
carrés multiples et très petits, représentés par sont pas moins beaux ni moins puissants, au 
js ue les points qui les composent. contraire, x 
EL! Or, un dessin à reproduire est forcément 


mais bien par une succession de droites plus 


Le te z. 
Le 
PE RENE 7m à m à 


. Un grand défaut qu’ont souvent les compo- 
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siteurs de tapis mo- 
dernes, est de consi- 
dérer le tapis comme 
un panneau décoratif 
et, le traitant comme 
tel, de le composer 
sans nul souci de sa 
destination. N’avons- 
nous pas vu des tapis 
représentant des pay- 
sages! avec ciel, eau, 
arbres, etc. ! 

Sans doute, les dé- 
corateurs ne tombent 
que bien rarement 
dans de telles erreurs. 
Mais pourtant, com- 
bien souvent voyons- 
nous des tapis dont 
lornementation ne 
peutétrecomprise que 
d’un seul côté! Or, le 
propre du tapis est de 
présenter une compo- 
sition agréable de 
quelque côté qu’on le 
regarde, et non d’un 
seul point de la pièce 
qu'il doit orner. Or, 
supposons une florai- 
son de pavots partant 
d’un côté du tapis et 
montant droit.Certes, 
le motifpourra êtreen 
lui-même agréable et 
bien composé. Mais 
quel intérêt présente- 
ra-t-il au spectateur 
placé de l’autre côté, 
et pour quilesdits pa- 
vots seront la tête en 
bas? Il y a là un non 
sens auquel il sera fa- 
cile de remédier en 
tenant compte, lors de 
la composition, de la 
destination du motif, 
et enluiménageant au 
moins deux points de 
vue. Le mieux est que 
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ce motif soit agréable Carton de Voysey GINZKEY 
vu dans toutes les po- 

sitions; et le motif fortement interprété s'y Une autre erreur, dans laquelle sont trop 
prête plus facilement que tout autre. souvent tombés les compositeurs de tapis, 
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erreur contre laquelle, on doit le dire, lutte le 
tapis moderne, est la multiplicité des tons de 
laine employés pour un seul tapis. Des tapis 
de style dans lesquels quatre-vingts ou cent 
tons setrouvent être nécessaires sont fréquents: 
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et cela se conçoit lorsqu'on pense que, pour les 
fameux modelés de fleurs soit disant nature, 
chaque dégradation de ton exige autant detein- 
tures différentes qu’il existe de valeurs diffé- 
rentes d’un même ton. Or, lorsque cela se ré- 
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pète pour tous les tons 
d’un tapis, on voit à 
quel total fantastique 
on arrive, non seule- 
ment comme nombre 
detonsemployés, mais 
encore comme prix de 
revient. C’est ainsi 
qu'à la manufacture 
des Gobelins, il est 
couramment employé 
pour un tapis de la 
Savonnerie de six à 
huit cents tons de laine 
différents! 

Or, et ceci nousrend 

rèveurs, les plus beaux 
tapis de la Perse n’en 
demandaient jamais 
plus de seize à dix- 
huit 11! Et je crois 
qu'il est inutile de 
constater que les bons 
Persans obtenaient 
ainsi des résultats au- 
trement artistiques 
que ceux de notre ma- 
nufacture nationale. 
Du reste, et soyons 
justes, nous devons 
remarquer que là aus- 
si, pour certaines piè- 
ces nouvelles tout au 
moins, le mouvement 
de simplification se 
fait sentir. 

Nous disions plus 
haut que les tapis modernes luttaient pour la 
simplification des gammes. On en voit sou- 
vent, dont l’aspect est excellent, et qui cepen- 
dant n’exigent que six, huit, dix ou douze 
tons au plus. 

Mais peut-être, dans ces tapis,nese préoc- 
cupe-t-on pas assez de la coloration en elle- 
même. Il ne suffit pas, en effet, qu’un tapis 
présente une harmonie agréable, eten dehors de 
celles vues habituellement. Encore faut-il que 
cette harmonie s’harmonise elle-même avec la 
coloration de la pièce qu’elle doit compléter. 
De plus, les valeurs des tons y sont-elles bien 
observées? (Certains décorateurs modernes 
arrivent à une anémie colorée déplorable. Il 
est certes beaucoup plus facile d’harmoniser 
des tons légers et grisâtres : réséda, rose pâle, 
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gris perle, que sais-je? que des tons puissants. 
Mais quelle différence dans le résultat! Et 
voyez avec quelle aisance, dans leurs tapis, 
les Orientaux composent leurs gammes somp- 
tueuses, où les bleus et les rouges profonds 
dominent souvent, avec leur belle qualité de 
ton {surtout chez les Persans), mais aussi où 
les jaunes, les verts, les bruns, les blancs même 
arrivent à jouer leur rôle dans l’ensemble, avec 
une sûreté, une précision remarquables. 

Et en dehors de toute préoccupation esthé- 
tique, ne faut-il pas tenir grand compte aussi 
du bon emploi? Or, nulle couleur n'est com- 
plètement fixe à la lumière. Toutes passent 
plus ou moins. Que reste-t-il de ces tapis aux 
colorations mièvres après quelques mois d'em- 
ploi? Toute finesse de coloration a disparu 
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pour faire place à des gris uniformément sales 
et incolores. Croit-on que cela sert le mouve- 
ment d'art moderne dans l'esprit du public? 
Celui-ci sait que les tapis d'Orient tiendront 
longtemps, et il les préférera aux tapis aux 
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nuances fortdélicates,tropdélicates même, mais 
fugitives : car, qu'on ne l’oublie pas, le public 
tient au bon emploi de ce qu'il achète, et il a 
raison. 

Mais nous devons maintenant parler, après 
ces considérations générales, de la technique 
de cette industrie. 


Elle est des plus simples, du reste, comme 
nous l’allons voir. 


La fabrication des tapis se divise en deux 
procédés, bien distincts par la technique autant 
que par la beauté du résultat, et c’est ainsi 
qu’un tapis peut être exécuté à la main ou mé- 
caniquement, au point noué ou au métier Jac- 
quart. La fabrication 
du tapis à la main, au 
point noué, est la plus 
ancienne de beaucoup. 
C'est ainsi que sont 
faits tous les tapis 
d'Orient, les tapis de 
la Savonnerie et les 
belles pièces moder- 
nes. Cette fabrication 
estsanscontreditbeau- 
coup plus belle, mais 
en même temps plus 
longue que la fabrica- 
tion mécanique. Mais 
le résuliat en est in- 
comparable. Nous al- 
lons en voir très rapi- 
dement la technique. 

Le carton colorié 
est fait grandeur 
d'exécution, et livré à 
l'exécutant. Celui-ci 
travaille devant un 
métier très simple, 
formé de deux rou- 
leaux de bois, d'un 
diamètre variable, 
mais de 40 à 50 centi- 
mètres environ le plus 
souvent; les deuxrou- 
leaux sont fixés, l’un 
au-dessus de l’autre, 
par des axes tour- 
nants, à des montants 
verticaux ; et les fils 
de la chaîne du tapis 
y sont tendus parallè- 

SNAREX lement et à distance 
convenable lesunsdes 

autres. L’exécutant a pris un calque du motif 
qu’il va avoir à reproduire. Il décalque celui-ci 
sur les fils de la chaîne, et passe ce décalque à 
l'encre, ce qui lui fournit la mise en place du 
motif ornemental de son tapis, mise en place 
dont il ne doit pas s'éloigner. Puis il fait, avec 
des laines de couleurs semblables à celles du 
modèle des séries horizontales denœuds,nœuds 
spéciaux et dont les bouts, tournés en dehors, 


formeront, coupés à bonne 
longueur, le poil du tapis. 
Ces nœuds ou points 
sont faits à cheval à la fois 
sur deux fils consécutifs de 
la chaîne, et les deux bouts 
de laine repassent entre ces 
deux fils, une fois le nœud 
fait. Une série horizontale 
étant terminée et passant 
par toutes les teintes qui se 
trouvent à cette méme place 
sur le modèle, l’ouvrier,afin 
de consolider le tissu même 
du tapis, passe une duite de 
fil de chanvre, puis une 
trame, lesquelles, avec les 
fils de la chaîne, constituent 
un véritable tissu, très résis- 


tant. En outre, ces fils main-" 


tiennent en place les nœuds 
ou points, et assurent ainsi 
la netteté du dessin. 

C’est en somme un véri- 
table velours, aux points 
très gros et au poil très long. 

Pour tasser les points et 
les serrer autant que possi- 
ble, l’ouvrier les frappe for- 
tement au moyen d’un fort 
peigne à manche, en bois ou 
en métal. Lorsque plusieurs 
rangées de nœuds sont ainsi 
faites, l’ouvrier, au moyen 
de ciseaux, tond le velours 
ainsi formé à la longueur 
voulue. Le tapis avance 
ainsi peu à peu,et se trouve 
terminé sans autre main 
d'œuvre. L’ouvrier a donc 
copié sonmodèle,au moyen 
de nœuds de laine, en se 
servant de son décalque 
comme de mise en place et 
de points de repère. 

Suivant l’écartement des 
fils de la chaine, et aussi 
suivant la grosseur de la 
laine employée, les points 
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seront plus ou moins gros, et plus ou moins de la Savonnerie, on fait d'ordinaire quatre 
serrés ; le dessin par là même sera plus ou nœuds au centimètre en employant de la laine 
moins souple et l'artiste, pour faire son carton, à cinq brins. Pour des motifs plus fins et plus 
devra plus ou moins forcer son interprétation. serrés, d’autres tapis y comptent cinq points 

A la manufacture des Gobelins,pourlestapis au centimètre avec de la laine à quatre brins. 
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Exceptionnellement, pour des copies de tapis 

de Perse, on y a employé sept points avec de 

la laine à deux brins. C'est là le travail le plus 

L fin de notre manufacture nationale, 

:{ . Dans les beaux tapis persans, cependant, la 

| | finesse du travail est souvent plus grande, et il 
n'est pas rare d'y compter neuf ou dix points 
au centimètre, Qu'on se figure la longueur et 
la finesse du travail, lorsqu'on réfléchit que 
chaque point n'a ainsi qu'un millimètre carré, 


et qu'aux Gobelins, où le 
travail est infiniment plus 
gros, puisque pour cinq 
pointsaucentimètre, chaque 
point a une surface de quatre 
millimètres carrés, un ou- 
vrier ne produit en un an 
qu'une surface de 1 mètre 
carré 25 ou 1 mètre carré 50. 
Beaucoup plus rapide, in- 
contestablement, mais aussi 
bien moins belle est la fabri- 
cation mécanique. Celle-ci 
est, du reste, simple. C’est 
celle du velours décoré, fa- 
briqué au métier Jacquard. 
(Voir Art et Décoration, 
no d'Octobre 1901). 
Maisici, à l'encontre dela 
fabrication au point noué, 
le nombre des couleurs est 
limité, et l'artiste ne peut 
en employer que six au 
maximum. Constatons ce- 
pendantquecelaest suffisant 
pour produire des effets très 
intéressants déjà. Tissés 
mécaniquement, ces tapis 
peuvent avoir jusqu’à 3 mè- 
tres de large. Il existe des 
métiers de 4 mètres, mais 
pour lesquels le lançage de 
* la navette est fait à la main 
par trois hommes. Il va 
sans dire.que dans les tapis 
au point noué, les dimen- 
sions n’ont d'autre limites 
que celles de la grandeur 
des métiers employés, et que 
là,nulle question mécanique 
n'intervenant, les métiers 
peuvent avoir facilement 
{At Nouveau Bing) 8 Ou. 10 mètres de large. 
Nous ne parlerons pas 
ici de la fabrication des tapis de chenille, dont 
les résultats sont inférieurs à ceux des tapis 
tissés mécaniquement. Bornons-nous à cons- 
tater qu’ici encore, dans la fabrication du ta- 
pis, le travail à la main l'emporte de beaucoup 
en beauté sur le travail mécanique. 
On le voit, la technique de cette industrie 
est très simple. Nous allons maintenant pas- 


-ser en revue rapidement les quelques repro- 


ductions illustrant cet article. 
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C'est en France qu’a commencé à se pro- 
duire le mouvement de renouvellement dans 
les modèles de tapis. Déjà, en 1889, MM. Jor- 
rand exposaient les premières pièces modernes 
sortant de leurs manufactures d'Aubusson. Ils 
rompaient ainsi brusquement avecles traditions 
introduisant largement la flore rustique dans 
leurs compositions: fleurs des prés, feuillages, 
et même fruits de nos potagers y trouvaient 
asile. Très heureusement composés, d'une 
couleur harmonieuse, on doit cependant faire 
à leurs modèles le reproche d’un trop grand 
pittoresque et d’une interprétation trop peu 
accentuée, en même temps qu’une échelle flo- 
rale trop grande, qui souvent étonne et choque. 

Les modèles de l'Art Nouveau sont à retenir 
parmi ceux qui suivirent cette voie. Conçus 
suivant une esthétique toute différente, ils in- 
téressent cependant. D’autres maisons suivi- 
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rent le mouvement, qui semblent maintenant 
revenir en arrière, comme impuissantes à 
soutenir ce bel effort. 

En Angleterre, des pièces intéressantes ont 
été produites, mais d’une tout autre recherche 
ornementale. 

Les modèles de la maison Liberty, la plu- 
part d’étoffe tissée, semblent un peu trop com- 
posés de la même façon que les étoffes de 
tenture murale; mais certains sont agréables 
cependant. M. Voysey, le si curieux artiste, a 
apporté, là aussi, l’appoint de son talent. Dans 
une des compositions que nous reproduisons 
ici, l'influence persane, avec cependant un 
souci constant de modernisme,est à remar- 
quer. Dans l’autre, on peut peut-être regretter 
quelque lourdeur dans les feuilles ornemen- 
tales et une différence excessive entre l'échelle 
de celles-ci et l’échelle des rinceaux menus qui 
s'y mélent. 

En Autriche, la maison Ginzkey se dis- 
tingue par l’ampleur, la continuité de son 
effort et la belle tenue de sa fabrication. Nous 
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donnons ici des reproductions de tapis, déssi-  fondément regrettable; et si ces maisons veil- 
nés par différents artistes, et dérivant de prin- laient avec un soin plus constant à la composi- 
cipes ornementaux divers. Mais dans tous, tion de leurs modèles, dont certains sont 
d’une façon plus ou moins heureuse, la re- charmants, sans doute, mais trop peu tapis, 
cherche du modernisme est à louer, et on ne nul doute que le public ne récompense leurs 
peut formuler quelque critique que contre la efforts. Il serait triste que les maisons étran- 
coloration, visant parfois un peu trop à gères seules recueillent les fruits d’un labeur 
l'étrange. dont la France a pris l'initiative, et qu’une 
Nous disions plus haut que certaines mai- conduite mieux entendue doit mener assuré- 
sons françaises semblaient ne pas vouloir ment au succès. 
persister dans l'effort tenté. Cela serait pro- M. P.-VERNEUIL. 
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"ŒUVRE de Saint-Marceaux, belle, variée, 
L profonde et qui révèle un très original 
tempérament d'artiste, a encore le grand 
intérêt d'exprimer, dans son évolution logique 
et volontaire, les péripéties par les- 
quelles passe la sculpture française con- 
temporaine, le péril où elle se trouve, 
l'effort qu'elle doit faire pour se tirer 
de cette crise, les conditions de sa 
victoire. 
On vante généralement notre école 


parcourir les’ salons annuels, pour être 
frappé de l’insignifiance de ces bronzes 
et de ces marbres, dont le travail est 
vainement habile, d’où l’idée est ab- 
sente. Elle reste, notre école de sculp- 
ture, soumise à l'influence persistante 
et déplorable du xvie siècle italien. 

Or, cette influence-là, Saint-Mar- 
ceaux, jadis, comme les autres, l’a 
subie : son Génie de la Tombe, qui 
d’ailleurs est un fier morceau desculp- 
ture. s'inspire évidemment de Michel- 
Ange. Mais une heure est venue où 
Saint-Marceaux s'est lassé de cette ser- 
vitude, où il a compris le danger del'ita- | 
lianisme, où il a voulu rompre avec les ancien- 
nes formules, être lui-même, se constituer une 
esthétique plus sincère et plus saine, revendi- 
quer son indépendance et la réaliser. Il y 
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parvint, à force de lucide inspiration et de pa- 
tiente énergie. 

Saint-Marceaux naquit à Reims. Enfant 
encore et jeune écolier, d’une nature fris- 
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sonnante et capricieuse, d'une extrême vivacité 

d'esprit, d'un caractère inquiet, il avait le 

goût de la liberté : dès qu'il pouvait s’échap- 

per un instant, il courait à la Cathédrale. Il la 
7 


. 
re mange ei 


4 Art et Décoration 


Le Printemps 


visitait, il l’étudiait, il l'aima. Ainsi, les pre- 
mières émotions d'art qu’il reçut lui vinrent de 
l'admirable Moyen Age français. Cela est à 
noter ; si, plus tard, Saint-Marceaux réussit à 
se dépêtrer de la Renaissance italienne qui 
pensa le séduire, c'est peut-être au tutélaire 
souvenir de notre statuaire mediévale qu'il le 
doit. En 1863, Saint-Marceaux entrait à l'École 
des Beaux-Arts. Il y fut, plusieurs années, 
l'élève de Jouffroy. La première œuvre qu'il ait 
exposée est cette Jeunesse de Dante que l’on vit 
au Salon de 1868 et qui est à présent au Musée 
du Luxembourg. C’est une jolie chose, délica- 
tement exécutée, d’un travail habile, d’une 
grâce jeune et fine, Il n'est pas étonnant que 
l'artiste n'ait point encore pris possession de 
toute son originalité. À peine a-t-il quitté 
l'école; il dut en subir le régime. 

Et puis, à la fin de cette même année 1868, 
il part pour l'Italie, — mère des arts, n'est- 
ce pas? La méme fatalité l'y poussait qui, 
depuis trois siècles, a voulu livrer à l'influence 
italienne l’art de tous les pays. 


Saint-Marceaux passe quelques mois au delà 
des Alpes, voyageant et s’intoxiquant peu à peu 
dela Renaissance. Florence l'émeut particuliè- 
rement. De retour à Paris, il se met à son 
Arlequin. Il l’'ébauche, il lui donne l'élégance 
florentine…. Mais il doit s’interrompre; la ma- 
ladie l'a frappé, le jette au lit. La Guerre sur- 
vient, qu’il n’est pas encore sur pied. On le 
soigne, à Reims, pendant l'occupation prus- 
sienne. De tels événements troublèrent la dan- 
gereuse élaboration de son talent par les pro- 
fesseurs de chez nous et les maîtres italiens. 

Libre alors de ces influences, sous le coup 
d'une émotion forte et poignante, il se révèle 
lui-même, artiste original et audacieux, dans 
cette belle œuvre hardie : le Tombeau de l'abbé 
Miroy-. Pendant l'armistice, le 12 février 1871, 
les Prussiens avaient fusillé ce prêtre. Sur 
la pierre tombale, l'abbé Miroy est étendu 
tout de son long, inerte, la face contre le sol, 
tel que l'y couchèrent les balles des fusilleurs. 
La vérité de ce cadavre est pathétique. La rigi- 
dité le gagne. Les bras contournés, la nuque 
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ürée, la poitrine lourde, marquent la rudesse 
du choc lors de la chute ; et la torsion des 
jambes indique le fléchissement subit de ce 
grand corps qu’on a tué. La soutane se plaque 
sur le cadavre comme un suaire; les plis en 
sont naturels et simples : ils accentuent le 
mouvement des membres projetés en avant par 
leurs poids. La tête, aux longs cheveux en dé- 
sordre, n’est point idéalisée, ni mystique ni 
défiante; mais, innocente plutôt, et presque 
enfantine dans le tragique de cet événement, 
elle ne trahit ni peur ni colère. Ainsi, tous les 
détails de l’œuvre et sa composition rude sont 
expressifs. L'artiste a voulu signifier l'acte 
brutal et inutile, odieux à cause de cela, le 
meurtre; il a mis tout son art à exprimer cette 
idée farouched’indignation. Pointderhétorique 
ni d'emphase, point de faciles procédés. Voilà 
de la sculpture sincère et franche, telle que les 
académies n’enseignent point à en faire, telle 
aussi que la tradition des écoles n’enlivre point 
la formule, car elle réalise immédiatement la 


spontanéité d’une émotion dans une âme d’ar- 
tiste. 

A la fin de 1872, Saint-Marceaux retourne 
en Italie. Cette fois, il y compte faire un séjour 
prolongé... Il y resta deux ans! 

.… Je dirai mes griefs contre la Renaissance 
italienne. 

Elle s'est épanouie au xvit siècle, dit-on. Le 
siècle de Léon X est considéré comme une 
époque d'art parfait. Il fut une époque de dé- 
cadence artistique. Il posséda, je le sais, plu- 
sieurs artistes remarquables; malheureuse- 
ment, — car c'est ainsi qu'il peut faire illusion. 
Les noms de Michel-Ange et de Raphaël, de 
Véronèse et de Titien, certes, ont du prestige. 
Quoi qu'il en soit de leur génie, l'art de leur 
temps est un art de décadence. On le donna 
pour un art classique : de là vint tout le mal. 

La virtuosité le caractérise, et les poncifs y 
triomphent. Le canon de la beauté picturale 
et sculpturale est constitué; les règles sont éta- 
blies. L'art se dépouille de ses vertus essen- 
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tielles : sincérité, individualité, spontanéité... 
Ils furent païens et firent de la peinture reli- 
gieuse. Ils n’ont aucun souci de l’idée. Ils ne 
concoivent plus l'Art comme un moyen d’ex- 
pression, mais ils se réjouissent d’une sorte 
d'inutile habileté. Ils sont extraordinairement 
loin de la Nature, et ils s'en éloignent sans 
cesse davantage, au cours des années. Du début 
à la fin du xvie siècle, on peut suivre pas à pas 
les progrès de la convention ; bientôt, il n’y. a 
plus de contact entre l’Art et la Réalité, et 
l'idéologie de ces artistes, bien indigente, ne 
suffit pas, au lieu de la réalité méprisée, à vi- 
vifier leur art. 

Leur art est vide et pauvre; cela est d'autant 
plus choquant que leur manière est plus fas- 
tueuse et opulente. Leur dextérité se manifeste 
en pure perte. Ils furent, en peinture et en 
sculpture, des rhéteurs. Cette espèce de gens 
fleurit aux époques de décadence. 

Quelle influence peut avoir le xvie siècle 
italien? Ce n'est point là une question abs- 


traite et.qu’on doive résoudre à priori. Mais 
l’histoire de l’art est là pour témoigner contre 
lui : voyez comme la. peinture flamande se 
corrompit lorsque les peintres flamands entre- 
prirent le funeste pèlerinage italien, et voyez 
comme se gâta la sculpture française, lorsque 
vinrent en notre pays les artistes fraliens. 
Cependant, la Villa Médicis reçoit, chaque 
année, lesespoirs nouveaux denotreartnational. 
Un jeune artiste de chez nous, après avoir subi 
l'enseignement, déjà nocif, de notre Ecole des 
Beaux-Arts, est envoyé en Italie, aux.frais de 
l'État, s’il a mieux traité que ses camarades un 
mythologique sujet choisi dans le stock des 
imaginations de tout repos. Oui, l'État géné- 
reux dépense l'argent du contribuable, quin’en 
peut mais, à envoyer de jeunes hommes, 
bien doués et dociles, se dépouiller de toute 
originalité quelconque dans l’assidue fréquen- 
tation de la Renaissance italienne, se conta- 
miner à l'art italien! 
Cela est absurde et funeste. Mais cela est 
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une tradition contre laquelle on proteste en 
vain. Protestons quand même!... 

Les deux œuvres qui assurèrent la réputa- 
tion de Saint-Marceaux, le Génie gardant le 
secret de la Tombe et l’Arlequin, portent la 
marque de l'influence italienne. 

Le Génie valut à Saint-Marceaux la mé- 
daille d'honneur au Salon de 1879. Les mérites 
n’en sont pas douteux. Cette belle figure émeut 
d’abord par sa grandeur et sa mélancolie hau- 
taine. L’orgueil et la morts’unissent'ici et re- 
vendiquent leurs droits au silence suprême :ils 
ne luttent pas, ils s’affirment: parle prestige 
de leur immuable volonté... L’exécution est 
surprenante de force et d'adresse. L'’harmonie 
des lignes et leur pureté, la combinaison des 
plans, le mouvement vigoureux du corps 
solide et souple, la beauté des membres, des 
muscles et l'expression du. visage sont les 
prouesses d’un artiste qui a dompté sa matière, 
qui joue avec elle et l’astreint à sa fantaisie. 
Dès cette époque, Saint-Marceaux a le précieux 


don de parfaire les modelés avec une subtile 
délicatesse, de pousser jusqu'au raffinement le 
plus scrupuleux etle plus minutieux le soin du 
détail, le joli travail accompli, sans affaiblir la 
composition, sans gaspiller la synthétique 
unité de l’œuvre. Tant il possède également 
les souveraines qualités de la puissance et de 
la grâce! 

Mais le geste du Génie, pourtant, a quelque 
chose d’oratoire et d'emphatique. Je ne dis pas 
qu’il manque de naturel, car il ne s’agit point 
de réalisme, assurément, en un tel idéologique 
symbole. Seulement il est, ce geste, trop admi- 
rable; il ne se contente pas d’être expressif, il 
vaut par lui-même, il est soucieux de valoir 
par lui-même ; sa beauté ne résulte pas de sa 
soumission parfaite à l’idée qu’il doit signifier, 
il ya en elle de la virtuosité, du faste et de la 
magnificence romantique. 

L’Arlequin, qui est un chef-d'œuvre de spi- 
rituelle et fine élégance, encourt, lui aussi, le 
reproche d’un peu trop de maëstria. 
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L'influence italienne. sur ces deux œuvres, 
je la trouve dans ce fait : l’art y est excessif. Je 
veux dire que l’art n'y est point subordonné 
au sujet assez strictement; mais il s’'épanouit, 
il dédaigne d’être un moyen d'expression, etil 
s’arroge d'être une fin en soi. 

Dans l’histoire de l'Art, on peut considérer 
trois périodes qui, sans cesse, recommencent 
leur logique déroulement. L’habileté des ar- 
tistes est d’abord inégale à leur inspiration; ils 
sont maladroits : leur gaucherie, d’ailleurs, 
pleine de pensée en peine d'un symbole, est 
parfois touchante et pathétique. Et puis vient 
une période très courte où l'habileté de l’artiste 
est capable de rendre avec exactitude, sans 
pauvreté ni excès, son idée. Mais bientôt les 
artistes se réjouissent de l’habileté qu'ils se 
sentent; elle est tout pour eux; ils négligent 
l'idée et se livrent à des prouesses d'exécution. 
Cette troisième période, les critiques ont eu le 
tort de la considérer comme l’apogée de l’art, 
tandis qu’elle en est le déclin. C’est à la 
deuxième que se réalise la perfection de l'Art. 

Ainsi, le xvie siècle italien doit être envisagé 
comme une époque de décadence. Et il est 
facile de constater, dans les différentes civili- 
sations etles arts divers une pareille évolution. 

C’est pourquoi, lorsque l’Art s’épuise, à la 
fin de sa troisième et décadente période, des 
artistes qui s’aperçoivent de la contemporaine 
erreur, reviennent aux Primitifs, s’'éprennent 
de cet art plus simple et pur. Revenir aux Pri- 
mitifs, c'est revenir à la nature et à la vérité. 
Là est le salut... Mais il y a cependant un 
danger : il ne faut pas les pasticher, ces Pri- 
mitifs, reproduire leurs idées, imiter surtout 
leur manière. Les Préraphaélites anglais, qui 
eurent raison de penser que le xve siècleitalien 
lemporte sur le xvi*, n’évitèrent point assez 
l'affectation d’archaïsme. Ce qu'il faut de- 
mander aux Primitifs, c'est un enseignement, 
— l'enseignement de ce principe essentiel: 
l'art est l'expression synthétique de la réalité 
et des idées, et la beauté d’une œuvre résulte 
de sa justesse expressive. 

Aussi disais-je que Saint-Marceaux dut être 
sauvé de la Renaissance italienne par son goût 
ancien, par sa connaissance de l’art médiéval, 
Il n’a pas en vain vécu son enfance dans la 
familière admiration du xe siècle rémois. Il 
est, à sa manière, un préraphaélite. Mais il ne 
commit point l'erreur des Préraphaélites an- 
glais. Son tempérament d'artiste était trop 
original et son intelligence trop riche d'idées, 


Saint-Marceaux 59 


i Le Devoir 


MONUMENT DE TIRARD AU PÈRE-LACHAISE. 


60 Art et Décoration 


trop soucieuse de nouveauté, son imagina- qui a secoué le joug de la pesante tradition. 
tion, sa sensibilité sont trop ardentes et in- D’autres artistes d'à présent réagissent aussi 
| quiètes pour qu'aient pu l’asservir des for- contre le vieil italianisme suranné. Même, leur 
mules d'art jadis réalisées. Pas d’archaïsme révolte est souvent plus manifeste parce qu’elle 
| chez lui. Certes, il est un sculpteur très mo- est désordonnée et, en quelque sorte, furieuse. 
derne, passionné de son indépendance et Ils éprouventtantdehainecontrecettebeautéde 
convention. au’ils semblent 
hostiles à toute beauté; ils 
oublient que le propre de la 
sculpture est d'exprimer des 
idées par la plastique, etils 
tombent dans un fàâcheux 
réalisme ou bien dans la 
saugrenuité. 

Saint-Marceaux, lui, se 
caractérise par un égal souci 
de la beauté plastique et de 
l'expression nette, stricte et 
sincère. Il met son princi- 
pal effort à ne point sacrifier 
l'une à l’autre, mais à réali- 
ser l’une par l’autre. Telle 
est son esthétique, et toute 
l'adresse qu'il acquit à étu- 
dier les plus habiles Ita- 
liens, toute sa dextérité 
merveilleuse, il l'emploie, 
avec une volonté très luci- 
de, à cette fin. 

Pour apprécier la trans- 
formation qu'a subie l’art 
de Saint-Marceaux à dater 
du jour où, ayant perçu l’er- 
reur des Renaissants ita- 
liens, il rompit avec eux 
définitivement, que l’on 
compare au Génie de la 
Tombe cette admirable 
statue du Devoir qui garde 
le tombeau de Tirard, au 
Père-Lachaise. Combien 
cette dernière œuvreest plus 
simple, et plus grande en 
sa simplicité! Le faste d’au- 
trefois est aboli. L'artiste a 
renoncé à la magnificence 
des gestes; il n'utilise plus 
Pidée comme un prétexte à 
de savants effets plastiques, 
mais il a mis au service de 
l'idée tous les moyens dela 
statuaire. L’attitude est 
grave et sereine, d’uneintel- 
L'Aurore. ligente et juste énergie, et 
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d'une beauté idéale en’ mème temps que maté- 
rielle. Il n'y a rien là qui ne serve à exprimer 
cette notion supérieure du Devoir dont la 
beauté se traduit par les lignes fermes et har- 
monieuses dela statue. C'est un art austère 
et rigoureux, quiçrépudie les agréments adven- 
tices et qui produit, par sa maîtrise, de lui- 


mème, tout son effet. 

Que l'on examine la 
sculpturereligieuse de 
Saint-Marceaux. et 
l'on verra combien 
ellediffèreabsolument 
de la sculpture reli- 
gieuse italienne. Les 
humbles personnages 
des Evangiles devin- 
rent, au xvi* siècle, 
de superbes physiolo- 
gies aptes à draper 
des manteaux de luxe. 

Saint-Marceaux, s’il 
ne tente pas deremon- 
ter à la dévotion de 
l'art médiéval, ne 
« profane » pas, ce- 
pendant, la légende 
sacrée. Dans sa Vierge 
de Bougival, que de 
tendresse il a mis, — 
oui, de tendresse ma- 
ternelle et, en outre, 
transfigurée par Ja 
certitude, en cette 
mère, du caractère 
merveilleux de son en- 
fant' Comme elle 
élève dans ses bras, 
plus haut que son vi- 
sage, l'enfant dont 
elle sait les prédesti- 
nations! Et comme 
tout cela est embelli 
du sentimentde l'inef- 
fable’ Dans les plis 
nets et simples de la 
robe, il n’y a pasd'am- 
pleur inutile ni de 
vaine splendeur: mais 
ils sont expressifs: di- 
rigés vers l'enfant, ils 


accusent le mouvement ascensionnel de la 
statue. Ecce homo : celui-ci, que sa mère vous 
montre, sera l'homme extraordinaire! Un 
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artiste qui est lui-même et personnel et pro- 
fond dans l’art religieux, hélas ! si galvaudé 
a fait ses preuves d'originalité intangible. II 
résistera, sans doute, aux périls de la com- 
mande officielle, il réussira dans le genre le 
plus redoutable, qui est celui du monument 
de grand homme. C'est une chose saisissante 


et désolante, que la 
faiblesse, la  médio- 
crité de toutes ces sta- 
tues consacrées à des 
gloires et qui encom- 
brent nos places, nos 
jardins, nos rues! La 
banalité y va jusqu'au 
ridicule‘. Mais le 
Daudet de Saint- 
Marceauxse distingue 
de ces misères. On a 
trouvé que le Daudet 
n'était pas ressem- 
blant, que le sculp- 
teur avait donné à sa 
physionomie une 
tristesse messéante à 
la jeunesse du joli 
visage: et l’on allait 
disant k Cetn'est 
point ainsi que nous 
le vimes, nous qui le 
connûmes et qui fû- 
mes admis dans son 
intimité !.… » Je le 
crois bien, et j'admire 
comme ce reproche 
est tout à l'honneur 
de l'artiste. car Saint- 
Marceaux est digne 
delouanges pouravoir 
compris ce que doit 
être le monument 
d'un grand homme. 
Cegrandhomme,dont 
vous voulez que l’on 
immortalise la mé- 
moire, fut, dans la vie 
quotidienne, proba- 
blement assez pareil à 
la majorité des hom- 
mes : il déjeuna, fut 
spirituel etaffable. Les 


petites particularités de sa personne, la pho- 
tographie les enregistra, pour quelques amis 
que cela intéresse et pour la curiosité des 
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badauds. Est-ce cela qu'il faut immortaliser 
dans le marbre ou la pierre? Non, mais plutôt, 
mais seulement l’œuvre ou l’idée par laquelle 
ces grands hommes méritent de survivre à leur 
corps mortel... Et c’est pourquoi Saint-Mar- 
ceaux eut raison de nousreprésenter,en Daudet 
ce jeune visage de Christ douloureux, et cette 
pitié attentive et cette sensibilité en émoi, car 
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ainsi se caractérise 
le Daudet de ses 
livres, qui est celui 
que l’on devait ho- 
norer d’une statue... 

L'esthétiqueest 
tout autre, du buste 
familier que l'on ne 
destine pas à la place 
publique et qui n’a 
pas le caractère d’un 
témoignage pour l’a- 
venir. Saint-Mar- 
ceaux a fait des bus- 
tes charmants, tout 
pétillants de vie, 
éclairés du sourire 
des lèvres et des 
yeux, Où graves, ou 
réveurs,etempre:..ts 
d'une pensée habi- 
tuelle et enfin tels 
que l’âmes’y devine. 
Le travail de la 
pierre y est surpre- 
nant : on y voit le 
grain de la peau, 
rude ou fine et sa 
qualité. La figure 
d’une petite paysan- 
ne apparaît hâlée, 
séchée par le soleil et 
levent.…. 

Il me plairait d'in- 
sister longuement 
sur trois œuvres ad- 
mirables et où le ta- 
lent puissant et sub- 
ul, audacieux et sûr 
de Saint-Marceaux 
est le mieux mar- 
qué : les bas-reliefs 
des Quatre Saisons, 
les Destinées et la 
merveille de l’Au- 
rore. 

Dans les Quatre Saisons, panneaux de mar- 
bre destinés à orner les dessus-de-portes d’une 
salle à manger, l'artiste se révèle décorateur 
excellent. Les quatre figures de femmes sont 
ravissantes, d’une grâce fine et jolie sans jo- 
liesse. Et le relief en est traité avec un art 
incomparable. Il s'éclaire doucement, sans 
faire de trous noirs ni de taches trop lumi- 
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neuses. Les lignes sont nerveuses et souples, 
exemptes de mollesse comme de dureté. C’est 
la simplicité dans la perfection. 

Le groupe prodigieux des Destinées est une 
tentative hardie et 
neuve. Le sculpteur 
qui a entrepris cette 
œuvre a confiance 
dans la valeur expres- 
sive de son art et 
veut lui faire rendre 
plus qu'il n’a donné 
encore. De grandes 
nuées, qui sont des 
femmes, volent au 
ciel, emportées dans 
un ouragan de tem- 
pête. Comment évo- 
quer par la pierre ce 
rève impalpable et 
grandiose? Comment 
surtout lui communi- 
quer ce mouvement 
terrible et furieux? 
Il semble quela sculp- 
ture soit essentielle- 
ment un art de l’im- 
mobilité. Fixer le 
mouvement n'est-il 


pas contradictoire? Et Langueur 


en fait, on n'a guère 

éussi, chaque fois qu'on essaya de représen- 
ter par la plastique une agitation rapide. Le 
personnage qui applaudit, dans le monument 
de Delacroix, au Luxembourg, n'applaudit pas 
le moins du monde! A cet égard, les Cou- 
reurs de Bouché sont intéressants. 

Ils galopent, certes, et tendent les bras 
vers le but : chose curieuse! on voit à la ten- 
sion de leurs bras, de leurs cous en avant, 
qu'ils courent, — tandis que les jambes n’ont 
pas l'air de courir. C'est que, dans la course, 
on verrait les bras immobiles ainsi dans leur 
tension; mais les jambes ne seraient discer- 
nables à nul moment de leur trop vive activité. 


Les Destinées de Saint-Marceaux n'ont point 


d'elles et leurs membres n’ont point à remuer. 
Elles avancent en vertu de quelque force supé- 


rieure, qui est en elles et qui est autour d'elles, 
qui est leur désir et 
qui est leur fatalité. 
Elles ne se meuvent 
point. Leur attitude 
n'est pas l’une de cel- 
les que l'on n'obtient 
que par l’instantanéité 
photographique et qui 
ne correspondent 
point à un instant que 
l’œil perçoive. Leur 
attitude est durable 
et peut donc être 
fixée. 

Le mouvement fré- 
nétique de ce groupe, 
c'est (comme pour les 
bras des Coureurs de 
Bouché) la tension du 
corps, l'effroi du vi- 
sage et le frisson de 
la peau sous le vent 
qui l’expriment... 

Et j'ai réservé pour 
la fin cette merveillede 
l'Aurore, qui est une 
œuvreaccomplie,char- 
mante, émouvante, exquise, et toute pleinede 
frémissante pensée, d'inquiétude, de rêve 
indistinct, de rêve tremblant, une impression 
rapide et complexe, le symbole de la minute 
obscure et incertaine de l'éveil; le symbole de 
l'âme à la lisière de l'inconscient et que des 
clartés animent déjà. Oui, l'éveil de l'âme et 
l'aurore dans la campagne. C’est la fin de la 
lassitude et c’est l’allégresse du jour qui com- 
mence. L’ombre nocturne s’amenuise et laisse 
passer des rayons... Plutôt encore que l’au- 
rore, c’est l'aube, la minute mystérieuse entre 
toutes... 


ANDRÉ BEAUNIER 


Fer forgé 


L’'EXPOSITION DE 


« La Poignée » — une vigoureuse main 
d’ouvrier qui joint et serre les outils symboli- 
ques de divers métiers — c’est l'enseigne d’une 
nouvelle petite société d'artistes du décor dont 


la première exposition 
vient d'avoir lieu dans 
les salles de la Galerie 
des Artistes Modernes, 
rue Caumartin; elle y 
succède au groupe de 
L'Art dans tout qui fut 
d’abord plus simplement 
les 5, puis les 6. Eux 
sont neuf: MM. Eugène 
Belville, Jules Brateau, 
Albert Dammouse, J.-M. 
Girard, Paul Grand- 
homme, Arthur Jacquin, 
Victor Prouvé, E. Ro- 
bert et M. P.-Verneuil. 
J’ignore à qui d'entre eux 
revient l'idée première 
de cette association, qui 
d’entreeuxena été l’âme, 
et ne m'inquiéterai point 
de le savoir. Personne, 
semblerait-il, car ils ne 
sont pas deux ici entre 
qui se discernent des 
affinités ou que l’on sente 
unis par une semblable 
façon de sentir et de pen- 
ser. Le hasard seul les 
aura, sans doute, rappro- 
chés. 


Lanterne 
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LA POIGNÉE ” 


De même qu’ils sont neuf, ils pourraient être 
sept... ou vingt;ce n’est là qu’un groupement 
artificiel d'individualités hétérogènes, sans 
autres liens que ceux, tout momentanés, que 


crée leur voisinage sous 
les mêmes plafonds de 
verre, entre les mêmes 
murailles impersonnel- 
les ; cela ne suffit pas, ou 
plutôt ne suffit plus. Ce 
qui manque donc là, c’est 
une union d'esprit, une 
conception commune de 
l’art, un idéal commun, 
justifiant leur groupe- 
ment, donnant à leurs 
efforts, si individuels 
qu'ils demeurent,unsens 
et une portée. Plus ou 
moins, ils ont tous, on 
peut le dire, du talent, 
mais c’est là aujourd’hui, 
ce qu'il y a de moins 
rare. Que, l’an prochain, 
celui-ci ou celui-là sorte 
des rangs, il sera facile 
de le remplacer, et cela, 
à tout prendre, si ce 
groupe s'était formé 
comme il aurait dû se 
former, devrait être im- 
possible sans que sa vita- 
lité en soit compromise. 
Donc, entre ces artistes, 
aucun lien sérieux, au- 
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cune attache profonde: par suite, pas de direc- 
tion; qui d'entreeux, d’ailleurs, accepteraitdese 
soumettre à l'autorité d’un autre ? Ont-ils pris 
la peine, avant de se liguer, de discuter leurs 
doctrines? Leur ligue, s'ils l'avaient fait, n'exis- 
terait sans doute pas. Il est évident, en effet, 
que M. Prouvé conçoit l'art décoratif toutdiffé- 


Groupe en grès 


remment de M. Verneuil et M. Jacquin tout 
différemment de M. Belville, et il n'en va pas 
autrement des autres; de sorte qu’ils sont tous 
là des solitaires, des isolés. Leur coude-à-coude 
est factice: leur union ne peut être que passa- 
gère. Même si elle est durable, qu'importe! 
aurez-vous eu plus de plaisir à les voir groupés 
rue Caumartin qu'à les voir séparés, dans la 
cohuedes Salons annuels? L’étreinte de la main 
symbolique qui sert d’enseigne à leur société 
n'est que matérielle; hélas! ce n'est pas une 
main qu'il fallait, mais une tête, un cerveau,une 
pensée: les mœurs artistiques d'aujourd'hui, 


l'individualisme mal entendu qui les régit, les 
conditions particulièrement difficiles de la lutte 
pour la notoriété, c'est-à-dire pour la vieen 
matière d’art, s'opposent à la réalisation d’un 
tel idéal. N’en gardons rancune à personne, 
bornons-nous à constater un faitet à regretter, 
dans l'intérêét de chacun et de tous, dans 
l'intérêt de l’art, et de l’art 
décoratif surtout, qu’il ne 
puisse en être autrement. 

Malgré cela, la première 
exposition de La Poignée 
fut aussi réussie qu’elle 
pouvait l’être et remporta 
tout le succès qu'elle méri- 
tait. 

Le talentde M. Belvilleest 
plutôt... comment dire, in- 
termittent;, il manque de 
cette sûreté que seule donne 
une science complète, une 
connaissance approfondie 
des arts du dessin. Il est 
plein de bonne volonté et 
d’ardeur, tout le passionne, 
ou du moins l’intéresse, et 
l’on se plaît à le voir s’es- 
sayer à tant de tentatives 
diverses. Il travaille le cuir, 
il construit des meubles, il 
dessine des bijoux, des fers 
forgés, des broderies, que 
sais-je; c’est un producteur 
ardent. On l’aimerait plus 
réfléchi, plus soucieux de 
perfection, moins vite satis- 
fait de lui-même. L'art dé- 
coratif est un art de raison- 
nement et de mesure, de 
tact et de logique; il ne suf- 
fit pas qu’un objet soit dé- 
coré pour être décoratif. M. Belville décore 
trop, au détriment des formes générales. Puis, 
son décor est souvent simpliste à l'excès, insuf- 
fisamment étudié et les motifs naturels dont il 
s'inspire n’y subissent point une transpositon 
assez personnelle. C’est surtout dans ses meu- 
bles que cela est visible. Ailleurs, dans ses cuirs 
ouvrés, dans ses bijoux, dans ses étoffes appli- 
quées, dans ses fers forgés, ce grave défaut 
apparaît moins, encore que souvent il ne se 
préoccupe pas assez d’approprier son dessin 
aux conditions des matériaux. Quoi qu’il en 
soit, il convient de louer, presque sans réserve, 
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le lustre électri- 
que en fer forgé 
et cuivre, exécuté 
d'après ses des- 
sins,par M.E. Ro- 
bert. La compo- 
SItLOmentMest 
neuve, les combi- 
naisons de lignes 
ingénieuses, sou- 
ples. en rapport 
parfait avec les 
nécessités de réa- 
lisation. C'estcer- 
tainementunedes 
meilleures choses 
que nous ayons 
vues depuis quel- 
ques années. La 
couronnede feuil- 
les.., ou d'épisqui 
en forme le som- 
met me paraît ce- 
pendant un peu 
trop volumineuse 
malgré sa légère- 
té, et imparfaite- 
ment reliée à l'en- 
semble. 

En fait de meu- 
bles, j'attendaisde 
M. Verneuilquel- 
que chose de plus 
original, dans le 
bon sens du mot, 
de plus personnel 
que ce qu’il nousa 
montré et de plus 
fantaisiste aussi. 
Sa petite salle à 
manger en frêne 
verni, buffet, ta- 
ble, chaises, étagère,est charmante sans doute, 
mais nous en connaissions déjà, à peu de 
différences près, l'architecture. Le plan du 
buffet, qui date, d’ailleurs de quelques années, 
divisé en compartiments d’armoires, de vi- 
trines et de parties ouvertes, est presque 
banal dans la production mobilière contem- 
poraine; l'emploi du cuivre découpé, généra- 
lement antipathique, d’ailleurs, y est exces- 
sif. L'étagère est de construction plus simple 
ct plus ferme; c’est vraiment un joli meuble, 
de bonnes proportions et d’harmonieux équi- 
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libre. Les chaises sont robustes et rassurantes, 
sans lourdeur. 

A son mobilier de salle à manger je préfère 
de beaucoup la petite étagère en bois d’ama- 
ranthe à marqueterie de houx et surtout le 
meuble d'atelier à deux corps en chêne et 
acajou. 

Pas de moulures, pas de panneaux, pas 
de chanfreins; quatre portes planes dont les 
pentures et les entrées de serrures, fort savou 
reusement exécutées par Robert, mais, à mon 
avis, un peu trop volumineuses pour le corps 
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inférieur, constituent la seule décoration. 
L'aménagement intérieur, comprenant tiroirs, 


tablettes, cases, etc., en bois d'aca- 
jou, est parfait. Une seule critique: 
la corniche paraît faible, mesquine; 
il fallait là, semble-t-il, pour couron- 
ner cette architecture si sobre, et qui 
n'offre à la lumière aucune occasion 
de jouer, quelque chose de plus puis- 
sant, de plus gras, de plus massif; l'art 
du moulurage est un art perdu, une 
science que bien peu d’ébénistes et de 
décorateurs connaissent. 

Les bijoux de M. Verneuil, surtout 
le peigne eucalyptus, en corne, or, 
argent, émail translucide et perles et 
les épingles de chapeau érable et pin, 
— sans s'imposer triomphalement à 
l'admiration — sont très réussis, 
sobres de lignes, point du tout hir- 
sutes ni menacants. J'aime particu- 
lièrement l'épingle pin en sardoine et 
argent. 

Nos lecteurs savent trop bien le 
talent de M. Verneuil comme déco- 
rateur de surfaces planes pour qu’il 
soit nécessaire d’insister sur les bor- 
dures et frises au pochoir, les velours 
imprimés, les dessins d'ornementa- 
tion typographique qu'il exposait à 
La Poignée. M. Verneuil est un tech- 
nicien de premier ordre; aucun pro- 
cédé n’a de secrets pour sa curiosité 
toujours en éveil, toujours soucieuse 
de s’asservir de nouveaux et plus 
moyens d'expression. 


Peu nombreux, malheureusement, mais tou- 
jours de belle qualité, souple et grasse, les 
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envois de M. Victor Prouvé : quelques cuirs, 
un délicieux groupe de grès, une mère étrei- 


gnant dans un tendre geste son bébé 
nu, enfin l'enseigne de La Poignée et 
une porte en fer forgé exécutée par 
M. Robert. La façon dont est conçue 
cette porte pourrait donner lieu à bien 
des observations. D'abord, le « traite- 
ment » des plantes fleuries qui la for- 
ment me semble naturaliste à l’excès ; 
puis je vois là des lourdeurs, des 
massivités qui n'appartiennent pas 
au fer forgé, mais à la fonte de fer. 
Impression fausse, peut-être, mais 
que n'arrive pas à détruire la rare 
saveurdu travail; cettesouplessemême 
qui réussit à figurer les indécisions, 
imprévu, le « vivant » des formes 
végétales, me désenchante; de vou- 


loir être trop vivant, cela est mort; et 


cela, cependant, manque de calme, 
cela s’agite trop, et malgré tout, cela 
est pesant, cela est rigide; j'ai peur 
de mal me faire comprendre; on sent 
que le modèle est un modèle de scul- 
pteur, soit dit sans en diminuer en 
rien la valeur artistique. Ici encore 
la transposition, la transfiguration, la 
stylisation, pour employer ce mot si 
galvaudé, est insuffisante. 

La rampe de M. Robert m’apparaît, 
à cet égard, bien supérieure. Elle a 
bien la légèreté, la fermeté qui con- 
vient, tout en donnant l'impression 


subtils nécessaire de résistance et de force. La com- 


position en est remarquablement équilibrée 
et logique, et le départ, la substitution au 
traditionnel pilier de ce faisceau de tiges 
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jaillies du sol et formant la main courante est 
des plus heureuses. Puis, contrairement à ce 
qui est sensible dans la porte dont je viens de 
parler, on devine que cela a été, pour ainsi 
dire, dessiné et conçu au bout de l'outil. 
Voilà, vraiment, une belle chose. Parmi les 
autres envois de M. Robert, je n’en vois point 
qui vaille cela. Sa lanterne électrique a le tort, 
malgré ses qualités, de pouvoir être aussi bien 
une lanterne au gaz qu’à l'électricité; l’écran 
dont nous reproduisons le couronnement lui 
est préférable à tous les points de vue. Il y 
avait encore là, signés par cet habile artisan, 
dont la main-d'œuvre est parfaite, d’ingénieux 
flambeaux, des lampes aux abat-jour vitraux 
de M. Laumonnerie, assez réussies, ma foi, 
et des appliques à l'électricité, un porte- 
chapeau avec miroir, une horloge de vestibule 
que je regrette de ne pas estimer autant 
peut-être qu'il le faudrait. 


M. P.-VERNEUIL 


Il est bien évident que si l’un des ‘exposants 
avait eu, dans l’organisation de cette exposi- 
tion, une autorité supérieure, ou si tous 
s'étaient réunis en jury pour se juger loyale- 
ment et sévèrement, dans l'intérêt de leur 
commune entreprise, les objets dont je viens 
de parler n’auraient sans doute pas été admis, 
et c'eût été pour tous, et pour M. Robert en 
particulier, un réel avantage. On a peine à 
s'imaginer, en effet, que ce porte-chapeau et 
cette horloge de vestibule soient, comme com- 
position et comme dessin, de la même main 
que la rampe et le couronnement d'écran. 

Les étains de M. Jules Brateau ont des qua- 
lités incomparables; nul, mieux que lui, ne 
sait les ressources de cette matière et tout le 
parti que l'on peut en tirer. Son gobelet au 
myrte, ses drageoirs à la violette, à l'œillet, 
son plateau aux chardons sont de précieuses 
choses, d’un artconsommé, d'une finesse d'exé- 
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cution vraiment exquise... trop exquise, si 
j'ose dire; certains leur préféreraient, je crois, 
telles pièces plus franches d'allure, plus larges 
de dessin et de technique, comme le drageoir 
au gui dont les anses se relient si logiquement 
et si naturellement aux flancs de la coupe, 
comme, surtout, la calebasse en étain repoussé 
| décorée de motifs ornementaux sans signifi- 
| cation aucune et de la plus grande simplicité 

et par cela même d’un usage plus aisé. M. Jules 

Brateau est un des rares praticiens de l’étain 
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dont les œuvres de- 
meurent incontestable- 
ment artistiques; nul 
ne les confondra jamais 
avec la camelote des 
bazars d’art décoratif 
dont la vogue porte un 
si regrettable préjudice 
à la cause que nous dé- 
fendons ici. 
Malheureusement , 
M. Brateau, comme la 
plupart des décorateurs 
français, se soucie da- 
vantage de fabriquer 
des objets d’art, pré- 
cieux et par le travail et 
par le prix, que des 
objets usuels; et cela 
est infiniment regret- 
table; nous sommes, en 
effet, — tous ceux que 
passionne le mouve- 
ment de l’art industriel 
le déplorent, et nous 
plus que personne — 
débordés par la produc- 
tion des « objets d’art », 
des objets inutiles, des 
objefs de pur luxe. Ou 
bien, les objets usuels 
que mettent en circula- 
tion les fabricants, sont, 
sous prétexte d’art, à de 
tels taux, que la mino- 
rité seule, et une mino- 
rité assez restreinte, se 
trouve en mesure de se 
les procurer; si bien 
qu'il faut avoir recours 
aux produits étrangers, 
dès que l’on veut acqué- 
rir, à un prix normal, 
des objets usuels de style moderne. En Angle- 
terre, en Allemagne surtout, les industriels ont 
parfaitement compris, à cet égard, leurs inté- 
rêts... et nos intérêts; avec un sens écono- 
mique très avisé, ils ont senti toute l’impor- 
tance qu’il y avait pour eux et pour nous, à 
se lancer résolument dans cette voie. On ne 
peut se refuser à louer leurs efforts, tout en 
regrettant que leur exemple n'ait pas suscité 
en France plus de zèles et d'audaces. 
Les arts du feu sont représentés à La Poignée 
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par MM. Dammouse et Paul Grandhomme. J'ai l'impression 
d’avoir vu, à maintes reprises aux Salons ou ailleurs, de plus 

IN intéressantes œuvres du premier de ces artistes. Les décors 
floraux de certains vases de porcelaine décorée au grand 
D feu m'ont semblé assez médiocres, sauf au point de 


vue technique où je suis convaincu que M. Dam- 
mouse, en artisan toujours curieux de recherches 
nouvelles, n’a pas manqué ici encore d’ap- 
porter quelque résultat digne de sa 
science et de son talent. Ses coupes 
en émail étaient infiniment plus 
séduisantes par la richesse et le 
raffinement de leurs colo- 
rations. 
L'exposition de M. 
D Paul Grandhomme 
S était d’une qua- 
à lité très pré- 
à cieuse.Il 


y avait là 
une délicieuse 
plaque d’émail 
sur Or gravé oùsedéta- 
chent,en relief,surun fond, 
rosé par placesetlaissanttrans- 
paraître le métal, de fines figures 
de femmes. 

De M. Arthur Jacquin que séduisent 
également toutes les techniques et qui se 
montre si souvent inégal, on ne pourrait louer 
sans réserve parmi les nombreux objets présentés 
là que ses boutons de manteau aux hippocampes en 
argent et émail, sa boîte à poudre en acier, argent et amé- 
thystes, délicieux petit bibelot, et son grand coffret à bijoux, 
sans omettre une ravissante coupe en émail, montée d'argent 
et certains petits drageoirs d'émail pareils à des coquilles dont 
les irisations ont un éclat particulier. Quant au reste, j'avoue avoir 
été singulièrement désenchanté et je préfère ne pas insister sur telles 
pièces de cuivre martelé que M. Jacquin fera bien de réserver pour 
une exposition moins restreinte et moins choisie que celle-ci. 

Telle fut la première manifestation de ce groupe nouveau auquel il ne 
manque pour s'imposer que l'entente et la cohésion; que tel ou tel des artistes 
qui le forment s'y soit montré moins à son avantage que naguère, cela est de 
peu d'importance; le succès ou le talent de chacun ne peut contribuer 
à donner à leur association l’homogénéité qui lui fait défaut, pour les motifs 
que j’ai essayé d'indiquer tout à l'heure. Le catalogue illustré de cette exposi- E. Roserr. 
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tion est une preuve de 
plus de ce que j'avance; 
les membres de La Poi- 
gnée ont donné là la me- 
sure de leurintimité dans 
la question d'ordre artis- 
tique. Chacun a fourni, 
pour orner la notice des 
œuvres exposées, un des- 
sin original; nul ne s’est préoccupé 
du format de la brochurette, du texte 
réservé à chaque page, de la compo- 
sition ou de l'ornementation des pa- 
ges précédentes ou suivantes. On 
ne peut rien imaginer de plus inco- 
hérentniqui rompe plus inconsciem- 
ment avec les lois de la typographie 
et les principes de la décoration du 
livre. 

Si l’un de ces artistes avait 
pris en.main la direction du catalo- 
gue, avait eu l’audace d'imposer aux 
autres ses idées, il eût été facile d’a- 
boutir à un meilleur résultat. La 
Poignée pouvait montrer là quelle 
est sa conception de l’ornementation 
du livre et de la mise en page; ce 
n'est point un art à dédaigner, et il 
a paru tout au moins étrange de voir 
que des artistes décorateurs, de la 
valeur de ceux-ci,n’aient point songé 
à s’en soucier davantage. 


on mm mr, 


ILesteurieux de voir que l’un d'eux exposant 
des ornements typographiques de bonne or- 
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donnance, les autres 
n'aient pas songé à le 
charger de la direction, 
sinon de l’exécution, d'un 
tel travail, pour lequel il 
était certes mieux pré- 
paré que la plupart d’en- 
tre eux. Tout y eût gagné 
certainement, et l’on 
n'aurait pas à regretter ici la com- 
position de cette plaquette. 

Si nous nous permettons ces quel- 
ques critiques à l’occasion de cette 
petite exposition, ce n’est pas pour 
appeler l'attention sur l’organisation 
incomplète d’une manifestation au- 
jourd'hui terminée. C’est surtout 
parce 'que nous verrions avec plaisir 
toutes ces expositions animées d’un 
esprit donnant à leur groupement 
une signification précise. 

Le succès matériel de la première 
exposition de La Poignée a dépassé, 
me dit-on, les espérances fondées; 
nous ne serons pas les derniers à 
nous en réjouir, la question écono- 
mique nous paraissant intimement 
liée à la question artistique, en ces 
matières. 

Que serait-ce donc s’il régnait là 
la communion d’idéal, la cohésion 
de tendances {nécessaires indispen- 


sables à un groupement aussi restreint d'in- 
dividualités. 


Gabriel Mourey. 
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Papier peint pour 


x décernant le premier 
prixau projet de M. L. 
Blin, le jury d’Art et 
Décoration a tenu à 
encourager l'esprit de 
nouveauté qui y est vi- 
sible. Le motif se com- 
pose d’une ronde d’en- 
fants, vêtus de fraîches 
couleurs, des blancs, des 
bleus, des mauves, des rouges sur un fond 
ici de gazon, là d'arbres rouillés par l’automne. 
L'effet est charmant, très moderne. 

M. L. Cauvy a obtenu le deuxième prix. Ses 
compositions sont moins compliquées que 
celle de M. Blin, plus franches d’allures, plus 
nettement décoratives, mais il semble que cette 
succession symétrique de grandes taches ris- 
querait facilement de devenir monotone. Le 
papier peint aux deux fillettes jouant au volant 
est exquis de couleurs; la gamme se compose 


Chambre d’Enfant 


de verts tendres, de gris clairs, de blancs, de 
jaunes rosés pour le sable des allées, tonalités 
que rehaussent les verts plus sombres des 
arbres et les jaunes orangés des cheveux de 
l’une des fillettes et du chapeau de l’autre. 

Son second projet où l’on voit trois bébés 
assis, buvant leur tasse de lait, en compagnie 
de gros matous, n’est pas moins original, mais 
il ressemble plus à un vitrail qu’à un papier 
peint. 

Trois couleurs seulement : un bleu très 
intense pour les robes des bébés, un vert franc 
pour le fond, un orange pour les chats et les 
souliers du bébé assis de face. L’impression 
est loin d’être banale. 

Le dessin qui a valu à M. Mirabent le troi- 
sième prix offre de très grandes qualités; ilest 
particulièrement plaisant, et très approprié à 
sa destination; malheureusement, il nous a 
paru être trop directement inspiré des estampes 
et des albums d’enfants publiés en Angleterre 


Mention 


Le Caux: 


Deuxième prix 


Premier prix 


depuis plusieurs années. Les colorations en 
sont douces, finement décoratives. L'ensemble 
est fort séduisant, mais point tout à fait assez 
neuf, point assez inédit pour mériter une plus 


haute récompense. 


Nos mentions sont nombreuses. Le papier 
peint aux moutons paissant à l'ombre fraîche 


d'un grand pommier 
aurait mérité mieux 
qu’une mention, s’il ne 
nous avait paru un peu 
triste de coloration; la 
gamme des tons s’har- 
monisera mieux avec 
un mobilier de salle à 
manger : elle rappelle 
les verdures si à la 
mode il ya quelque dix 
ans. 
PéÆrriaretande 
Mie Plailly est plus 
nouveau et vaut davan- 
tage; mais là encore se 
sentà l'excès l'influence 
de l’art décoratif an- 
glais. Comparez la 
ronde qui agrémente la 
composition de M. C. 
Blin (1e prix) et celle 
qui anime le papier 
peint de Mlle Plailly. 
Cette dernière remet 
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Mie Marc MaAnGix. 


trop nettement à la mémoire les fantaisies, 
d’ailleurs charmantes, de feu Kate Greenaway. 

Les souris de M. A. Bastard nous agréent 
davantage, pleinement même, comme compo- 


siion seulement, car les couleurs sont froides 


J. Pocrcaro 


et banales, les souris blanches, les épis jaunes, 
le fond d’un rose assez vulgaire. Mais c’est 


vraiment là un papier 
peint. Il a d’ailleurs été 
exécuté par la maison 
Jouanny pour le 
compte de la comtesse 
P. W. ;cependant, ilne 
se trouve pas dans le 
commerce. 

Le carton de M. H. 
Collet, avec Pierrot. 
Polichinelle et Arle- 
quin dansant devant la 
lune, parmi des étoiles, 
est ingénieux d'idée; 
malheureusement, les 
lignes conventionnelles 
quirattachent entre eux 
les différents éléments 
de lacomposition man- 
quent de caractère et, 
surtout de calme; elles 
sont d’un modernisme 
agressif et tourmenté 
qui ne nous convient 
nullement. 


momies 
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Dans une note ana- 
logue, Footit et Chocolat, 
jouant avec des ballons 
rouges et verts, SUT un 
fond vert plus pâle, avec 
cette frise plaisante de 
cocottes en papier et de 
ballons verts et rouges; 
mais cela est plus simple, 
mieux composé. 

Charmant aussi le pa- 
pier peint de M. Poli- 
card à la petite bretonne 
chassant des papillons; 
le fond est réséda, les pa- 
pillons sont jaune clair, 
la fillette est vétue de 
mauve en deux tons, ses 
sabots et ses cheveux 
sont d’un jaune plus in- 
tense. L’effet de couleur 
est neuf et imprévu. La composition de 
Mie Marc Mangin est un peu trop compli- 
quée, mais l’idée en est heureuse, encore que 
trop subtile et pas assez nettement dégagée. 

Une mention encore à une assez agréable 
composition, que le manque de place nous 
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prive de reproduire; on 
y voit, parmi des roses, 
sur un fond bleu tendre, 
guignol et le gendarme. 
Mais les figures sont un 
peu grimaçantes et d’une 
vérité un peu effra yante 
pour une chambre d’en- 
fant. 

Les résultats de ce 
concours sont loin, on 
le voit, d'être à dédaigner 
et nous ne pouvons que 
nous louer des heureuses 
initiatives qu'il a provo- 
quées.Malheureusement, 
il ne semble pas que nos 
concurrents aient assez 
réfléchi au but où de- 
vaient tendre leurs ef- 
forts. La plupart des 
envois manquent de simplicité; tout cela nous 
paraît bien trop complexe pour être compris 
du premier coup par un enfant. L'art ici 
devait, pour ainsi dire, se dissimuler, la vraie 
science ici était que cela ne fût point savant le 
moins du monde. La chose, certes, était mal- 


A. MIRABENT. 


Mention H. Cozrer 


Deuxième prix 


aisée; car, quoi de plus difficile que de s’ab- 
straire au point de se recréer une âme d’en- 
fant. Il n'en est pas allé autrement avec ce 
concours qu’il n’en va d'ordinaire avec les livres 
pour enfants; ce sont, à de très rares excep- 
tions près, lès parents qui, après les avoir 
achetés pour leurs enfants, se plaisent seuls à 
les feuilleter. Dans une chambre aux murailles 


tapissées de ces plai- 
sants décors reproduits 
là, il est à craindre 


que des enfants ne s’en- 


nuient vite; la répéti- 
tion persistante des mé- 
mes motifs, des mêmes 
scènes ne tardera point, 
croyons-nous, à les fa- 
tiguer. C'est, certaine- 
ment, le projet de M. A. 
Mirabent qui aurait 
des chances de résister 
le plus victorieusement 
à cette épreuve; les su- 
jets y sont à une très pe- 
tite échelle et contien- 
nent nombre de détails 
variés. De plus, ces dé- 
tails suggèrent une infi- 
nité d'idées, d’impres- 
sions, dans une âme et 
un cerveau d'enfant : 
les petits arbres taillés, 
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les fleurettes, les cygnes dans les bassins, 
la maisonnette, le jet d’eau, autant de sources 
d'intérêt multiple et divers. 

La ronde d’enfants de M. Blin est, à ce 
point de vue, presque aussi réussie que le pay- 
sage de M. Mirabent; elle peut offrir long- 
temps de la distraction à des yeux jeunes et 
curieux, On nous pardonnera, nous l’espérons, 


la mesure de certe dis- 
sertation. 

C’est qu’en vérité 
rien, en ces matières 
si délicates, ne nous 
paraît insignifiant; tout 
a une importance. Il 
nous plairait de voir 
avant tout nos CONCUr- 
rents s'appliquer à bien 
pénétrer le sens, non 
seulement artistique. 
mais psychologique, si 
l'on peut dire, de nos 
programmes. L'art dé- 
coratifest l’art au mi- 
lieu duquel nous vi- 
vons; il faut qu’il soit 
le reflet de nos pensées, 
de nos sentiments, il 
faut qu’il puisse parti- 
ciper à notre vie; voilà. 
son but supérieur. 

140, 
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E ne le connais pas; je ne l’ai 
jamais vu: cela ne l’a empêché 
ni d’être un délicieux artiste, 
niun prometteur jouant de la 
promesse comme de la pointe 
sèche, c’est-à-dire avec tant de 
grâce qu’on ne lui saurait vouloir de ne l’a- 
voir pas tenue. Car Helleu a juré au Cabinet 
des Estampes qu'il lui donnerait son œuvre, 
cette œuvre exquise, charmante, que les seuls 
heureux du monde ont loisir de posséder, et 
que les dépôts officiels espèrent, ne pouvant 
lutteravec les Américains milliardaires.Etdans 
un souffle,entre deuxjolies frimousses aperçues 

et croquées au vol, l'artiste a oublié la galerie 
longue et un peu sombre, où le cardinal Maza- 
rin préside. Peut-être eût-il pensé que tous les 
rayons de soleil sortis de ses mains, tous les 
jolis papillons frais et éclatants fixés par lui 
sur le papier, se trouveraient là en compagnie 

vieillote et enfumée; que le temps viendrait où 

il serait plus congruantdeprendrelà sa retraite, 


A 


A 


en attendant-les résurrections ultérieures, car 
Part d'Helleu est de l’heure présente, de l’ins- 
tant qui fuit, c’est l'éclat momentané ; après 
deux ans, lui-même le dira, tout ce coquet et 
pimpant microcosme a perdu sa fleur, les sou- 
quenilles se sont ridiculisées, les chapeaux, les 
manches à gigot, les peignes à la girafe sont 
redevenus vieux, vieux, caduques, odieux. 
Pareille histoire fut autrefois celle du divin 
Watteau, de Boucher, plus encore celle de 
Moreau le jeune. Lorsque David revoyait, après 
la Révolution, la planche merveilleuse des 
Petits Parrains, ou celle de la Grossesse, il 
éclatait en rages folles. C'était le mauvais mo- 
ment pour ces chefs-d’œuvre qui d’ailleurs ont 
repris une singulière revanche; M. Helleu aura 
ce destin, et lorsqu'il revivra, ce sera par le 
Cabinet des Estampes où se seront gardées 
intactes les merveilles que l'artiste finira bien 
par lui donner un jour ou l’autre. 

Sans doute il n’est pas le premier qui ait eu 
l'idée de trouver adorable sa contemporaine, et 
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de l'avouer, dele confier au papier, dele chanter 
sur tous les tons. De vieux artistes du temps 
passé, les Clouet entre autres, s'étaient avisés 
qu’un crayon léger, une vive esquisse s’accor- 


dait mieux à la grâce féminine, disait autrement 
une minauderie, une agacerie que même une 
peinture fouillée et raidie. D’eux à je ne sais 
quel drôle de corps nommé Dumonstier,lelien 
est facile à établir, et Dumonstier c’est déjà le 
pastel, un peu plus de malicieuses recherches, 
et des pratiques inattendues. Celui-ci est un 
galantin, un « vieux marcheur », car il a bien 
près de quatre-vingts ans, lorsqu'il épouse sa 


bonne. Mais il adore toutes les dames, et 
comme les figures qu’il a tracées d’elles sur un 
papier ont un costume daté, que ce costume et 
surtout la coiffure se démode, il recoiffe les 
damesau goût du moment! Imaginez 
bien que siloin que nous soyons dans 
la reculée des âges, sous Louis XIII, 
au beau moment de la belle Haute- 
fort, quand sévissaient les Trois 
Mousquetaires, M. Helleu a reçu de 
Dumonstier un enseignement atavi- 
que. Il lui est venu de près de trois 
| siècles en arrière, à travers une foule 
d’autres seigneurs,parfois moindres, 
souvent plus considérables que 
m'était Dumonstier, une sorte de 
transmission par descendance d’une 
tendance, d’un goût essentiellement 
français, galant, musqué, dameret. 
peut-être un peu pommadin parfois. 
en tout cas infiniment gracieux et 
léger. Je n’ose plus parler de Wat- 
teau, onena réellementun peu abusé 
en ce qui regarde Helleu, on a fait 
d’agréables à peu près, de l'esprit 
beaucoup, mais si Helleu a fini par 
| regarder Watteau d’assez près, il n’a 
pas commencé par cette guitare. La 
passion de mettre en de câlines et 

| féminines attitudes la femme de 

|: l’époque où l’on est jeune, où l’on a 
trouvé la vietrès belle, et les femmes 
délicieuses, n’est pas, je l’ai dit, plus 

une particularité de Watteau que 
d'Helleu, ni même de Dumonstier. 
Quand vivait Agnès Sorel toutes les 
femmes avaientungros nez parceque 

la favorite en avait un gros, et Jean 

| Fouquet son peintre le lui faisait. Il 
lui faisait ce nez avec joie parce que 
c'était la mode du jour, comme 
Watteau taillait un peu largement les 
formes opulentes de ses modèles, 

-— comme Helleu les efflanque ou Bol- 
dini les effile. Mais n’en doutez pas, 
lorsque nous serons depuis deux siècles, Hel- 
leu et nous, rentrés dans le grand Tout, ses 
pointes sèches — celles qu'il aura remises au 
Cabinet des Estampes — resteront comme les 
témoins charmants d'une République alors très 
lointaine, trouvée joliment rétrograde, mais 
qui, si l’on en croit ses minois, possédait une 
société d’un genre supérieur et des femmes 
vraiment adorables. Bien mieux des hommes 


Helleu 


alors pourvus delunettes perfectionnées, iront 
en quelque Petit-Palais nouveau, promener 
leurs extases journalières en présence des 
célèbres pointes sèches. La légende aura grossi 
l’histoire ; que ne racontera-t-on pas alors sur 
l'épreuve de la Cigarette aux 600 francs de la 
vente Goncourt, de la Liane 
de Pougy, au doigt de pied 
serti d’une bague, de 1ous | 
ces croquetons de beautés | 
nonchalantes ou aguichan- | 
tes, chapeautées à la Rem- | 
brandt, à la Rubens, à la 
duchesse de Berry, produits 
de cent époques antérieures, 
résultantes bizarres, mys- 
térieuses, que les futurs 
amateurs ne comprendront 
pas plus que nous ne com- 
prenons autres Îles 
mamelucs femelles d’un 
Jordaens, ou les filles liber- 
tines d’un Baudouin ? 

Il y a d’ailleurs de cu- 
rieuses choses dormant sous 
cet art de papillon; des 
besoins fous de fabriquer 
autre chose que cette perpé- 
tuelle et lancinante brunette 
au nez retroussé, aux che- 
veux acajou, que ce corps 


nous 


vautré sur des canapés, | 
ÉCrASÉSSUrN IE OS SSUTICER 
ventre, contourné, tordu, | 


vrai tout de même, vrai de 
notre vie maniérée et un peu 
bébête. Car tout ce joli 
monde est bébête, « coco », 
un peu trop cherché dans la 
croustillance, pour éternel- 
lementamuser, surtout celui 
qui y:est condamné par la volonté des bour- 
geois opulents. Lobrichon façonnait des 
enfants, on ne lui accordait que le bébé; Hel- 
leu est bien près de n'être plus toléré s’il se 
risque à autre chose que la femme. Lorsqu'il 
découvrit Versailles — l'âme candide du vrai 
artiste découvre ainsi l'Amérique à chaque pas 
— il mettait une joie folle à faire des feuilles 
à la place d’un chignon. Le chignon roux l’ob- 
sédait déjà, que peut-ce être à cette heure ? Et 
il se trouva que ces coins de Versailles. le 
Versailles d'automne, furent de très exquises 
histoires, inattendues, colorées, vibrantes, 
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toutes pleines de saveur. Cela et les vitraux de 
cathédrale, on m'a dit, quand le soleil joue et 
envoie sur les dalles d’en bas des reflets singu- 
liers pareils à la lumière des vases d’une phar- 
macie. Helleu s’en fut à Chartres, s’en fut à 
Reims, pouravoir cette joie intense d'échapper 


= Blrchbrre lis j 1 

à la Parisienne de bain de mer, et de voir le 
soleil tomber d’une vitre bleue. Sans l’obli- 
gation de continuer quand même sa besogne 
coquette et forcée, peut-être Helleu nous eüt-i 
donné un Bonvin plus moderne, plus lumi- 
neux, plus décoratif, et se fût-il pris à cette 
autre musique, ni plus ni moins noble que 
l'autre. Mais les amateurs étaient là qui veil- 
laient sur leur homme, et qui ordonnaient les 
pastels, les crayons, surtout les pointes sèches. 
Et ces pointes sèches Helleu les commet à 
ravir, avec une industrie consommée, une 
puissance, une malice d'opération presque 
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inconnue jusqu'à lui. Les barbes qu'ilsoulève, 
dont il éraille son cuivre, s'en vont tantôt jeter 
sur les cheveux, sur le corsage ou la robe de 
son-modèle, des veloutés-chauds, des caresses, 
pareilles aux touches grasses d'un-pastel. Sans 
ces barbes, l'œuvre conserverait du charme, 
mais vous la verriez gracile et un peu vidée; 
ainsi tenue ou maintenue, c’est une chose 
infiniment douce aux yeux, distinguéeetsouple, 


celle « du plus cher modèle », pourparlercomme 
M, de Montesquiou, nous fournit un échantil- 
lon complet de procédés affriolants du peintre- 


‘graveur, La chevelure enroulée, souple, toute 


en vie, la robe qu'on sent et qu’on voit de belle 
étoffe, chaude de ton, exprime ce qui fut le 
goût fugitif d'une heure, l’instantané d’une 
attitude admise et contrôlée par les snobismes, 
en un mot le chic d'un temps; mais il y a 


faite pour accaparer. Ce sont les pointes sèches 
d'Helleu qui ont décidé sa fortune singulière ; 
ses pastels avec toute leur hardiesse, ses pein- 
tures avec leurs tons puissants le cèdent à l’es- 
tampe. Dans le genre Helleu a connu des 
rivaux, mais peu de maîtres. 

Il y a, dans une des pointes sèches que nous 
reproduisons, une tête charmante encastrée en 
deux mains, qui l’enserrent. Le regard est d’une 
étrange fixité, presque morne, comme dans les 
figures de Clouet. C’est là un des coins de pa- 
renté ou de descendance les plus notables 
d'Helleu, jy reviendrai tout à l’heure; pour 
l'instant nous en sommes au ragoût de métier 
de l’aquafortiste. Or cette tête qu’on dit être 


mieux, et ceci c'est la technique de l'artiste, le 
joli talent de la main, le doigté, l'élégance heu- 
reuse des réussites de pratique. On l’a dit, le 
pastel lui-même, gras et savoureux comme il 
est, ne saurait combattre avec avantage 
l’adorable ton de ces estampes tout bonne- 
ment jetées sur le cuivre, avec le désintéresse- 
ment apparent, le détachementsoupconné d'un 
prestigieux ouvrier. Jai dit apparent, car ceci 
est encore une adresse en plus, et ce que nous 
voyons si leste, si tourné, si enlevé, a demandé 
de la peine, a été repris, recommencé, tâtonné, 
je vous l’assure; Rembrandt lui-même, qui n’a 
cependant jamais gravé un de ses tableaux, 
jamais refait deux fois le même objet, Rem- 
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brandt peinait sur ses eaux-fortes ou ses pointes 
sèches. Comme Helleu il les dessinait directe- 
ment sur le cuivre, maisil y mettait des façons. 
On ne racle pas un métal comme on fait un 
croquis sur du papier; cela produit une musi- 
que, amusante peut-être, mais on a besoin tout 
de même de calculer l'effort, de se surveiller, 
en un mot on ne fait pas de pointes sèches 
comme cela, au bout du pouce, à la volée. 
L’estampe d’Helleu nous trompe gentiment, 


commeledessindecertains humoristes,d’aspect 
très lâché, bâclé même, et qu’on a remis, 
redressé, recampé bien des fois avant le lâcher 
final. D'ailleurs comme Helleu soigne infini- 
ment le côté décoratif de ses planches, qu'il 
les tient sciemment dans une vigueur calculée 
et voulue, il paraîtrait un peu risqué qu’il les 
abandonnât aux hasards des réussites. 

Tout à l’heure je parlais de la fixité morne 
et un peu triste de ses figures; les Clouet 
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avaient eu autrefois la pareille tendance, mème 
un peu Holbein aussi, et beaucoup d’autres. 
Cela vient de l'ennui que ressent le modèle 
devant une pose un peu longue, et ceci té- 


faisant une figure ennuyée. Je vois des Améri- 
caines, des Françaises, des Anglaises, toute 
l'Europe défiler en pastels ou en pointes sèches 
sans beaucoup de gaîté. Serait-ce que, de notre 


moigne encore mieux que tout, combien ces 
improvisations demandent de temps à l’impro- 
visateur. Voyez-vous souvent une beauté 
d'Helleu sourire? Je n’en connais guère ni 
dans les femmes ni dans les enfants. Il y a 
cependant des attitudes qui réclament le sou- 
rire; je me rappelle le modèle habituel devant 
sa cheminée, accroupi à côté d’une harpe, et 


temps, il est malséant pour la femme snob de 
sourire? Une maman, à quatre pattes dans sa 
chambre, ayant ses bras curieusement arrangés 
à la façon des jambes torses d’un basset, et 
jouant avec un bébé de dix mois, cette maman 
garde un visage impassible. Sans doute la pose 
ne devait pas être amusante, et nous com- 
prenons très bien; mais le mot d’un ami du 


Helleu 8 


peintre qui nomme ses œuvres des instan- 
tanés, dépasse un peu les vraisemblances. 
Quoi qu’en raconte la légende, il fautle temps! 
et si nous en croyons les enthousiasmes et les 
enchères, ce temps est de la monnaie. Times 
19e 

J'imagine que dans l’ancien temps il y eut 
des artistes qui forcèrent la 
mode, qui obligèrent les fem- 
mes de leur temps à:suivre 
leurs goûts et leurs modèles. 

Je croirais volontiers que 
Lancret eut cet honneur,que 
Moreau le Jeune, que Gérard 
donnèrent et établirent cer- 
tains principes d’après les- 
quels les couturiers  opé- 
raient. J’ai, dans le temps, 
montré l'importance de cer- 
tains peintres, et leur in- 
fluence sur le couturier de la 
Cour Napoléonienne, l’illus- 
tre Leroy. Plus près de nous 
ce furent les Dévéria, Du- 
bufe, Chaplin, Carolus Du- 
ran; ce sontaujourd’huibeau- 
coup de gens, mais au nombre 
des plus admirés, des plus 
insidieux, des plussuggestifs, 
Helleu tient une place consi- 
dérable. Lenombre de jeunes 
filles qui ayant regardé ces 
estampes ou ces dessins, ont 
pris leur départ d'élégance sur 
ce canon, d’après la formule 
coquettement synthétisée par 
l'artiste mondain, le nombre 
des femmes qui ont faché 
ces allures, ces galbes, est 
incalculable. Certaines réu- 
nions del’Hippiqueont grou- 
pé, dirait-on, toutes les plus 
récentes estampes du jeune maitre, celles des 
trois derniers mois. 

Car hélas, suivant que je l’expliquais, après 
six mois, le démodage commence. Regardez 
« Sur la jetée » la dame avec ses gigots, son 
chapeau d’une forme datée, son chignon, c'est 
plus ancien que du Louis-Philippe. Quelques 
Parisiennes huppées de 1895 sont, dans l’ins- 
tant, de simples « demoiselles » de concierges 
avec leurs souliers à talons hauts, leur jupe 
étoffée et droite. Une petite femme accrochée 


\ 


à une harpe, campée curieusement avec une 


main revenue en arrière, agrippée à l'instru- 
ment, nous paraît vieille d'un demi-siècle. Il 
y en a d’autres avec des restes de coiffure à la 
chien qui sont d'avant le Déluge! Ceci est le 
plus gros désastre du talent d'Helleu, suivant 
que je l’expliquais, et du talent mondain en 
général, mais c’est ce qui lui promet pour 


l'avenir une plus sûre pérennité. Alors que 
tous nos maniaques du préraphaélisme, men- 
tèurs à eux, menteurs aux autres, pâles copistes 
des vieux maîtres, restaurateurs piteux de 
beautés perdues, s’en iront dans le dédain et 
loubli, Helleu et ses pareils demeureront,non 
parce qu’ils aurontété forts, mais parce qu'ils 
auront été vrais, qu'ils auront été de sincères 
chroniqueurs,etdestémoinsoculaires.Quenous 
importe aujourd’hui si Reynolds a cherché à 
nous montrer les traits de Marie Stuart? Nous 
savons bien qu'il ne l’a point vue, èt que son 
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accommodation ne peut étre que niaise. Mais 
s'il nous donne la duchesse de Devonshire, 
l'immortelle Georgiana Spencer, s'il nous dit 
la duchesse de Rutland, nous l'écoutons parce 
qu'il dit ce qu'il sait. Donc lorsque je prédis à 


ments. Bien qu 
l'Armorique où 
dans la poésie, 


Helleu une gloire posthume 
au moins égale à celle qu'il a 
connue de son temps, je suis 
sûr de ce que j'avance. 

Mais, lorsque Reynolds 
vivait, On avait vu, tout à 
coup, un certain Benjamin 
West prendre une énorme 
importance; celui-là faisait 
des Romains. C'’étaitla mode 
des Romains alors, aussi bien 
Londres qu’à Paris, et West 
irait de ses œuvres d’énor- 
mes sommes. Reynolds, tout 
grand qu'il fût, et aimé des 
dames, recherché et choyé 
ne se comparait pas. Pour 
l'instant un tableau de Ben- 
jamin West, autrefois payé 
100.000 livres d'argent fran- 
çais, vaudrait 500 francs; 
quand le Reynolds de deux 
cents guinées, à l’origine, 
monte à près de trois cents 
mille francs! c’est lé triom- 
phe de la vérité, du vécu; 
nos descendants verront ce 
que signifiera un BurneJones 
dans cent ans. 

Le curieux de tout ceci c’est 
quecetart, françaisen somme, 
cascadeur et sautillant, n’est 
en réalité qu’un produit amé- 
ricain. Helleu a commencé à 


sentir Yankee. C'est, dit-on, 


le portrait de Mme Gautherean 
par Sargent, cette chose à la 
céruse et plâtrée, ce tableau 
un peu clownesque, dont le 
charme a décidé sa carrière. 
Cela est possible, en tout cas 
il est d’un bon camarade de 
l’avouer. Helleu l’avoue et le 
proclame, me dit-on. Heu- 
reusement qu’à l'Amérique il 
a ajouté certains condiments 
dont ceux de là-bas, — fus- 
sent-ils maîtres reconnus — 
n'ont jamais démêlé les élé- 
e né en Bretagne, venu de 
les arts sont en suspension 
Helleu n'est qu'un simple 


Parisien, un homme du boulevard, un snob, 


un homme chic 


. Mais peu importe le sujet 
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qu'on traite, si on le fait en conscience et en 
vérité. Si l’on consultait ses origines de 
famille, peut-être aurait-on quelque surprise 
à voir Helleu adonné au genre très doux 
que nous savons. Il descend paraît-il d’un 
proconsul célèbre au temps de la Terreur, 
une sorte de Carrier; M. de Montesquiou, 
chantre des odeurs et des couleurs, catalo- 
gueur délicat et raffiné de parfums subtils, 
descend de héros légendaires. Ce sont là 
des aïeux inattendus pour ces poètes. Nous 
avons loisir de constater une fois de plus com- 
bien la race se tranquillise et se calme depuis 
un quart desiècle; les pointes sèches d’Helleu 
nous changent d'ailleurs fort agréablement des 
piques du grand-père. Mais au-dessus de ces 
raisons, en dépit de l'influence avouée, exercée 
par Sargent, en dépit de la Bretagne mère, 
c'est Paris qui l’a définitivement acquis et 
conformé ; ce sont des Parisiennes qu’il nous 
montre, sous les noms les plus exotiques par- 
fois. Le terroir est tel chez lui, qu’il ne s’en 
débarrassera jamais plus, le voulût-il, même 
dans ses œuvres décoratives, les paysages, qui 
restent parisiens en diable. On lui a reproché 


la distinction anglaise dont il abuserait un 
peu ; en vérité voilà qui est pour surprendre, la 
distinction anglaise n’a que taire de ceci, et ne 
s'accorde guère, du moins dans la plupart des 
cas. Au fond, la prétendue distinction anglaise 
est la grâce parisienne seulement; les dames 
d’outre-Manche n'y ont jamais prétendu. Elles 
n’ont ni l’ovale, ni lestailles, ni les mains. Chez 
Lawrence quelquefois, et encore! mais au- 
jourd’hui chez Herkomer ! Helleu prend de la 
femme juste ce qu’il faut, une torsade de che- 
veux,une ligne de visage, un embryon de cor- 
sage, et ceci réuni, touché à peine, constitue 
la plus savoureuse estampe. 

En résumé, et avec la foi que nous avons de 
prévoir pour ces très jolies histoires une des- 
tinée assurée, Helleu nous parait tenir une 
place enviable dans l’art; aujourd'hui il inté- 
resse ses contemporains, lui-même s'amuse 
énormément à la production incessante, plus 
tard il renseignera et documentera. Pour être 
bien assuré de l’apothéose ultérieure, il devra 
se rappeler le Cabinet des Estampes; tout le 
monde y trouvera son compte. 
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L est bien porté aujourd’hui, dans les mi- 

lieux informés ou qui prétendent lêtre, 

de professer de l'indifférence, même un 
certain dédain, pour l’art décoratif anglais. A 
l'enthousiasme de naguère a succédé un peu 
partout, sauf en Angleterre, cela s'entend, une 
sorte de mésestime. C’est, avec le dénigre- 
ment systématique du génie de Richard Wag- 
ner, une des formes les plus récentes du sno- 
bisme ; il n’appartiendra bientôt plus qu’aux 
petites gens de pèleriner à Bayreuth et de se 
faire blanchir... ou meubler à Londres. 

Ce qui revient à dire que l’on commence seu- 
lement à s’apercevoir que le génie de Wagner 
est essentiellement germanique et que l'art 
décoratif anglais estessentiellementanglais; ils 
sont, l’un et l’autre, le résultat, l'expression de 
‘la sensibilité d’une race. Pourquoi leur en vou- 
loir de ce que nous ne pouvons nous les assi- 
miler, et, comme par dépit, leur faire reproche 
de leurs mérites? Une pareille ingratitude, 
basée sur un tel parti pris, a quelque chose de 
choquant, surtout de la part des professionnels, 
en la question spéciale qui nous occupe ici. 
Les décorateurs du monde entier auraient-ils 
donc si vite oublié tout ce qu'ils doivent à 
l'exemple et au succès de leurs devanciers 
d’outre-Manche, que c’est d’eux qu'ils ont recu 
les bonnes leçons, le stimulant, que c’est eux 
qui ont ouvert la voie, lutté de leurs paroles et 
de leurs mains contre l’inertie hostile du public, 
qu’ils furent enfin les annonciateurs et les 
propagateurs de cette foi en la dignité et la 
beauté des arts domestiques qui a réveillé dans 
notre vieille Europe tant d'énergies sommeil- 
lantes et de volontés atrophiées? Ils firent plus, 
malgré eux, qu'ils n'auraient sans doute voulu 
faire, ces devanciers et leurs disciples; leurs 
œuvres, durant des années, servirent de mo- 
dèles à tous ceux, on peut le dire, qui osèrent 
tenter un effort dans ce sens; ils furent copiés, 


pastichés, démarqués, plagiés avec une désin- 
volture à laquelle l’ingratitude d'aujourd'hui 
ne constitue point, en vérité, une excuse sufh- 
sante. Que de productions ne trouvèrent alors 
leur écoulement que parce qu’elles rappelaient 
de près ou deloiïin, quand elles n’en étaient pas 
d’exactes imitations, tels motifs ornementaux, 
telles harmonies de couleur familiers aux artis- 
tes d’outre-Manche. Les temps sont à présent 
changés; on ne regarde plus du côté de l’An- 
gleterre; l'Autriche, l'Allemagne, la Hollande 
ont depuis fait œuvre personnelle, et si fort 
qu’elles aient subi, elles aussi, l'influence an- 
glaise, originale vraiment; pour ce qui est des 


AS) 
(7 
© 


ACT 


MAS 7 


(» 4) 
VAS 


, 


> 
€ 
LS 
Le 
ES 
— 
Le 
= 
2 


Reliure DouGr.as CockERELtI, 


| 
| 


EEE nn De 
S S'uc Fr « 4 


88 Art et Décoration 


LiBEertTy 


Vase argent et émail 


décorateurs français, ils ont pris conscience 
d'eux-mêmes et s'étant pénétrés des nécessités 
particulières qui doivent présider chez nous à 
l'élaboration d’un style moderne, ils ont su 
résister à la tentation de nouveaux entraîne- 
ments. Rien de plus légitime, rien de plus 
heureux; mais cela, quelque fierté qu’ils puis- 
sent se donner de leurs conquêtes, les autorise- 
t-il au dédain qu'ils affichent aujourd’hui à 
légard d'œuvres et de talents, auxquels ils doi- 
vent tant et tant! 

Le reproche que l’on adresse le plus commu- 
nément à l’art décoratif anglais, c'est d’être 
demeuré strictement, impitoyablement an- 
glais. Que ne prenons-nous autant de soin de 
demeurer nous-mêmes strictement, impitoya- 
blement français? Que ne nous murons-nous 
les yeux, comme le font les décorateurs de 
l’autre côté du détroit, aux tentations exté- 
rieures? Que ne cherchons-nous en nous- 
mêmes, dans notre passé aussi bien que dans 


notre présent, en suivant l’évolution de nos 
mœurs, de nos besoins, de notre esprit public, 
de notre vie nationale, que ne cherchons-nous 
en nous mêmes, à leur exemple, nos sources 
d'inspiration, le secret des principes et des 
formes? L'art décoratif anglais est, en effet, 
demeuré strictement, impitoyablement anglais, 
ce qui prouve qu’il correspond avec une exac- 
titude parfaite aux besoins, aux mœurs, à l’es- 
prit public anglais. Il est né normalement et 
il s’est développé normalement selon la mar- 
che des conditions sociales dont il restera l’ex- 
pression entière. 

Mais il n'apporte plus rien à présent de nou- 
veau, continuent ses détracteurs; il semble figé 
en des formules, immobilisé en d’étroites règles 
et nous n'y trouvons plus les marques de cette 
spontanéité, de cette fraîcheur d’inspiration, de 
cette fécondité d'invention qui nouscharmèrent 
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tant jadis. Cela est vrai jusqu’à un certain 
point, quoiqu'il ne soit pas prouvé que nous 
ne soyons, en portant ce jugement, les dupes 
d’une impression superficielle, étant donné que 
nous connaissons fort mal, dans leur réalité, 
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pouvons donc nous faire, d’après des reproduc- 
tions photographiques, qu’une idée incomplète 
de leurs qualités ou de leurs défauts réels. Et 
de ce que ces motifs ornementaux, ces harmo- 
nies de couleur qui nous avaient ravis autrefois 
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la plupart des productions vraiment dignes 
d'intérêt auxquelles il a donné naïssance; nous 
n'avons vu que des objets isolés, des étoffes, 
des papiers peints, des tapis, quelques meubles, 
des bibelots insignifiants, mais nous ignorons 
les ensembles, les tentatives de grande décora- 
tion architecturale, les innombrables œuvres 
d'exécution unique et non industrielle dont 
l'initiative privée a favorisé l’éclosion; nous ne 
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se retrouvent fréquemment employés par les 
décorateurs anglais, en devons-nous déduire 
leur stérilité, leur impuissance de créateurs? 
Les formules, les règles où nous croyons voir 
s'enchaîner leur imagination sont au contraire 
la preuve évidente de l'existence du style qu’ils 
ont créé: sachons regarder de loin les choses 
dont nous sommes les contemporains ! Dans 
tous les styles, même dans ceux qui laissèrent 
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le plus de liberté à l’individualisme, nous dé- 
couvrirons la permanence de procédés d’expres- 
sion communs, la prédominance de formes 
analogues, une manière identique de sentir et 
d'interpréter la nature, en vue de composer le 
plus beau, le plus plaisant décor possible, et 
aussi le mieux approprié à la vie intime et pu- 
blique du temps où ils fleurirent. 

Quoi qu'il en soit et en se gardant de tout 
parti pris, on est contraint de constater l’état 
actuel de stagnation de l’art décoratif anglais, 
l'absence dans sa production de symptômes 
de renouvellement et de progrès, et 
l'on se trouve en droit de se deman- 
der quel sera le mode de son deve- 
nir. Ce n’est pas que les hommes 
de talent lui fassent défaut; il ne 
manque pas plus d’artisans habiles, 
rompus aux raffinements les plus 
subtils de leur métier, que de théo- 
riciens experts à le défendre et à le 
critiquer et justement soucieux de le 
maintenir dans le chemin des excel- 
lents principes d’où il est né et aux- 
quels il doit d’avoir fait dans le 
monde une si belle fortune. L’ensei- 
gnement officiel des arts décoratifs 
est, là, entre les mains des plus di- 
gnes et des meilleurs, de ceux qui 
ont fait le plus brillamment leurs 
preuves; un esprit très large et très 
librey règne, respectueux plus qu’ail- | 
leurs peut-être de la valeur indivi- ! 
duelle de chacun, et l'initiative pri- ! 
vée a, d'autre part, contribué puis- La 
samment à compléter et à enrichir 
l'effort des écoles publiques. Cela 


paraît ne servir 
de rien, dans le 
sens, du moins, 
dont nous par- 
lons, c’est-à- 
dire dans le sens 
d'un renouvel- 
lement réel et 
d’un constatable 
progrès. C'est 
qu'il n’est point 
de pays où se 
créent plus ra- 
pidement les 
traditions et où 
l'on se fasse un 
plus scrupuleux 
point d'honneur 
de leur demeu- 
rer fidèle. Ques- 
tion infiniment 
complexe, on le 
voit, ettrèstouf- 
fue, comme la 
psychologie 
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même de la race anglo-saxonne en qui se mé- 
lent si étrangement, au culte et à la survi- 
vance du passé les appétits les plus ardents 
de progrès, au respect religieux des traditions 
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l'amour le plus passionné de la liberté indivi- 
duelle, au libéralisme le plus largement enten- 
du le particularisme le plus étroit et le plus 
tyrannique. L'art, de plus, ici, s’est toujours 
trouvé intimement lié à la vie morale, — 
c’est pour ne point vouloir accepter ce point 
de vue spécial, cette esthétique particulière, 
que nous avons toujours si mal compris en 
France la peinture anglaise ! — et l’art déco- 
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ratif, dans un pays comme celui-ci où la vie 
intime a tant d'importance, ne pouvait échap- 
per.à cette pénétration. On n'aime et l’on ne 
comprend profondément en Angleterre que 
les formes plastiques sous lesquelles se cachent 
des idées où dés sentiments ; l’art pour l’art 
y est et y démeurera longtemps encore in- 
connu. . 

* C’est de tous ces facteurs qu'il convient de 
tenir compie en étudiant un mouvement d'art 
décoratif comme celui-ci; sans quoi l'on court 
le risque de se laisser aller à de regrettables 
injustices, et l'on s'expose à méconnaître la 
valeur d'efforts, qui pour n'être point con- 
formes à notre habituelle façon de sentir et de 
comprendre l’art et la vie, n’en sont pas moins 


Arts and Crafis ” OI 
dignes de la plus haute estime, et de la plus 
cordiale sympathie. 

L'exposition de la « Société des Arts and 
Crafts » qui motive ces observations, est la 
septième organisée par ce groupe d'artistes et 
d'artisans; la première avait eu lieu en 1888, 
sous la présidence de William Morris, à qui 
succéda à sa mort, Walter Crane. De ces sept 
expositions, je n'ai vu que quatre, c’est-à-dire 
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celles de 1893, 1896, 1899, et celle qui vient de 
s'ouvrir, et ce n’est pas sans émotion que je me 
rappelle l'enthousiasme qui m'exaltait alors. 
Depuis, je suis revenu à plus de sagesse et de 
modération, et je suis loin d’avoir éprouvé, 
cette année, en franchissant le seuil de la New 
Gallery, les sensations que je ressentis. J’ai 
erré, d'un pas moins empressé, à travers ces 
salles où se révéla jadis à moi tout un monde 
de beauté imprévue, inédite. Je me rappelais 
avoir rencontré là un soir le poète du Paradis 
terrestre, le créateur de tout ce mouvement, 
l'animateur de toutes ces énergies, William 
Morris; je me rappelais aussi, en 1899, au 
lendemain de sa mort, la salle réservée à son 
œuvre. Cette exposition de 1899 était pleine 
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de sa pensée; dans celle-ci, de 1903, cette 
pensée n’est pas moins vivante, malgré l'effort 
de quelques-uns pour lui échapper. Oui, à de 
très rares exceptions près, l’art décoratifanglais 
ne vit que des idées, que de l'exemple de Wil- 
liam Morris ; l'amour de l’archaïsme qui en 
est l'âme, c'est William Morris qui l’a légué 
à ses successeurs ; mais il leur a légué aussi 
le respect des matériaux employés, le culte 
de la sincérité et de la loyauté, la passion 
de beauté qui anima toute son existence et 
fit de lui l’apôtre que nous admirons, tant 
dans ses écrits que dans son œuvre d'artiste. 
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C'est de meubles que l'exposition des Arts 
and Crafts paraît le plus pauvre; il n’y a guère 
là, dignes de remarque, qu'un cabinet avec 
vitrine, exposé et exécuté par la maison Morris 
et Cie, d’après les dessins de M. George Jack, 
d'inspiration architecturale qui rappelle le 
siècle dernier, et un secrétaire de M. C. KR. 
Ashbee, exécuté par la Guild of Handicraft, 
fort ingénieux de disposition intérieure et plein 
de plaisants détails, mais trop directement 
imité dans sa construction des cabinetsitaliens 
ou espagnols de la Renaissance. Un buffet en 
noyer de M. George Walton serait plus mo- 

derne de forme, mais 
les pieds en sont trop 
légers, étant donné la 
masse du corps supé- 
rieur. Le reste, un autre 
buffet de M. Barnsley, 
une table à coiffer de 
M. P.Waals, les meubles 
de salle à manger de 
. M Romney Green et de 
M. Ernest W. Gimson, 
les meubles de M. Char- 
les Spooner, le buffet de 
M. Leonard Wyburd, 
exposé par la maison 
Liberty, sont, pour nous, 
d’une sécheresse, d’une 
austérité de lignes exces- 
sives, quelque amour que 
l’on ait de la simplicité. 
Puis cela est vraiment 
primitif à l'excès. 

Plus sympathique, le 
mobilier de chambre à 
coucher de M. Ambrose 
Heal, jun. avec ses mar- 
queteries d’étain et de 
bois de couleur dont la 
maison Heal et fils s’est 
fait une spécialité. Ily a 
ici un charme très réel 
dans les proportions, et 
une certaine élégance. 

Les envois de M. C.F. 
A. Voysey sont peu nom- 

breux et de faible impor- 
tance, et l’on ‘doit le 
regretter, car M. Voysey 
est un des décorateurs les 
plus originaux et les plus 
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Des couverts de M. George Walton, 
d'aspect un peu lourd, ma:s bien 
construits, un curieux coffret à 
bijoux de M. J. Paul Cooper, plus 
intéressant de détail que d’archi- 
tecture, un bol en argent vraiment 
exquis de M. Jos. Hodel, un tro- 
phée de yachting joliment composé 
de Florence H. Steele, bien d'au- 
tres choses, diversement intéres- 
santes, mais parmi lesquelles on 
chercherait en vain quelque œuvre 
de premier ordre, s'imposant vic- 
torieusement à l’admiration et se 
fixant dans le souvenir. Peu d'in- 
vention, en tout cas, peu d'imagi- 
nation, de la monotonie, du déjà 
vu. 

Les pièces d’orfèvrerie religieuse 
de M. Alexander Fisher, qui est 
sans aucun doute le meilleur orfe- 
vre de l'Angleterre contemporaine, 
valent bien davantage ; elles mé- 
ritent, malgré certains partis pris 
de composition, une très grande 
estime. L'œuvre de M. Fisher pré- 
sente au plus haut degré ce mélange 
curieux d’archaïsme et de moder- 

Panneau en plâtre peint R. ANniNe BELL nisme dont je parlais tout à l'heure; 

| il n'ose pas rompre définitivement 

Il possède un sens très raffiné et très naïf en avec le passé et ses efforts pour se libérer 
même temps des arts domestiques’; mais, 
il faut bien le dire, il est peu varié et sa : 
naïveté atteint parfois la puérilité. C’est | 
dans ses œuvres d’architecture qu’il est 
certainement le plus remarquable ét les 
quelques photographies de maisons cons- 
truites par lui qu’il exposait aux Arts and 
Crafts valaient certes infiniment mieux 
que les quelques bibelots et les petits 
meubles par lesquels il étaitlà représenté. 
En revanche, on le retrouvait entier dans 
un portail en fer, exécuté par M. W. B. 
Reynolds, des cheminées de fonte exécu- 
tées par M. H. Longden, et une série de 
carreaux de faïence exécutés par la mai- 
son Pilkington et Cie. 

Beaucoup d’argenterie, argenterie d’u- 
sage et argenterie de luxe, tantôt très 
fruste, très simple, entièrement dépouillée 
d’ornements,tantôtenrichied’émaux, telles 
ces coupes de Liberty, ces coffrets, ces 
vases, ces salières, ces légumiers de la 
Guild of Handicraftque dirige M. Ashbee. Coupe FLorexce H, Sreete 
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des traditions le conduisent parfois à de déplo- 
rables excentricités, par exemple dans cette 
croix d’un si beau caractère, que nous repro- 
duisons, à faire reposer la base de son monu- 
ment sur ces petites colonnettes si inutiles et 
si misérables de forme. Mais M. Fisher est un 
technicien, un praticien de la plus haute per- 
fection. Dans le même.ordre de recherches, il 
serait injuste de ne pas signaler un triptyque 
en émail translucide, argentet fer forgé, de Nel- 
son et Edith Dawson; les décorateurs d’outre- 
Manche se plaisent à des combinaisons, par- 
fois étranges, de matériaux; l'œil en est 
inquiété; ici, par exemple, on ne se rend que 
difficilement compte des raisons qui ont néces- 
sité dans 
telle ou telle 
série d’or- 
nements 
l'emploi du 
fer, dans 
telle ou telle 
partie l’em- 
ploi de l’ar- 
gent. 

C'est en- 
core, cepen- 
dant, dans 
les travaux 
du métal que l'école"anglaise est, peut-être, la 
plus originale. Des artisans,des artistes comme 
M. R. LI. B. Rathbone'dont l'exposition est 
fort abondante, comme M. Gilbert Bayes 
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dont les décorations de porte, en bronze, 
sont excellentes, comme M. W. Bainbridge- 
Reynolds qui exposaitdeuxcheminéesen cuivre 
et fer, du plushautintérêt, comme les membres 
de la Guild of Handicraft et de la Bromsgrove 
Guild, lui feront toujours le plus grand hon- 
neur. Et c’est plaisir de voir, dans cet ordre 
de recherches, la bonne volonté des grands 
industriels, de la maison H. Longden, de la 
Falkirk Iron Company, par exemple, s’effor- 
çant de mettre dans la circulation des modèles 
de fonte bien conçus par de vrais artistes, 
grilles de foyer, cadres de cheminée,etc., tous 
objets usuels dont la consommation est une 
preuve évidente de plus des progrès accomplis. 

De même 
 dansl’artdu 
vitrail, quel 
élanne faut- 
il pas cons- 
tater ! Nous 
ne trouvons 
rien de pa- 
reil chez 
nous où il 
est rare de 
voir confier 
à de vrais 
artistes, 
épris d'idées nouvelles, les verrières de nos 
églises ou de nos monuments civils. Voici des 
cartons de M. Henry A. Payne,exécutés par la 
Bromsgrove Guild of Handicraft, de Reginald 
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Hallward, pour une église de Gravesend, de 
Henry Holiday pour la cathédrale de Lin- 
coin, de Leonard Walker, les unset les autres 
bellement composés et dessinés avec le plus 
scrupuleux souci des nécessités d'exécution, 
point trop archaïques, de bon style. Voici un 
carton fort remarquable du 
paysagiste Alfred East, où 
s'allie à un sens du décor 
vraiment parfait cet amour 
délicat et poétique de Ja 
nature qui donne tant de 
charme à sestoiles. Mais c’est 
sans aucun doute à Anning 
Bell qu'il faut décerner les 
plusgrandséloges.Nul mieux 
que lui ne sait actuellement 
en Angleterre ordonner ces 
imageries translucides. Il y 
apporte sa vision fine et 
comme émue de la vie, ses 
dons de grâce et d'élégance, 
son goût sûr. Son Adoration 
des Bergers, son Cupidon et 
Psyché, sont des œuvres ex- 
quises et telles qu’en peut 
seulement concevoir le déli- 
cieux illustrateur de Shelley 
et de Keats, du Songe d'une 
nuit d'été et de la Tempéte, 
un de ses derniers travaux, 
qui n’a pas eu, malgré la per- 
fection matérielle de l’ou- 
vrage, tout le succès qu'il 
méritait. D’Anning Bell en-. 
core, deux petits panneaux en 
bas-relief polychromés — un 
genre où il excelle! — Ælore 
et la Sirène. 

Rien de plus spécial que 
le bijou anglais ; on peut l’ai- 
mer ou ne pas l'aimer, mais 
on ne peut nier qu'il soit 
caractéristique. Là, autant 
qu'ailleurs, sinon davantage, 
se marque le particularisme 
de l’artdécoratif anglo-saxon. 
Nos bijoutiers français sont 
très admirés en Angleterre, 
et nul ne conteste notre supé- 
riorité à cet égard ; eh bien, 
je n'ai pas découvert dans les 
vitrines de la New Gallery, la 
moindre trace de notre in- 
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fluence; n'eussions-nous rien produit dans 
ce genre, qu’il n’en irait pas autrement. 

Ne nous en plaignons point; mieux vaut 
cela que les odieuses imitations dont certains 
de nos voisins se sont fait une spécialité. Il est 
évident, quoi qu’il en soit, que des joailliers, 
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ou pour mieux dire des bijoutiers comme 
MM. Benjamin et William J. Nelson, comme 
MM. P. Hensley, comme miss E. Hallé, 


comme M. Paul Cooper, comme M. et” 
Mne Arthur Gaskin, comme les artistes de la” 


Birmingham Guild of Handicraft, surtout 
comme M. Ashbee, surtout comme M. Edgar 


Simpson, ontune conception du bijou complè- 


tement différente de la nôtre, mieux vaudrait 
dire absolument opposée à la nôtre. Ils se 
plaisent à des combinaisons de métaux pré- 
cieux et de pierres, d'émaux, qui pourraient 
paraître un peu... barbares, tout au moins un 
peu primitives, aux clientes de M. Lalique, 
mais qui n’en sont pas moins intéressantes au 
point de vue artistique. Ces bijoux reposent en 
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général soit sur une stylisation excessive des 
formes naturelles, soit sur des jeux de lignes 
dont l'absence de signification est loin d'être 
désagréable; ils sont, en tout cas, bien plus 
portables que nos bijoux; ce ne sont pas des 
pièces de vitrine, mais pour la plupart des 
objets usuels de parure. Ils sont moins sédui- 


‘sants, mais ils sont plus pratiques. 


La place me manque pour parler comme je 
le voudrais de la belle vitrine de verreries 
domestiques, si fines de forme, exposées par 
MM. Jas. Powell et fils, de même que des 
nombreuses et fort intéressantes broderies 
exposées par Mmes Lethaby, Janet S. Robin- 
son, Grace Christie, Charlotte Brown, parmi 
lesquelles les ouvrages de Mme Anne Macbeth 
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s'imposent le plus incontestablement à l’atten- 
tion. Mme Macbeth possède, en effet, à un bien 
plus haut degré qu'aucune autre, le sens des 
nécessités que comporte l’art qu’elle pratique; 
elle sait composer ses dessins avec le tact le 
plus délicat, selon la destination de l’objet 
qu’elle veut orner; c’est un maitre en ce genre 
tombé chez nous en complète désuétude. 

II me faudrait encore parler des cartons de 
papiers peints, de tapis et d'étoffes de Walter 
Crane, toujours passionné de belle ornemen- 
tation abondante et diverse; les reproductions 
que nous donnons de deux de ses dernières 
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créations montrent l'extraordinaire maitrise 
où il est parvenu, sa richesse habituelle d’ima- 
gination, son prodigieux talent d’inventeur et 
de dessinateur. 

La section du livre est celle qui présente le 
plus et en même temps le moins d’intérèt, le 
plus au point de vuede la perfection du travail, 
le moins au point de vue de la nouveauté. 
L'école anglaise actuelle est demeurée scrupu- 
leusement fidèle aux principes dont William 
Morris fut le propagateur, et la plupart des 
livres exposés aux Arts and Crafts sontimités 
des chefs d'œuvre d'autrefois. On pourrait 
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croire, en regardant ces pages imprimées ou 
manuscrites — car on en revient maintenant 
en Angleterre au livre écrit à la main — qu'au- 
cun progrès n’a été accompli dans cet art. Les 
décorateurs de livres du xx° siècle se sont 
remis à enluminer des manuscrits tout comme 
les moines du xne et du xmie siècle. Mais ne 
soyons pas de parti pris; il y a là de fort belles 
typographies dela Dove Press que dirige M.T. 
‘J. Cobden-Sanderson, à l'Essex House Press 
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que dirige M. Ashbee, ou à Eragny Press où 
M. Lucien Pissarro, en collaboration avec sa 
femme, imprime avec les caractèresde Ricketts, 
d'exquis petits livres si joliment parés de gra- 
vures sur bois, grassement savoureuses et d’un 
modernisme qui fleure avec tant de grâce l’art 
du passé: Æérodias, Un Cœur simple, la Lé- 
gende de Saint-Julien l'Hospitalier, et les 
Ballades de Villon, et un choix de sonnets 
du divin Ronsard. 

Pour ce qui est des reliures, je ne vois guère 
que M. Douglas Cockerell devant la vitrine de 
qui il convienne de s’attarder. Il équilibre avec 
un art parfait la décoration des plats et il 
excelle à tirer un parti très riche et souvent 


imprévu de l'emploi des fers. Cela manque 
peut-être un peu d'originalité, mais cela est 
d'un travail digne de satisfaire les exigences 
des plus raffinés. 

Bien d’autres choses mériteraient encore 
d’être mentionnées; nous avons signalé de pré- 
férence celles qui nous parurent les plus carac- 
téristiques du mouvement actuel de l’art déco- 
ratif anglais, celles où sont le plus visibles les 
traits qui lui demeurent propres. Quoi qu’on 
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en dise, enfin, l’art décoratif d’outre-Manche 
possède une extraordinaire vitalité; ce n’est 
pas seulement dans des expositions comme 
celle-ci qu’il est aisé de s’en rendre compte : 
parcourir les.rues de Londres, c’est, pour qui- 
conque sait voir et déduire, se convaincre de 
l’activité, de la sincérité, du particularisme de 
cet art. Souhaitons à nos décorateurs et à nos 
artisans une aussi généreuse et aussi cordiale 
collaboration de la part du public français que 
celle où les décorateurs et les artisans anglais 
puisent leur force et la belle confiance en l’ave- 
nir dont leurs efforts sont l'expression. 
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MÉDAILLONS DE CONTEMPORAINS 
PAR HENRY NOCQ 


ARR 


A remise en honneur de la 
fonte pour les plaquettes 
et les médailles a eu une 
heureuse influence sur la 
production contemporaine. 
Le long et coûteux travail 
de la gravure du coin ou 
de la réduction mécanique 

du modèle étant évité, ila été, dès lors, pos- 
sible aux médailleurs de se consacrer à des 
travaux intimes ou destinés à satisfaire 
sans grands frais un petit nombre de curieux. 

Travaux d'autant plus typiques et intéressants, 

puisque l'artiste libéré de plaireau plus grand 

nombre n’a en vue que sa satisfaction person 
nelle et celle d’une élite. 

En particulier, le portrait a pris une impor- 
tance de plus en plus grande dans la production 
du médaïilleur : qu’on le veuille unique, ou tiré 
àcinq, dix, quinze exemplaires pour quelques 
amis ou admirateurs. 

Parfois l'artiste étudie son modèle sous 


diverses faces, et au lieu de l’effigie rigoureuse 
et officielle que donnait la médaille frappée, il 
réalise deux, trois effigies légèrement diffé- 
rentes, et d'autant plus savoureuses que le 
portraituré est d’esprit plus fin et mobile. 

A ce travail, où le cerveau plus encore que la 
main joue un rôle, Henry Nocq s'est mis avec 
une ardeur extrême. Laissant là, pour quelques 
temps, les bijoux qui ont fait sa réputation, il 
s’est souvenu qu'il était avant tout un médail- 
leur,ancien concurrent au prix de Rome même. 

Après s’être refait la main en modelant les 
effigies de quelques contemporains de marque 


comme ce Georges Clemenceau dont la tête 
petite, anguleuse et volontaire est si originale 


‘de silhouette et cet Emile Molinier dont le 


curieux crâne bossué, la physionomie éveillée 
disent l'intelligence vive et l’activité incessante, 
Henry Nocq a songé à fixer les traits des mem- 
bres de l’Académie des Goncourt. Il a pensé 
fortjustementque siquelques-uns des quarante 
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ont les honneurs du balancier de la Monnaie et 
du marbre de l'État, les bons écrivains qu'a 
réunis la volonté d'Edmond de Goncourt ne 
pouvaient guère attendre que de l'initiative 
d’un artiste lettréla perpétuation deleurstraits. 

Les voici dans ce bronze dont Cyrano de 
Bergerac, le vrai, celui du Pédant joué, a dit 
en ce distique, l'impérissable durée: 


Ces noms pour le tyran sont écrits sur le cuivre; 
Il ne déchire point les pages de mon livre. 


Mais mener à bien une pareille série de mé- 
daillons n’est pas toujours commode. S'il ya 
des modèles complaisants qui s'intéressent, il 
y en a d’autres que « ça ennuie », ou qui sont 
si occupés, les pauvres, si pressés d’intrigues, 
qu'un arrêt, même de quelques secondes, de- 
vant l’artiste, devient impossible à conquérir. 


A la vérité, Henry Nocq n'a trouvé qu'un 


cruel: M.Léon 
Daudet. Im- 
possible derien 
obtenir de cet 
homme qui 
s’est récem- 
ment « peint 
par lui-même » 
dans un heb- 
domadaire. Il 
est vrai qu'ila 
dit si peu de 
choses et si va- 
gues et pou- 
vant tant s'ap- 
pliquer à d’au- 
tres, que sa per- 
sonnalité de- 
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meure, quand même, imprécise si son profil, 
cependant, s’accuse. 

Par contre Nocq a trouvé de bons modèles 
en Gustave Geoffroy dont il a bien fixé la phy- 
sionomie pensive, sousle masque un peu fort, 
en Léon Hennique etaussi dans les deux Rosny 
et les frères Margueritte qui se rapprochent 
autant que possible, d’attitude, des deux Gon- 
court : Victor porte les cheveux longs, comme 
jadis Jules. Et puis voici Mirbeau, avec sa 
paupière lourde, Huysmans qui se voûte, Ele- 
mir Bourges, Descaves. 

Tous sont caractéristiques, mais satisfont 
plus ou moins Nocq selon qu’il a pu observer 
bien ou assez bien le modèle. 

N'importe, Nocqpatient et scrupuleux compte 
sur l’imprévu des soirées d’hiver pour com- 
pléter ou rectifier en tapinois sa documenta- 
tion. Qui le croirait! Anatole France est pour 

Nocq l'idéal 
des modèles. Il 
Pa fait intime, 
puis officiel,en 
Monsieur Ber- 
geret ou en 
Pogge. Et tou- 
jours l'inlassu- 
ble complai- 
sance d’Ana- 
tole France a 
été soulignée 
d’un sourire. 

Avec le mé- 
me soin que 
lorsqu'il s’agit 
de plusieurs 

« états » d'une 
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gravure, les collectionneurs de l’avenir devront 
collectionner les divers essais qui ont précédé 
la médaille que nous reproduisons. Car, il 
faut déjà compter quatre Anatole France, par 
Nocq. Deux plaquettes, où le sculpteur mé- 
daillleur a tenté de fixer par des moyens diffé- 
rents le sourire fugace qui rend si changeante 
la physionomie de l'écrivain. Ceux-là seuls 
qui ont approché Anatole France et, se délec- 
tant à sa conversation tantôt ironique, tantôt 


indignée, ont suivi la mimique fine d’un esprit. 
qui ne se livre jamais entièrement, compren- 


drontlestâtonnements de Nocq. Un jourmême, 
Nocque lâcha sa plaquette officielle pour mo- 
deler dans la cire un Anatole France intime, 
négligemment appuyé à une table,, le petit 
bonnet de police chiffonné et placé en travers 
sur le crâne. Était-ce celui-ci le bon, ou les 
deux autres? Nocq hésita, mais à s’acharner 
ainsi, il s'était 
documenté pour 
pouvoir exécu- 
ter en toute sû- 
reté la médaille 
provisoirement 
définitive dans 
laquelle il a ré- 
sumé la physio- 
nomiede France 
un peu à la fa- 
çon florentine. 
Qu'on examine 
aussi le bric-à- 
brac du revers 
où l’on trouve 
depuis l’héral- 


dique lis rouge jusqu’au moderne mannequin 
d'osier, en passant par la croix épiscopale de 
Mxr Guitrel et l'épée qui est à son service. 

Mais l’activité de Henry Nocq ne s’est pas 
bornée à ces quelques personnalités. Il n’a 
pas attendu l’éclatant succès de Résurrection 
pour faire entrer Henry Bataille dans sa collec- 
tion métallique. Le profil de Bataille était des 
plus difficile à rendre. Sa physionomie élégam- 
mentaristocratique esttrès féminine. Ses traits 
manquent de ces accents brutaux qui rendent 
facilement saisissable la ressemblance d'un 
homme et si difficile celle d’une femme. Ajou- 
tez à cela que Bataille ne porte ni barbe ni 
moustache. Si maintenant, on se préoccupe du 
côté moral, c’est pis encore. Ceux que le 
hasard met pour la première fois en présence 
de Henry Bataille sont déroutés par sa con- 
versation faite de nuances, où l'ironie se joue 
dans des formes 
polies. C'était 
tout cela qu'il 
fallait rendre. 
Nocq y est très 
suffisamment 
arrivé. 

Il a eu certes 
moins de mal 
avec Raffaelli et 
surtoutavecMa- 
xime Maufra 
dont la 1ète ra- 
massée, lestraits 
accusés disent 
l'homme tout 
d’une pièce. 
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Présentement Henry Nocq prépare un Ro- 
din. A la vérité, il a déjà exécuté et fait fondre 
deuxefligies puissamment accentuées du grand 
statuaire. Mais, pour être moins changeante 
que celle d'Anatole France er complexe que 
celle de Bataille, la physionomie de Rodin ne 
livre pas l'homme du premier coup. Dans ce 
profil puissant, le contour de la bouche, les 
ailes du nez, les yeux surtout ontdes instabilités 
motivées parles drames intérieurs qui se jouent 
sous le haut front du statuaire. Il faut saisir les 
traits de l’homme et les fondre dans le rayon- 
nement de génie qui s'épand de l'artiste. Rudes 
difficultés dont Nocq est en train detriom- 
pher. 

Pour terminer, émettons deux vœux: 

Le premier, que cette série de portraits où 
les lettres et les arts sont si largement repré- 
sentés aille d'ici peu au musée du Luxem- 
bourg. Ce sera plaisir pour le visiteur de ren- 
contrer non loin de l’œuvre les traits de l’au- 
teur : Rodin près de l’Age d'or et du Saint- 


Jean-Baptiste; Raffaelli, près de sa curieuse 
Esplanade des Invalides. 
Le second, c'est que cette série de médail- 


lons contribue à mettre en honneur la petite 
effigie de bronze dans le grand public. 


Avec le prix payé à certains Journaux par 
des enragés de publicité, pour annoncer un 
mariage, un événement familial heureux, mais 
dont les indifférents, qui trouvent la nouvelle 
entre le compte rendu du dernier crime et la 
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réclame d’un parfumeur, n’ont cure, avec ce 
prix, dis-je, ou avec la somme que certains pho- 
tographes exigent pour admettre le client à 
l'honneur de passer devant l’objectif et obte- 
nir, en définitive, une assez impersonnelle et 
peu fidèle représentation du patient, celui-ci 
pourrait s'offrir une durable portraiture en 
bronze. 

Il ne manque pas dans Paris de mé- 
daïlleurs de talent qui se contenteraient de 
la somme demandée par les disciples de Da- 
guerre. 

Et, s’il a su heureusement choisir l'artiste et 
si celui-ci s’est trouvé bien disposé, le client 
aura la gloire d’avoir motivé une œuvre impé- 
rissable qui perpétuera sa physionomie etson 
nom dans les siècles futurs, ainsi qu’ilestarrivé 
pour les dames florentines dont la beauté a eu 
l’heureuse fortune d’être fixée par un Pisano 
un Matteo de Pasti ou un Pastorino de Sienne. 


CHARLES SAUNIER. 
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\ VA une individualité artistique dont il 

parait malaisé de fixer les traits, de 
mettre en relief les caractères. Elle est étrange 
et complexe, à la fois très moderne de senti- 
ment et très archaïque de forme; il y a en elle 
des naïvetés et des subtilités déconcertantes, un 
mélangede symbolisme, d’hiératisme et de réa- 
lisme qui va jusqu’à la caricature. Cela est mys- 
térieux mais avecprécision, presque avec séche- 
resse tant Je métier a de net- 
teté et de fermeté. A quelle 
race appartient l'artiste qui 
modèle ces curieuses figu- 
rines, de quels milieux fait- 
il partie, en quel terreau 
plongent ses racines ; de 
quel état d’esprit, de quelles 
tendances générales, de 
quelle vie sociale sesœuvres 
sont-ellesl’expression, quels 
sontses liens avec les autres 
producteurs d’art de son 
pays ? On regarde, oninter- 
roge, on scrute; il faut un 
effort pour trouver à toutes 
ces questions des réponses 
plausibles; on se sent hési- 
tant et confondu. Certains 
morceaux signés de son nom 
semblent détachés d’une ca- 
thédrale gothique construite 
par un architecte javanais; 
d’autres, sous des allures 
presque brutales, cachent 
une acuité d'observation, 


une finesse de vision vraimentremarquables;on 
dirait d’un Daumier septentrional. Et le mode- 
leur de figures humaines se double, se com- 
plète, allais-je dire, d’un animalier de très spé- 
ciale conception, expressif, ironique et tendre 
en même temps; enfin, le voici qui s’adonne à 
la sculpture décorative, à la sculpture archi- 
tecturale, et sa technique s’élargit, se simplifie 
encore, retourne aux procédés des tailleurs de 
pierre primitifs, à l'artsynthé- 
tique des imagiers de la vieille 
Egypte et du Moyen Age àson 
aurore; et cela, cependant, 
demeure d'aujourd'hui, d'au- 
jourd’hui même, senti et ex- 
primé parun civilisé d'extrème 
culture en qui se mêlent les 
influences les plus disparates, 
les hérédités les plus hété- 
rogènes. Voilà-t-il pas un sé- 
duisant problème à résoudre 
de psychologie artistique ? 
Pour en trouver la solution, 
même approximative, il con- 
vient de jeter un coup d'œil 
sur la situation actuelle des 
arts dans les Pays-Bas. Deux 
courants sont nettement visi- 
bles ; d’un côté, en peinture, 
les continuateurs de l'Ecole de 
1860— qui correspond à notre 
Ecole de 1830 — dont Bos- 
boom, Mauve,Israëls, Mesdag, 
les trois frères Maris furent 
les chefs {au premier rang de 
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ces continuateurs il faut citer 
Breitner), une pléiade d'aquafor- 
tistes vraiment féconde et noble: 
Bauer, Zilcken, Storm van Gra- 
vesande, Witsen, Dupont, pour 
n'en mentionner que quelques- 
uns; tous, en tout cas, peintres et 
graveurs, strictement fidèles aux 
traditions de leur pays, observa- 
teurs directs de la vérité, peignant 
leurs milieux, les paysages, les 
mœurs où ils vivent, à l'exception 
de Bauer qui, loin des canaux et 
des polders, se réfugie dans l’évo- 
cation des splendeurs orientales, 
grave en d'inoubliables et somptueuses plan- 
ches le grouillement fastueux des corièges 
sacrés sous les voûtes des temples, parmi le 
flamboiement merveilleux des Milles nuits et 
une nuit. L'art de Bauer, cependant, s'avère 
résolument hollandais; il a son origine, dans 
l'orientalisme du maïtre des maitres, Rem- 
brandt. 

Mais voici une tout autre génération d'ar- 
tistes dont le point de départ, les idées, l’abou- 
tissement semblent ne se rattacher à rien 
dans l’histoire artistique et sociale des Pays- 
Bas. Leurs œuvres offrent la plus curieuse 
mixture. D'abord elles visent toutes à être déco- 
ratives et à agir,en même temps, autant sur 
l'esprit que sur les sens. Elles sont le résultat 
d'une conception du décor très spéciale et dont 
on ne rencontre nulle part en Europe, à l'heure 
actuelle, l’'équivalence. On sent leurs produc- 
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teurs fortement imprégnés des formes de l’art 
chaldéen, assyrien, égyptien et surtout, ce qui 
est plus normal, de l’art javanais. Leur reli- 
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gion — s’il est permis de toucher à ce point si 
délicat! — neparaîtplus être le protestantisme, 
glacé, formaliste, mais bien plutôt cette espèce 
d'animisme fétichiste qui est le culte d’esprits 
et de démons partout présents dans la nature, 
pratiqué dans l’Insulinde, en même temps que 


le brahmanisme et le bouddhisme. On me 
disait naguère, d’autre part, à Amsterdam, que 
les doctrines théosophiques firent il y a quel- 
ques années beaucoup d'adeptes parmi les 
jeunes artistes Hollandais. Serait-ce là l'expli- 
cation de leur tendresse pour certaines combi- 
naisons de lignes, de leur prédilection pour 
certaines façons de composer, d'interpréter, de 
décorer, où se retrouvent des rappels de figures 
ésotériques, de signes pentaculaires; cet art 
symbolique, épris de mystère, hiératique, 
spiritualiste à l’excès, serait-ilenfin l'expression 
de croyances vraies? Pourquoi ne pas le 
croire? N'y sent-on pas des 
accents de la plus prenante 
sincérité que le dilettantisme 
ignore ? Nous voici loin, 
quoi qu’il en soit, de la ma- 
nière dont les maîtres hollan- 
dais du xvnie siècle conce- 
vaient l’art et la vie. 

La renaissance du senti- 
ment religieux en art que 
connut l’Allemagne avec 
Overbeck,la France avec Ary 
Sheffer et quelques-uns de 
ces Elèves d’Ingres dont 
M. Maurice Denis étudiait 
naguère l'esprit et l’art dans 
l'Occident, que connut en- 
suite l’Angleterre avec les Préraphaélites, 
aurait-elle son analogie dans les Pays-Bas 
sous cette forme si particulière? Rien ne s’op- 
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Pose, tout concourt au contraire à ce qu'on 
puisse le penser, et c’est, à mes yeux, la seule 
source d’éclaircissement, en présence d’une 
floraison artistique aussi imprévue dans un 
terrain aussi peu favorable. Quant à démélersi 
c’est par l'étude de l’art hindou et javanais que 
ces jeunes hommes ont été conduits à se lais- 
ser séduire par les idées religieuses que cet 
art exprime ou si c’est, au contraire, ces idées 
religieuses qui les ont amenés à se pénétrer 
des formes de cetart,on comprendra que nous 
ne songions pas à le tenter ici. Au surplus, et 
pour plausibles que me paraissent ces hypo- 
thèses, je ne les donne que comme des indica- 
tions grâce auxquelles il peut devenir plus aisé 
de comprendre des productions d’art dont le 
caractère est parfois déroutant, dont les formes 
extérieures ont une étrangeté un peu obscure 
quelquefois pour nos regards 

épris de clarté et de bon TE 
sens. 

L’art de M. Mendès da 
Costa me semble se rattacher, 
volontairement ou non, à cet 
ordre de recherches expres- 
sives qui anime le talent des 
Toorop, des Tornprikker, des 
Dijsselhof, des Nieuwen- 
huis, Lebeau, A. Lecomte, 
etc.,et de cet autre, très éton- 
nant sculpeur Zyl qui, à la 
nouvelle Bourse d'Amster- 
dam, vient de donner la me- 
sure définitive de son talent. 
Mais il y a,chez Mendèsda Costa,une passion 
de vérité plus intense, plus énergique; son 
observation est plus directe et plus précise; 
elle a une saveur plus forte de réalisme; mais 


ses accents n’en sont pas moins 
personnels et complexes. Ce 
n’est pas seulement, en effet, 
par leur vérisme que nous re- 
quièrent ces statuettes de grès : 
Mon trésor, la Sourde, ou le 
Clown, ou la Vieille mendiante, 
ou le joli groupe de trois fillettes 
allant à l’'Ecole,ouencore la fine 
figurine de gamine zélandaise 
que nous avons reproduite dans 
notre numéro de septembre der- 
nier, ou la série de danseuses 
javanaises en grès ou en bronze 
d'un hiératisme si caractéris- 
tique. Il y a là autre chose; 
une acuité d’expression, une largeur de sim- 
plification, un sens des rapports de volumes 
qui accentue leur originalité. Ces types de 
commères, de femmes du peuple, courtes et 
lourdes de son pays, M. da Costa les a fixés 
en traits définitifs, dans leur intimité, dans le 
laisser-aller de leurs gestes, de leurs attitudes, 
de leur physionomie physique et morale. De 
même, quand il modèle ces poupées exotiques, 
serrées dans leurs robes étroïes, au gorgerin 
brodé et ciselé, étrangement coiflées, petites 
idoles qui du rythme même de leurs bras, des 
tortions disloquées de leurs mains accomplis- 
sent le rite éternel des danses sacrées, ce n’est 
pas seulement l'amour du pittoresque qui le 
possède; on sent qu’il a approfondi l’âme de 
ces lointaines etimmémoriales civilisations et 
que ce n’est pas pour lui jeu de dilettante que 
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d'en traduire les manifestations extérieures. 

A l'étude, à la peinture des animaux, il n’ap- 
porte pas moins de conscience à mettre en 
relief, par le choix de l'attitude la plus synthé- 
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tique, les dominantes de l'espèce, Et son Cha- sourcilière gauche ; mais les mains retom- 
meau couché, ses Chouettes, son Caméléon, bent, les pieds sont inertes, comme lassés 


ses singes, son déli- 
cieux Baby goulu, 
confortablement as- 
sis, son gros ventre 
de singe s’arrondis- 
sant entre ses paties 
écartés, l'œil naïf, le 
crâne bombé, son 
grand Singe de Java, 
surtout le Singe ma- 
lade sont vraiment 
parmi les plus origi- 
nales reproductions 
de la vie animale que 
je connaisse. Quelle 
détresse, et aussi 
‘quelle* -résignation 


dans le ‘reploiement 
sur soi-même ide la 
pauvre bête amai- 
grie! 

Comme on le 
sent seul au monde 
dans sa souffrance, 
serrant ses mem- 
bres, se faisant tout 
petit pour offrir 
moins de prise aux 
coups de la desti- 
née. 

Il yacertainement 
une pensée qui veille 
derrière ses paupiè- 
res baissées; voyez- 
la toute frémissante 


s'exprimer dans le relèvement de l’arcade 


de l’action et con- 
vaincus de l’inuti- 


Bas-reliefs exécutés en petit granit 


lité de tout effort et 
la saillie des clavi- 
cules a déjà quelque 
chose de funèbre. 
Rappelez-vous la 
mort du singe dans 
Manette Salomon. 
Ailleurs, dans le 
Marabout, debout 
sur ses hautes et 
minces guibolles, 
l'air d'un vieux beau 
déplumé, ridicule et 
prétentieux, un sens 
d'ironie se fait jour, 


qui, tout en respec- 
tant la vérité, en 
accentue, en exagère 
les traits de la plus 
plaisante manière, 
mais sans lourdeur, 
avec une rare finesse 
de touche. 

Dans la sculpture 
purement  décora- 
tive, dans la sculp- 
ture architecturale, 
le souci d’amplifica- 
tion s'affirme, ainsi 
qu'il convient. Les 
gestes vrais se trans- 
posent, se précisent 
selon des formules 
dont la diversité montre la souplesse de l’ar- 
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On pourrait croire la technique de l'impression 
des étoffes absolument identique à celle du 
papier peint. J] n’en est rien cependant. Dans le 
papier peint, il suffit de déposer à la surface de 
celui-ci Ja matière colorante, qui s’y fixe d’elle- 
mème. Dans les tissus, au contraire, c'est une 
véritable teinture locale qui se produit, et Ja matière 
colorante, pour adhérer à l’étoffe, exige l'inter- 
vention des mordants. Les procédés d'application 
des couleurs différèrent suivant les époques, se perfectionnant peu à peu. 
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E vitrail est destiné à l’ornementation des fenêtres de nos 
appartements et de nos édifices. J] doit, tout en ornant, 
laisser passer la lumière nécessaire à l'éclairage de la 
PATATATA NAS ièce. 
AXEXE ? Un vitrail se compose de morceaux de verre diver- 
sement colorés, découpés suivant un dessin voulu, et assemblés ensuite au 
moyen de vergettes métalliques ou plombs. Ces morceaux de verre peuvent 
rester tels qu’ils sortent de la main du coupeur, soit qu'ils fassent partie 
d’un vitrail sans peinture, soit que certaines pièces ne comportent pas de 
peinture dans le cas d’un vitrail peint. Ou encore ils peuvent, aû moyen de 
couleurs appropriées, 
recevoir des traits et 
demi-teintes fixés au 
feu par la suite. 

Donc, on le voit, 
deux procédés princi- 
paux : vitrail sans pein- 
ture, tirant. tous ses 
effets de Ja nature 
même du verre, de l’op- 
position ou de l’harmo- 
nie des teintes, du 
rapport de leurs va- 
leurs, de la silhouette 
des pièces; ou vitrail 
peint, lorsque ces ressources ne suffisant pas, l'artiste croit devoir y 
ajouter l'attrait des grisailles et même des émaux détaillant et enrichis- 
sant les formes. Ajoutons que ce dernier procédé est presque uniquement 
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Cet ouvrage, conçu par l’auteur suivant un plan pratique 
et rationnel contient une étude rapide des éléments botaniques 
nécessaires à l'artiste, des indications très précises sur les bor- 
dures et les jeux de fonds, indications applicables à toutes les 
industries. | 

Chacune de ces industries (Pochoir, Papier peint, Étoffes, 
Céramique, Marqueterie, Tapis, Ferronnerie, etc., etc.) est ensuite 
étudiée dans des chapitres spéciaux où J'auteur à pris soin 
d'indiquer les conditions particulières exigées par la technique 
pour la bonne réalisation des compositions suivant les matières 
employées et les surfaces à décorer. 

Tel qu'il est cet ouvrage nous semble le vade-mecum du 
décorateur. | 

1j contient du reste 120 ÉTUDES DE FLEURS et 
environ 300 APPLICATIONS de ces mêmes fleurs aux 

. industries passées en revue dans ce volume. 
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tiste à s’accommoder tant des exigences spé- 
ciales de la matière employée que des néces- 
sités constructives particulières à chaque objet, 


à chaque partie du 
décor. 

Seuls, les sculp- 
teurs du Moyen Age, 
avec qui M. Men- 
dès da Costa a tant 
d’affinités, ont su, sans 
rien sacrifier de leur 
fantaisie et de leur li- 
berté de technique et 
d'esprit, se plier à ces 
tyrannies. On sent que 
M. da Costa les a étu- 
diés consciencieuse- 
ment; n'est-ce pas àeux 
qu’il faut toujours avoir 
recours, à eux qui ont 
pratiqué avec tant de 
grandeur et tant d'inti- 
mité leur art? Voilà les 
vrais maîtres de tout 
artiste européen; c'est 
d'eux qu’il appren- 
dra tous les secrets, 
c'est eux qui lui donne- 
ront les plus fécondes 
leçons, le plus utile 
exemple. Il n’y a dans 
leur conception de l’art 
ni vanité ni artifice, ja- 
mais de superfétation; 
au contraire, le senti- 
ment le plus exquis et 
le plus profond de la 
nature, l’esprit le plus 
rationnel et le plus li- 
béré, le plus individuel 
et le plus logique. 

Puis, cela est si près 
de nous, nous tient si 
fortement encore aux 
fibres, nous est si com- 
préhensible, alors que 
rien de l'art grecou l'art 
romain ne se rapporte 


ni à nos idées, ni à nos mœurs, et qu'un effort 
est toujours nécessaire, sans parler d'une cul- 
ture classique très sérieuse, pour le ressentir; 
c’est à Athènes cependant et à Rome que les 
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nations civilisées continuent d’envoyer les maîtres. 


lauréats de l’enseignement officiel, et l’archi- 
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tecte, le sculpteur, le peintre vont demander 
à des sépulcres le secret de la vie. 
Il faut donc féliciter M. da Costa de sa sym- 


pathie pourla sculpture 
médiévale. Il lui doit 
beaucoup, mais il ne 
doit pas moins, d'autre 
part, à l’art hindou, à 
l’art égyptien et à l’art 
japonais. Qui songe- 
rait à lui en faire un 
reproche? Où est l’ar- 
tiste capable de s’enfer- 
mer assez courageuse- 
ment ensoi pour échap- 
per aux influences que 
son éducation mêmeet 
l'étude de son métier le 
mettent dans l’obliga- 
ion de subir? Le pour- 
rait-il, s’il le voulait! 
Tant de séductions le 
sollicitent, tantdechefs- 
d'œuvre l’appellent, le 
tentent, l’enthousias- 
ment! Il faudrait une 
insensibilité absolue 
pour leurrésister;orun 
vrai tempérament d’ar- 
tiste ne vit-il pas juste- 
ment de vibrer sans 
cesse à tous les spec- 
tacles de beauté, d'être 
la lyre aux cordes per- 
pétuellement tendues 
pour les brises et les 
tourmentes de la na- 
ture, de la vie: destin 
privilégié dont si peu 
comprennent toute la 
beauté! L'important, 
dans le commerce avec 
la réalité qu’il a sous les 
yeux et l'intimité qu’il 
entretient avec ses de- 
vanciers, c'est que l’ar- 
tiste sache découvrir et 
la forme d'interpréta- 


tion par où exprimer le plus originalement sa 
conception des choses et les exemples qui 
seront le plus utiles au développement de sa 
personnalité, c'est qu’il tâche de choisir ses 


M. Mendès da Costa a eu l'instinct, plus 
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rare qu’on ne pense, et le bonheur, moins fré- 
quent qu’on ne croit, de discerner tout le parti 
que pouvait tirer un sculpteur, un décorateur 
contemporain des procédés de la statuaire pri- 
mitive en s’efforçant d'en pénétrer et d'en faire 
revivre l'esprit; il a repoussé fort judicieuse- 
ment l'influence de la seconde Renaissance ita- 
lienne et le classicisme qui en demeure le dé- 
plorable résultat; l'intérêt que méritent ses 
œuvres s’accroit d’un enseignement sérieux et 
profond ; leur intensité de caractère, si elle 
provient certes, avant tout de la valeur de son 
individualité, n’a pu que puiser plus de force à 
la fréquentation d'un passé d'art dont l’épa- 
nouissement ne fut si glorieux que parce qu'il 
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s'inspirait des plus purs principes et des plus 
simples. 

Les consoles, aux génies contournés, aux 
animaux fantastiques que reproduisent nos 
illustrations, la série de motifs où il inscrit 
avec tant de fantaisie et en même temps avec 
un si grand respect de la vérité, des singes, des 
écureuils, des lapins, des chats, tout en évo- 
quant des souvenirs précis d'œuvres et de 
procédés consacrés, n’en apparaissent pas 
moins personnelles et caractéristiques. La 
technique est connue, mais l'esprit qui s’ex- 
prime là est bien d'aujourd'hui, bien d'un de 
nos contemporains ; aussi n'avons-nous nul 
effort à faire pour le comprendre; cela est 
précis, net, vibrant et vivant. De même, 
M. Mendès da Costa se soucie de varier les 
matériaux dont il fait usage; il affectionne 
particulièrement le grès gris, le grès commun, 
le grès qu’emploient les potiers paysans; à 
peine le rehausse-t-il parfois, très légèrement, 
de noirs, de bruns ou de bleus; la plupart de 
ses statuettes, femmes du peuple et animaux, 
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sont faites de cette matière grasseet riche dans 
sa sincérité.Il use aussi du bronze, du bronze 
noir à frottis d'or, et vloontiers du petit granit 
dont le grain bleuté a de si fines nuances. 

En grès, également, ces objets usuels, de 
formes primitives; le service à thé et la jar- 
dinière décorée de perroquets, entre les assises 
pesantes de laquelle est réservée une place pour 
un petit récipient où se déverse le surplus de 
l'arrosage. 

J'aime la façon simple, naïve dont l'artiste 
concoit l’art décoratif ; elle a, parmi nos com- 
plications à outrance, le charme des chansons 
populaires, dans le jardin de nos quintessences 
et de nos subtilités littéraires, artistiques et 
morales, l’'humble séduction, sans coquetterie, 
franche et pure, des plantes poussées toutes 
seules, ces bonnes vieilles plantes de jardins 
écclésiastiques que proscrit si volontiers l’or- 
gueil des parvenus. Et cela, pour les gens de 
vrai goût, a la valeur des choses les plus raffi- 
nées. 

La préoccupation de semblables recherches, 
l'inquiétude d'atteindre à de pareils effets do- 
mine l’art déco- 
ratif néerlandais 
d’aujourd'hui, et 
si j'insiste tantsur 
l’œuvre et la per- 
sonnalité de M. 
Mendès da Costa, 
c’est pour mieux 
délimiter le mi- 
lieu auquel il ap- 
partient. Au sur- 
plus, on com- 
prend qu’une in- 
dividualité de 
cette espèce ne 
peuts’être formée 
seule, isolément; 
un germe, si 
puissant soit-il, 
ne se développeet 
fleurit que dans 
un terrain favo- 
rable ; ailleurs, il 
végète et bientôt 
meurt, force inu- 
tile et inféconde. 
L’effort de M. da 
Costa nous inté- 
ressera davantage 
d’être parallèle à 
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Danseuse javanaïse, bronze 


celui de tant d’autres qui, dans l’espace enserré 
par les mêmes frontières, avec des hérédités 
similaires et sous la voûte du même ciel bor- 
née par les mêmes horizons, poursuivent un 
commun idéal. La réflexion domine chez eux, 
ils sont conscients et du passé auquel ils doi- 
vent tant et de l'avenir qu’ils préparent ; aulieu 
de la spontanéité, de l’ardeur imaginative dont 
font preuve les méridionaux, ils possèdent au 
plus haut degré le sens de l’examen et de l’ob- 
servation ; ils restent analytiques, épris de 
détail et soucieux toujours de s'appuyer sur 
la réalité, qu’il s'agisse d’une réalité matérielle 
ou d’une réalité spirituelle, morale, si l’on 
peut dire. On retrouve là les traces de leur 
origine germanique. Seulement, la vision de 
ces réalités s’est modifiée et son champ s’est 
élargi, son domaine s’est enrichi de nouvelles 
conquêtes ; l'influence exercée par la pénétra- 
tion de l’art hindou, de l’art javanais fut, à ce 
point de vue, extrêmement bienfaisante ; l’art 
décoratif hollandais du xvue siècle n'avait que 
des visées immédiatement pratiques, l’art déco- 
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ratif hollandais du xxe siècle s'est 
affiné au contact d'un exotisme 
pour ainsi dire national. Un pein- 
tre, un décorateur comme Toorop 
est l'exemple le plus éloquent des 
transformations qui se sont opérées 
et s'opèrent encore danslescouches 
artistiques des Pays-Bas. Que 
survit-il en lui du hollandais des 
deux avant-derniers siècles? Rien ou 
presque rien, mais assez cependant 
pour permettre de le situer dans 
son vrai milieu. Son œuvre est, à 
cet égard, la plus instructive qui 
soit; elle est résolument, malgré 
ses apports exotiques, hollandaise, 
au même degré que celle de Mendès 
da Costa avec laquelle bien d'au- 
tres analogies la rattachent. Chez 
un des plus grands {sinon le plus 
grand) peintres décorateurs hollan- 
dais d'aujourd'hui, Der Kinderen 
on ne découvrirait, en revanche, la 
trace d'aucune des influences, si 
diverses et parfois presque contra- 
dictoires, que j'essaye de signaler. 
Lui estremonté résolumentcomme 
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l’architecte de la gare, du Musée Royal et d'un Duccio. L'âme du Moyen Age viten 
d'Amsterdam, Edouard Cuypers, plus haut lui; c'est un vrai grand artiste. De même chez 
que l'époque considérée comme Ja plus glo- Berlage, l'architecte de la nouvelle Bourse 
rieuse des Pays-Bas. C'estau xive siècle italien d'Amsterdam, si critiquée et si peu comprise 
qu'il a demandé le secret de son art et l'on malgré les réelles beautés qu'elle contient, 
découvre en lui, avec une tendresse passion- l'esprit du xive et du xve siècles italiens se fait 
née pour l'esprit et l’art d'un Puvis de Cha- jour. Plus rien ici de germanique ; une simpli- 
vannes, le souci de simplification d'un Giotto cité pleine de force, une logique qui jamais ne 


Pom 


À 
JICPNEI NET Y 1 


Jardinière, grès cérame 


Mendès da Costa 


s'égare, va droit son chemin vers le but, s'ex- 
prime en conceptions claires, nettes, franches, 
rationnelles. On pense à ces énergiques cons- 
tructions de l'Italie féodale où se symbolise 
une si haute conscience sociale. Et l'on pense 
aussi, parfois, à notre 
Moyen Age français, plus 
clair, plusnet.plusfranc, 
plus rationnel encore. 
Berlage et Der Kinderen 
sont à juste titre consi- 
dérés actuellement, avec 
Cuypers, par les artistes 
hollandais, comme les 
plus grands maitres des 
Pays-Bas. 

Dans ce mouvement, 
si riche et si curieux, 
avec ses oppositions, ses 
diversités, ses antago- 
nismes, ses analogies, 
un sculpteur comme 
Mendès da Costa occupe 
une belle place, celle, en 
vérité, à laquelle lui 
donne droit l'originalité 
de son talent. Qu'il soit 
compris etapprécié ainsi 
qu'il devrait l'être à 
cause de ses dons d'ob- 
servateur, par le grand 
public, il est permis d’en 
douter; mais la situation 
qu'il s'estconquise parmi 
les artistes de son pays 
et de l'étranger est assez 


considérable pour lui 
permettre d'attendre une 
approbation unanime. 


Qu'importe d’ailleurs, et 
le jugement de ses pairs, 
en un temps où trop de 
douteux artistes accapa- 
rent l'attention des mas- 
ses, n'est-ce pas la meil- 
leure récompense que 
puisse recevoir de ses efforts un artiste de 
vraie valeur? 

L'art de Mendès da Costa est, on le voir, 
un art de réflexion et d'intimité; à cet égard, 
il est délibérément septentrional, en dépit 
des apports orientaux que nous avons pu y 
constater. 

L'homme d'ailleurs,si peu de temps que j'aie 
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eu l'occasion de le voir ct de l'observer, dans 
son atelier du Neue Prinsen gracht, à Amster- 
dam, donne l'impression d’un renfermé, d’un 
replié, n'ouvrant ses yeux au spectacle des 
choses que pour les clore vite afin de ne point 


« Mon trésor, » grès cérame 


tarder à personnaliser dans le creuset de sa pen- 
sée et de son imagination les images qui s’y 
sont fixées. II donne aussi l'impression d’un 
travailleur acharné et patient, d'un silencieux 
et d’un solitaire, d'un enfin qui ne vit que de 
ses propres ressources, se suffit entièrement 
à soi-même, plongé dans-un rêve à la pour- 
suite duquel il sent la nécessité de consacrer 
19 
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toutes ses énergies pour être plus sûr 
de l’atteindre et de l’étreindre un 
jour. 

Au surplus, les illustrations qui or- 
nent ce texte, donnent de son talent 
une assez nette et assez complète 
impression pour qu'il soit inutile 
d'insister davantage. N'est-il pas ici 
représenté par celles de ses œuvres 
les plus caractéristiques et où l’on peut 
le mieux l’apprécier dans la diversité 
de ses efforts et de ses tendances ? On 
se plaira, j'en demeure convaincu, à 
ces figurations d’animaux, à ces sta- 
tuettes, à ces morceaux de sculpture 
architecturale, à ces objets d'art 
industriel dont la forme est si savou- 
reuse, dont la matière est si loyale, 
dont l'esprit a tant d’accent personnel. 
Loin des académies, dans le légitime 
dédain des formules de beauté con- 
ventionnelles, par l'étude directe de 
la nature, en regardant autour ‘de lui 
d’un œil sincère et ingénu, ce talent s’est formé et se développe, en belles promesses d'avenir. 
N’est-on pas en droit d'attendre beaucoup d’un artiste comme celui-ci, en qui les dons d’ima- 
gination s’équilibrent si heureusement par le sens de la vie et que l’on voit en possession déjà 
d'un métier aussi libre et aussi expressif! 


GaBriEz MoUREY. 


Hiboux, bronze 


MENDÈS DA COSTA. 


ÉPENRIO RE 


NE cour devant une maison; la table 
dressée; trois chaises éparses autour de la 
lampe. Le ciel invisible violace les tuiles, 
verdit les murs et ce chevet d'église qu'on y 


SL D'ANIER 


pendue rêve au bord des choses. De leurs 

clartés se tisse cette ombre vaporeuse. 
Qu'est-ce, au total, que Ja Table d'Henri Le 

Sidaner au Musée du Luxembourg ? Une 


La Table (Musée du Luxembourg). 


voit souder la ville crépusculaire. Des fenêtres 
s’enténèbrent; des vitres palpitent. L'or de la 
lumière pique les miroitements mauves des 
cristaux, s’effeuille sur la nappe. Tout n'est 
que reflets, ravissements, intimité. La vie sus- 


« fabrique » et une nature morte. Faut-il y voir « 
la revanche des geures contre le paysage qui 
les asservit, ou n'est-ce pas le dernier paradoxe 
de sa conquête, quand, ayant noyé les appa- 
rences dans l'éther, il semble renoncer aux 
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éléments mêmes de sa gloire : l'ordonnance des 
plans profonds, le sol, l'asire, la montagne, le 
ciel et l'homme ? « Quelque terminé que soit 
un paysage, édictait Félibien, si la comparai- 
son des objets ne les fait valoir et ne conserve 
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Cabinet des véritables Connoisseurs.» Matière 
noble et capable de recevoir la plus excellente 
forme, «disposition », (ornement», (beauté » 
— en soi — ( grâce » — en soi — ( vivacité }, 
«costume », («la vraysemblance et le jugement 
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leur caractère, si les sites n’y sont bien choisis 
ou n’y sont suppléez par une belle intelligence 
du clair-obscur, si les touches n’y sont spiri- 
luelles, si l'on ne rend les lieux animez par des 
Figures, par des Animaux ou par d'autres 
objets qui sont pour l'ordinaire en mouvement, 
et si l’on ne joint au bon Goût de Couleur et 
aux sensations extraordinaires la vérité et la 
naïveté de la Nature : le Tableau n'aura jamais 
d'entrée dans l'estime non plus que dans le 


partout », que reste-t-il du rameau d'or que le 
Poussin, après Virgile, tendait au Peintre con- 
duit par le Destin? Désaffecté le ciel dontil 
faisait une substance, et divine? Evaporé le 
mirage de Claude, le vrai sourire, mais céleste, 
de Cléopâtre ? Glacés les espaces chuchotants 
aux automnes de Watteau? Laissant fuir les 
brumes de Corot, ses ciels se sont-ils taris, ses 
eaux tues? N'est-ce qu’un accident le drame 
panthéiste de Théodore Rousseau, l'énergie reli- 
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gieuse de Millet? Mais Millet lui-même, Puvis, 
Cazin, repenseront l’éternelle vérité des Quatre 


Saisons. Et le Pauvre Pécheur, Geneviève. Ju- 
dith, les Errants spiritualiseraient leurs gestes 
ici sous le voile des fenêtres. Du Lorrain à Tur- 
ner, à Monet, le même soleil s’épanouit, qui se 


fane sur ces toits. A cette table Chardin, Corot, 
salueraient le petit-fils de leur douceur. Devant 


ces rapports, ces inter-dépendances, cette sym- 
biose, ne songerez-vous pas à Rousseau qui 
disait : « En observant avec toute la religion 
de son cœur, on finit par songer à l'immensité; 


on ne copie pas ce qu'on voit avec une précision 
mathématique, mais on sent et on traduit un 
monde réel dont toutes les parties vous en- 
lacent »; — à Millet qui écrivait: « Quand 
vous peignez un tableau... que ce soit une 
maison, un bois, une plaine, l’océan ou le ciel, 
songez toujours à la présence de l’homme; à 
ses affinités de joie, de souffrance, avec un tel 
spectacle: alors une voix intime vous parlera 
de sa famille, de ses occupations, de ses inquié- 
tudes, de ses prédilections; l’idée entraînera 
dans cet orbite l'humanité tout entière; en 
créant un paysage vous penserez à l'homme; 
en créantun homme vouspenserezau paysage); 
— à Millet qui, premier peut-être dans l’art 
français, et certainement par le premier chef- 
d'œuvre français dans cette manière, mit à 
l'Eglise de Gréville une auréole decaresses dont 
les « fabriques » ne s'étaient pas encore émues. 

Et si, par une réaction fatale contre le mode 
des luminaristes, l'apaisement aujourd’hui fait 
contraste aux exacerbations de l'atmosphère, 
la ligne immobile au frisson continu, le crépus- 
cule à ces midis de faunes, dans l’heure nou- 
velle dévoilée par Cazin au ciel de la pitié 
humaine s'affirme encore la technique impres- 
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sionniste. Ne marquerait-elle pas le tableau, 
l’'ébauche la trahirait; car notre sensibilité 
parcourt les stades de son évolution comme le 
développement de l'embryon répète la série 
des vertébrés. Aussi bien les clairs de lune 
transposent seulement et simplifient les jeux 
solaires: et les peintres du crépuscule tendent 
toujours, comme les Muses chavanniennes, au 
Génie de la lumière, le voile de Maïa. 

La même prédilection qui arrêtait Besnard 
à l’hiatus de clartés ambiguës et penche La- 
lique sur l’âme liquide des opales, achemine Le 
Sidaner aux reposoirs de la lune. Est-ce par 
nostalgie des jours où, jeune mauricien, il vit 
les gazes roses du soir flotter sur la mer 
indienne? Beaudelaire, Leconte de Lisle con- 
nurent ces récurrences. Se replia-t-il' à 
Dunkerque, comme l'imagine M. Paul Riff (1} 
« sous le sceau d’un effroi pour mieux pré- 
server la flamme de tendresse créole qui veil- 
lait en lui »? La Flandre française lui livraitla 
terre où Cazin désole ses exils bibliques. A 
Bruges, après Rodenbach, il tendit un miroir 
aux buées de mort. Des villes désertes du 


(1) Préface au catalogue de l'Exposition Le Sidancr; 
galerie Mancini 1897. 


Henri Le Sidaner 123 


Beauvaisis, gagnant Chartres, il s’arrête avec 
Huysmans au pâle seuil de la cathédrale de 
Corot. Pour un homme de sa culture tout est 
lieu de s'émouvoir où ont passé des hommes. 
Pourun peintrenullematière,plusquelapierre, 
n’est œuvre vive des jours et des saisons. 
Une sensibilité historique ne caractérise-t-elle 
pas les penseurs du siècle passé, de Chateau- 
briand à Anatole France? Quoi qu'il en soit, 


et la part faite à ses tendances héréditaires — 
le père de Henri Le Sidaner se distrayait à 
dessiner et à sculpter — il faut bien déter- 
miner cet artiste par d’autres enseignements 
que ceux d’un professeur « flamand » à 
Dunkerque et de Cabanel. Les Hollandais, 
ver Meer entre autres, l'ont inspiré. Fra An- 
gelico, peut-être, à Florence. De ses tuniques 


roses, bleues, de ses ors, que reste-t-il dans 


la fresque du Couronnement de la Vierge 
sinon leur crépuscule blond? Le Sidaner me 
disait ces mains ineffables que seul Carrière 
raviva. Et c'est une hypothèse plaisante 
qu'après s'être mis, aux grèves d'Etaples, à 
l’école de deux infinis, il ait appris de l'Ange- 
lique dans sa cellule le secret d'une sensualité 
nouvelle. 


LA DEAR RER RENE 


« Un mystique qui n'a pas la foi », tel le 
définit Gabriel Mourey. C’est dans cette pro- 
fonde étude d’un beau livre : Des hommes 
devant la Nature et la Vie qu’il faut suivre les 
progrès du peintre, évoquer ses tableaux de 
figures. Après l'Ofice (1887),la Promenade des 
Orphelins, la Communion in extremis, la 
Bénédiction de la Mer (1891), l'Autel des 
Orphelines (1893), le Départ de Tobie (1894) 
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y ont rencontré une compréhension frater- 
nelle. 

Des Vieilles (1895) Gabriel Mourey date 
un art fait de « plus de délicatesse avec 
plus de simplicité », de « plus de profondeur 
dans plus de vérité ». Et ce sont aussi des 
images de jeunes filles — le clair de lune de la 
femme — « ici se promenant les bras à la 
taille dans les allées ombreuses des parcs cré- 
pusculaires, là passant au bord d’une paisible 
rivière, parmi les jeux.atténués des clartés 
agonisantes. ici encore debout dans les plis 
de leurs chastes robes blanches s’étreignant et 
seconsolant...» C'estle Miroir ; c'est Dimanche 
dans une atmosphère de cloches. C'est la 
Ronde au clair de lune, « les visages noyés de 
pénombre bleue, le vol de leurs robes et des 
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rubans de leurs ceintures caressé soudain de 
rayons ». 


Her step seemed to pity the grass it pressed, 


chante ce printemps de la Sensitive Plant, 
où le deuil de l'automne et du jardin veuf 
s'annonce déjà. 

Une vierge de profil sur un vèpre de Bruges 


compte parmi les dernières figures que peignit 
Le Sidaner. Le pastel en est rugueux, sen- 
suel, profond. Il a pourtitre : Jeune fille, et 
non point l’Ame du canal : car si subtils qu’en 
soient le vacillement et le silence, l'émotion y 
reste essentiellement plastique. Un rappel 
littéraire s'y mêlant, et aussi quelque affinité 
musicale, en accuserez-vous l'artiste plus que 
nos poètes épris de correspondances ? 

Séduit par une harmonie générale mieux 
que par la substance, ayant, devant la nature, 
noté par de rapides hachures sur un album 
les ombres et les lumières, et, de souvenir, à 
l'atelier, les colorations dans une pochade, 
Henri Le Sidaner compose son dessin. Minu- 
tieux, mathématique, quand il n’est pas 
cherché dans l'effet, — et cet effet n'est pas tou- 
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jours prédéterminé — le dessin contraste avec 
l'enveloppement de la peinture. Car le fini 
d'une œuvre ne réside pas dans la multiplicité 
de ses détails mais dans la progression, la 
compréhension, l'exactitude de leur synthèse. 
Au sens où on l'entend vulgairement, le Jini 
doit être de l'étude plus que du tableau, Par- 
fois cependant dès le dessin, Le Sidaner 


vise l'émotion ; il le rehausse d’un rien d’aqua- 
relle ou de pastel, vert pâle, rose fané, d’un or 
tremblant, et filtre au tissu du crayon la seule 
force des valeurs. Hâtive, au contraire, la po- 
chade cache ses délices de peintre. Un caprice 
impressionniste s'y joue en ces touches carrées 
qu'il préfère, en pétarades, en balayures roses, 
mauves, lilas et bleues. Sur la toile studieuse- 
ment tracée se fondent ces caresses atmos- 
phériques. Tantôt l’aigu, d’une ligne sauvée 
les énerve; tantôt les surcharges se succédant 
y expriment l'imagination en désir de frémis- 
sements plus légers ou de solidité mûrie. 

Mais rien n'est fatal dans ce processus, non 
plus que dans le choix des thèmes. Témoin un 
Souvenir d'Exposition. La porte monumen- 
tale, reflétée, égraine dans une fontaine de la 
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Concorde son diadème d'améthystes et d'hé- 
matites, des minarets plongent leurs étoiles 
dans l’eau où les néréides de bronze oscillent 
pareilles à des poupes de gondoles en départ 
sur la lagune. — Le Portail rêve sur untapis 
d'ombre où flotte une écharpe de clarté. La 
nuit se condense au fond des ébrasements, 
des voussures, des niches. Plus de statues, 
mais partout un frémissement de nuances 
ailées. Le clair de lune voltige sur les joail- 
leries de l'ombre. — L'Æveché,entre le porche 
désert et un pavillon « couleur de temps », 
offre au soleil déclinant sa façade et sa fenêtre. 
Rien que ces pierres corrodées et leur coulisse 
grise sur un fond de clarté rouge où scintillent 
des pigments jaunes. Degrés, architectures, 
tout est interrompu, rompu dans une harmonie 
ancienne. 

Ainsi de tous ces asyles pensifs. L’homme 
en est exilé. La femme n’y glisse que pour 
une valeur, un geste obscur. Deux robes 
noires s’inclinent sous les quinconces dans 
le chuchotement des feuilles mortes. Des 
religieuses, au fond du béguinage ont la tor- 
peur de fleurs aquatiques. Le ciel s’apetisse, 
s'immobilise, s’efface, disparait. Qu'importe? 
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Du thème plus mystérieux ruisselle la mélo- 
die infinie. Le soleil en fuite rougit les façades, 
parsème les cours de jardins de lumière. 
Le nuage absent baigre les toits violets, 
s’éparpille sur le sol. Des eaux où les barques 
font figure de héros de Millet, des places où, 
plus souvent encore et par un art nouveau, se 
doublent les couchants et les nuits, il semble 
même que le ciel monte et se trame sur une 
chaine de brume et de reflets. A l'envers la vie. 
palpite en afflux indirects : c'est une ombre, 
un jet d'eau, un départ de cygnes dans le soir. 
On connait que les maisons ont lentement 
vieilli côte à côte, étrangères. Elles ont des 
visages gris, lilas, rose mourant. Leur silence 
est fait de tant de silences! Une vitre de 
béguine s'étonne des fleurs d'un géranium; 
une autre rêve sous la mousseline des rideaux; 
s'aveugle; d’autres et s’illuminent où clignent 
des âmes encloses. 

Et l’on songe à ces disques d'argent, gravés 
de fables que livrent les sépultures; parfoisun 
rayon s'y attarde dans la mousse des oxydes : 
miroirs d'inquiétude mortelle et d’éternelle 
sérénité. 

Juces Rais. 


RE 


DE NAPPERON 


À L'UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 


E Comité des Dames de l'Union Centrale 
des Arts décoratifs a coutume de mettre 
périodiquement au concours, deux ou 

trois fois par an, des projets d'ornementation 
pratique. La fortune de ces concours est 
diverse, suivant le programme donné; mais il 
est rare qu’un bon programme bien conçu, ne 
donne pas de bons résultats. Du reste, l'échec 
lamentable de l’un des derniers concours vient 
à l'appui de ceci. Est-il concevable que l'on 
ose donner encore en sujet une étotle pour 
robe de sryce Louis XVI! 

Par contre, un concours de napperons a 
réussi admirablement, nonseulement au point 
de vue du nombre des envois {centseize projets 
environ), mais encore au point de vue de l'inté- 
rêt même se dégageant de ces projets. 

Plusieurs parmi eux étaient excellents, 


d'autres intéressaient; peu, 
étaient mauvais. 

Aussi bien ce programme était-il bien fait 
pour exciter l'émulation de jeunes filles artis- 
tes, que l’on aimerait voir se spécialiser dans 
les industries franchement féminines. Nous ne 
sommes pas encore pourvus, heureusement, 
de femmes ingénieurs ou architectes, comme 
en possède déjà l'Amérique. Maïs n’y aurait-il 
pas avantage, pour les jeunes artistes, à s’adon- 
ner entièrement aux arts plus particulièrement 
destinés à la femme, les arts textiles entre autres. 
Et non seulement au dessin, à la composition, 
mais encore à l'exécution matérielle. La bro- 
derie, la dentelle ne pourraient qu’y gagner, 
et certains exemples venant de l'étranger, 
appuient singulièrement notre dire. C'est 


ainsi que, par leurs travaux de broderie 
run 


somme toute, 
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en couleur, Miles A. Macbeth et J.-R. New-  rapidement,non seulement Le public, mais en- 
bery en Angleterre ont fixé sur elles l'at- core les exécutants eux-mêmes. Tel Je cuir, 
tention des amateurs d'art décoratif pratique, par exemple, tombé presque à l’état d’amuse- 
familial en quelque sorte. Nous connaissons ment enfantin. Il serait heureux que des grou- 


Premier prix 


d'elles des napperons, des coussins, des por- 
tières qui sont les choses du monde les plus 
charmantes, aussi bien par la simplicité de la 


composition que par la finesse d'harmonie des l’art, les artistes et les artisans. 
colorations; le tout obtenu avec les matériaux 


les plus humbles et les moyens 
les plus rudimentaires. 

En Belgique, Mme de Rudder 
sest, elle aussi, adonnée à Ja 


broderie en couleur. Mais c'est . # 


un autre idéal que poursuit cette 
artiste; les matières les plus 
riches et les effets les plus somp- 
tueux sont ceux qu’elle recher- 
che de préférence. Elle a pro- 
duit ainsi des œuvres d'art véri- 
able, et d’une valeur artistique 
absolue. Nous voyons en Autri- 
che encore la renaissance de Ja 
dentelle, et la beauté des résul- 
tats atteints serait bien faite pour 
encourager un tel mouvement. 
On s’adonne trop exclusive- 
ment chez nous à lacomposition 
et pas assez à l'exécution; ou 
alors, une mode subite met tel 


procédé en vogue, d’une façon telle que la 
surproduction et par là même la médiocrité 


pements, comme celui 
du Comité des dames, 
par exemple, prissent 
une belleinitiative.Ilse- 
rait heureux de voir des 
artistes exécutant elles- 
mèmes leurs composi- 
tions se former. On ver- 
rait alors peu à peu dis- 
paraître le cortège de 
dessinatrices sans em- 
ploi, bonnes à compo- 
ser, sans plus, et ne 
pouvant,artistiquement 
parlant, sesuffire àelles- 
mêmes. On verrait bien 
vite l'avantage résultant 
de la fusion des deux 
classes jusqu'ici trop 
MADEMOISELLE MARIE PORTIER distinctes et trop éloi- 

gnées,descompositeurs 
et des exécutants; les premiers manquant de 
connaissances pratiques, et les seconds de 
connaissances artistiques. Chacun y gagnerait, 
Mais nous 
reviendrons plus tard sur ce sujet intéressant. 


Quatrième prix 


MADEMOISELLE EMMA TRÈVES 


Mie Marie Portier, qui a remporté le premier 
prix, possède des qualités sérieuses. Le parti 


de la majorité des œuvres produites fatiguent de sa composition était bon, avec le centre 
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plein destiné à recevoir le surtout et légère- 
ment ajouré sur les bords par des ombelles 
gracieuses. Les deux parties extrêmes étaient 
elles aussi d’un bon dessin, les fleurs légères 
et bien traitées; 
les feuilles réu- 
nies en zonesdon- 
naient de la soli- 
dité à la matière 
fragile. Mais peut- 
être pourrait-on 
critiquer un man- 
que d’équilibre 
entre le centre un 
peu lourd et les 
extrémités trop 
légères. 

À mon avis, la 
compositionde 
Mie Berthe Hen- 
necart était meil- 
leure et surtout 
plus neuve que la 
precédente. Un 
fond rectangu- 
laire portant de larges ajours où se jouaient 
des feuilles, des épis et des fleurs heureuse- 
ment arrangés. Les masses y étaient bien équi- 
librées, les courbes gracieuses, l’idée bonne. 
Une légère critique, cependant: les fleurs 
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Deuxième prix 


Troisième prix 


d'orchidées ne semblent pas se détacher du 
fond, ni être assez lisibles. Il serait du reste 
facile d'y remédier. De plus, la forme stricte- 
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ment rectangulaire n'est-elle pas bien sèche et 
bien monotone ? 

Deux troisièmes prix ont été décernés. L'un 
à Mie Lily Baumeister, l'autreà Mme Sergent. 
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MADEMOISELLE BERTIHE HEXNECART 


Mie Baumeister a eu une idée ingénieuse. 
Son napperon figure une nappe d’eau dont les 
ondes concentriques sont formées par des 
ajours de la toile. Des fleurs de populage y 
sont semées, formant un décor simple et bien 
lisible. Les feuilles 
entreautressontd’un 
bon traitement ; ce- 
pendant, on pourrait 
craindre la lourdeur 
de l’eau en aussi 
grande surface, etles 
tiges formant bor- 
dure sont bien un 
peu lourdes aussi. 
De plus, la forme 
générale n'est pas 
bien plaisante. 

D'une composi- 
tion plus sage, mais 
aussi un peu moins 
originale, est le nap- 
peron de Mne Ser- 
gent, qui a pris l'œil- 
let comme thème 
ornemental. Une 
recherche intéressante dans la diversité des 
points y est à signaler, ainsi que le bon équi- 
libre des ajours. 
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Les fleurs, en outre, 
sontheureusement 
stylisées et bien équi- 
librées. Le rendu dela 
composition était ici 
particulièrement soi- 
gné et réussi. 

Mie Emma Trèves 
a obtenu un quatrième 
prix avec une compo- 
sition un peu lourde 
d'ensemble, quoique 
bien pondérée et très 
agréable de détails. 
Mais, par suite des 
ajourages restreints, 
l'effet en est un peu 
terne, et le décor trop 
filiforme. On doit 
louer cependant l'heu- 
reuse disposition de 
l’ornementation. 

Enfin, avec des gé- 
raniums heureuse- 
ment disposés, Mile 
Caye a obtenu une 
mention, méritée du 
reste. Mais sur une 
table, son napperon 
ne serait-il pas de surface un peu restreinte 
appelant l’appoint de napperons secondaires? 

Je ne sais si le programme proscrivait l'em- 
ploi de la couleur. Toujours est-il que tous 
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les projets primés 
étaient monochromes 
et que les rares envois 
colorés se trouvaient 
être en général d'une 
pauvreté et d'une 
inharmonie  remar- 
quables. 

On doit le regretter. 
Peut-être ne se préoc- 
cupe-t-on pas assez, 
dans les écoles d’art 
décoratif, de dévelop- 
per le sens de la cou- 
leur chez les jeunes 
artistes. Et pourtant 
on sait de quelle im- 
portance cela est en 
ornementation. 

Pour en revenir au 
concours, il est à re- 
marquer que toutes 
les compositions pri- 
mées, sauf une, un 
quatrième prix Je 
crois, avaient pour. 
auteurs des élèves des 
cours que M. Couty 
professe à l'Ecole 


d'Art. On ne pourrait faire un plus bel éloge 
de l'enseignement qu’y donne l'excellent ar- 


tiste. 
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N connait le Programme de Nancy dont 
le principe décentralisateur menaçait de 
servir l'Empire à la façon du sabre de 

M. Prudhomme, et l'Ecole de Nancy qui, par 
Liébault, Bernheim, appliqua la suggestion 
hypnotique à la psychothérapie. Un groupe 
d'artistes lorrains entre à son tour dans l’his- 
toire, se réclamant d'un 
programme et d’une 
École. L'École esthéti- 
que de Nancy prétend 
à lamêmeindépendance 
régionale, que souhai- 
taient les médecins, les 
politiques. Et n'est-il 
pas curieux que de tou- 
tesles décentralisations 
— la gouvernementale, 
l’administrative, l'intel- 
lectuelle — ce soit la 
plus lente, croyait-on, 
qui, première, se réa- 
lise? Le Play lui-même 
ne l'avait pas prévu 
quoi qu'il en eût, dès 
1866, dans la Réforme 
sociale, énoncé Île 
moyen : la création de 
grandes universités ? 

N'est-ce pas à peu 
près ce dont témoigne 
le manifeste de l'Ecole 
de Nancy? 

« On a donc étudié à 
la fois en naturalistes, 
en décorateurs et en 
industriels des vête- 
ments colorés qui, dans 
la nature, enveloppent 
tous les êtres en raison 
d’utilités propres à cha- 
cun et du milieu où ils 
se meuvent » ? Et, avec 
des nuances, Gallé, dis- 
ciple du naturaliste lor- 
rain Godron, ne l'at- 
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teste-t-il pas, comme Prouvé quand il sculpte 
au fronton de l'Université populaire devenue 
la Maison du Peuple de Nancy, l'Zdée libre et 
l'Ouvrier ? 

Aussi bien ne faut-il pas conclure de la for- 
mule d’une « alliance provinciale » à quelque 
secrète réaction. La suppression des provinces 

fut partout excellente. 

1 Puis à quelle Lorraine 
revenir? À celle qui. 
propre,sedistinguait du 
Barrois, empêtrée de 

: fiefs impériaux, royaux 
et du temporel des 
Trois-Évéchés? A la 
Lorraine sujette où Sta- 
nislas, philosophe, sans 
doute, et «bienfaisant » 
apporta, tout de même, 
bien de l'air des petits 
appartements avec un 
goût de turqueries? À 

la province d’où s’exilè- 
rentnécessairement 

!  Béatrici, Briot, Callot, 

|  Gelléeet tant d'autres 

jusqu’après Clodion, 
Ï qui nous apparait péné- 
trée de goût français 
dans la Porterie, d'ita- 
|  lianisme dès Richier: 
Jamais ce pays ne furen 
meilleur progrèsde cen- 
tralisation qu'’au- 
jourd’hui. 

Plutôt que desregrets 
provincialistes, prépa- 
rons un avenir régional 
intégrant dans le syndi- 
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C cat des dépariements de 
“ l'Est ces débris de«ban- 
a des luthériennes » d’Al- 

sace donts’offensent en- 


Re 


core nos Guisards {1}. 
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C'est de la tradition des industries locales 
que Les Gallé, les Majorelle, les Prouvé, les 
Martin, et Vallin, Courteix, Keller et Guérin 
tinrent leur technique. C’est du blason ducal, 
de la croix double, des alérions, que 
lespremiersdécorateursdecerterenais. 
sance onttiréle décor de papiers, de 
reliures, de cristaux et de ces bijoux 
dont la fortune fut si étrange. C’est 
l'écu nancéien qui leur offrit le char- 
don arraché verdoyant, à la fleur 
purpurine, arrangée de deux feuilles 
piquantes au naturel. Mais s'ils en 
surent interpréter le « naturel », c'est 
qu'aussi l’enseignement perpétué de 
Viollet le Duc, les arts de l’'Extrème- 
Orient, et, tout près d’eux, les Gon- 
court, lorrains comme Roger Marx, 
les assuraient de la nécessité de leur 
œuvre. Une première exposition en 
fut faite par les soins d'Emile Gou- 
tière-Vernolle à Nancy en 1894. Mais 
l'Ecole de Nancy ne se constitua 
qu'après 1900. Le programme de 1894 
ne visait encore qu'à confirmer « la 
persistance du génie lorrain », l'urgence de va- 
rier et d'améliorer les formes, de déterminer le 
« style propre de notre province et de notre 
époque ». Les principes communs, affirment 
aujourd'hui : l'unité de l'art,c’est-à-dire, d’une 
part, des techniques, et, de l'autre, la solidarité 
de l'artiste et de l'industriel; et pour méthode 
de composition, une construction rationnelle 


Le 


Plateau 


ornée d'éléments tirés de l'observation scien- 
tifique des modèles vivants. Par le retour à 


Eugène Carrière, Ruppert Carabin!Alsaciens), A, de Bau- 
dot, en même temps que Charles Plumet {de Cirey). 
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la vérité, c’est le retour à la tradition; c'est 
aussi la sauvegarde de la personnalité de l’ar- 
tiste, de la liberté de l'ouvrier. Observons tou- 
tefois que certe doctrine est précisément celle 
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qu'Emile Gallé développa peu à peu de 1875 
à 1889, qu’il formula tout entière de 1889 à 
1900; et qu'au total, s’il y a une Ecole, c'est 
qu'il y a un maître. 

Des improvisations florales de Charles 
Gallé-Reinemer aux dernières synthèses de 
son fils, mesurez le labeur d’un temps, l’élar- 
gissement de sa conscience. Le verbe des 
poètes, le monde des images 
suscitent l'œuvre légendaire de ce 
nouveau Palissy. On dirait de 
murs cristallins dans le palais 
d'un philosophe au bois dormant. 
Les apparences sensibles s’y gra- 
veraient, seior l'heure, à la sur- 
face, et, selon l’âge, au revers, 
les intuitions et les idéaux. Le 
rêve intérieur double ainsi le 
poème atmosphérique; le fris- 
son de l'éphémère au crépuscule 
sur l’eau se prolonge dans le 
concept de la force infinie. Et 
l'on dirait encore, voyant surgir 
des dernières pates de verre les 
gemmes, l’insecte, l'oiseau, les 
arbres dans l’éther, que c’est l’amas brassé du 
protoplasme originel où se diversifia la vie. 

A peine Emile Gallé s'est-il mis à l'école de 
Brocard, de Rousseau, des verriers arabes, de 
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Bohëme,de Chine,des 
Japonais, qu’associant 
la gravure à l’émail il 
annonce selon Didron 
« une évolution qui 
pourradonner d’excel- 
lents résultats» (1). En 
1884 pour Bazire: 
«l’œuvre est com- 
plète.. on copiera, 
voilà tout»{(2). L'étude 
de la nature l'emporte 
dès lors sur la magie 
orientale et les ressou- 
venirs de la glyptique. 
Aux galbes rustiques 
renaissants se mélent 
déjà les formesflorales 
nationalisées ; les pà- 
tes vitreuses s’intensi- 
fient, se nuancent; les 
tours de mains s’aff- 
nent : superpositions 
de couches,incorpora- 
tions à chaud, malaxa- 
ges, marbrages, inter- 
positions de décors. 
développements de gaz 
dans la masse, irisa- 
tions, métallisations, 
flambage, chample- 
vage, gravure en ca- 
méee (3) 

Prie-t-on (1884) 
l'artiste quis’est révélé 
faïencier, de rénover 
le meuble comme ila 
fait des arts du feu ? 
Le vernis-martin ap- 
pliqué en relief, la 
peinture à la gouache, 
à l'huile, de décors 


(1) Rapports de l'Expo- 
sition de 1878 (verrerie). 
Sur la formation lorraine 
de Gallé (par Godron, 
Grandville, Cayon, Gen- 
goult Prouvé) et pour 
l’œuvre tout entière du 
maître, voir la belle étude 
de M. Louis de Fourcaud 
dans la Revue de l'Art 
ancien et moderne, 1902. 

(2) Rapports de la 8° ex- 
position de l'Union cen- 
trale des Beaux-Arts. 


(3) V. de Luynes. Rapport sur l'Exposition de 1880. 
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floraux sont tour à 
tour tentés et rejetés. 
C'est par le bois lui- 
méme marqueté, pa- 
tiné, sculpté, rehaussé 
de bronzes, que, réno- 
vant cette fois encore 
la forme à la faveur de 
l’ornement, il édictera 
la loi du style dont 
on s’inquiétait. Tron- 
quois, Lemoine, ne 
croyaient-ils pas, en 
1878, discerner l’ave- 
nir d'un « style Re- 
naissance »? Ce style, 
on le recherche en- 
core, en 1889, quand 
les prémisses en sont 
là {4.Affirmant désor- 
mais le rationalisme 
de la construction; 
étudiant le détail des 
assemblages, des in- 
sertions, avec lamême 
fidélité naturaliste 
qu'il incarneauxbron- 
zes de ses ferrures et 
de ses lampes, dont il 
brode, tisse ses tentu- 
res et cisèleles peaux ; 
nuançant, aux orne: 
ments superficiels, 
l'atmosphère mou- 
vante, aérant la mar- 
queterie en bas-relief 
pittoresque, menui- 
sant les silhouettes 
amplifiées, l'ébéniste 
épanouit son meuble 
et |’ «organise ». 
Ecarte-t-on le m0- 
dern-styl on verra 
d'autres novateurs, 
tels Plumet, Selmer- 


(4) « C'est donc un vé- 
ritable enseignement des 
artsappliqués que M.Gallé 
a fondé et qu'il dirige à 
Nancy et je ne sais nulle 
école en aucun pays qui 
ne doive envier un tel 
maître », présagealorsRo- 
ger Marx: La Décoration 


et l'Art industriel à l'Exposition de 188Q. Paris, 1890. 
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Maison de campague 


sheim,-opposer à cette: esthétique le prin- 
cipedel'abstractionarchitecturale.Maiscomme 
le jet des lignes sous leur main garde le mou- 
vement des branches, l’énergie et la souplesse 
des fibres! 

L’ébéniste, enfin, qui s’est fait orfèvre, en- 
seigne au verrier des marqueteries plus riches 
que n'étaient ses camées. Le cristal se couvre 
de patines dévitrifiées, poussiéreuses. La pièce 
est-elle parachevée, voici qu’on la plonge dans 
le feu d’une nouvelle matière; et sur la 
gangue précieuse qui dès lors l'enveloppe, le 
touret ravive les vies 
endormies. Au flanc 
du vase, en hauts re- 
liefs, les corolles s'a- 
languissent ; l’insecte 
da PFONIENESOUTEM TA E. Le — 
dans l'insecte de Mi- Pie de 
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leur alchimie. Un cabinet: La Montagne 
figure des ravins, des cimes l'âme tragique, 
pâle, infinie. Une chambre à coucher réfié- 
chit le crépuscule dans les vapeurs des ho- 
rizons ligneux, l'ensommeillement des papil- 
lons et le vacillement des iris. La prodigieuse 
sculpture d'une vitrine Africa, rehausse de 
scarabées turquoise mourante, bruns, et vert 
paillonné, les nervures de son bâti. Une 
étagère est toute-sève, où la lumière dormante 
nacre les étoiles des ombellules envolées. Et 
comment dire ces vases : les passereaux, 
flacons de minutieuses 
délices; la libellule; 
les pins aux fruits hu- 
manisés, aux aiguilles 
tactiles sur le soir rose 
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ATCUER, 
5 à pâle, vert, améthyste; 
l'orge et son mirage 
d'agate herborisée; 
l'eucaly-ptus ; l'eran- 
this ; la feuille rongée 
et son eau morte; les 
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nymphéas qui montent dans 
la lumière, alanguis, crues- 
cents; leschry-santhèmes des- 
séchés au vent d'automne; la 
futaie; le magnolia qui surun 
cristal pareil aux vieux os ja- 
ponais, et parmi des décors 
usés, fleurit l’éternelle mélan- 
colie de vivre; le deuil des 
flèches d'eau, jeté sur un ciel 
entourmente; le désir des lys, 
en candeurs pamées : (toutes 
chosesinsculpéesetesmaillées 
disait Palissy, si près du na- 
turelqu'ilest impossible de le 
racompter. » Mais au lieu 
d’une grotte pour les sylvains, 
à la manière de maitre Ber- 
nard, peut-être Emile Gallé 
médite-1-il des demeures con- 
solatrices pour les hommes et 
cette « cathédrale absente » 
que Carrière déplorait devant 
le geste innombrable de Ro- 
din? « Descends, divine sa- 
gesse ! bénis nos fourneaux, 
donne aux vases la belle Table à th 
nuance », écrivait-il naguère, 

devant l’ouvreau entre, les vitrines des granges, mauvais démons du feu! Eclatent les vases! 
de la forêt, de la mer, où sesanctifiaitlagrande  Croule le four! Afin que les hommes appren- 
communion de la nature. « Mais sileshommes nent à pratiquer la justice. » Et si comme la 
sont méchants où prévaricateurs, à moi les Réforme fit à Bernard, les deuils civiques, la 
Justice vaincue, depuis le cri de l'Alsace 
jusqu’au silence arménien, ont modelé son 
cœur, ne lisions-nous pas dès longtemps, 
parmi des dessins, des aquarelles, ces vers 
où il se confesse : 
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Vous dites que le vase sans la fleur 

Est un calice sans corolle, un cœur 

Tout nu, pauvre printemps sans aubépine... 

— Ün vase est un beau fruit non sans épine. 

Et qu'importe le pétale envolé, 

S'il fut ton aile, — 6 fleur sombre qui penses! 
Tu laisses pensif qui tu as frôlé... 

Un vase est un bon fruit plein de semences!.…. 


Là tout n’est qu'ordre et beauté : Victor 
Prouvé fait ce rêve des Mille etun jours hu- 
manitaires. La Ville limpide s'incline vers 
la mer. Pins, daturas, chevelures énervent 
l'ombre sur l'atmosphère nue, le nu des 
fleurs et les chairs nues. De musiques et 
de pensées ruisselle près d'un vieillard la 
cadence d’un couple; et pareil aux voiles 
aiguës des caïques le rythme d’un geste 
Boîte cuir et métal Y. PROUVÉ jette sur l’azur sa mousseline orange aux 
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reflets de turquoise. Rudement appuyée, 
âpre dans la joie, cette toile qualifie la ma- 
nière essentiellement décorative et sculpturale 
de cet artiste. Du Cercle des Voluptueux (Mu- 
sée de Nancy), voyez commeil monte à l’apo- 
théose de la famille, de la race, de l'utopie. De 
même l'accent pensif de l’Ouvrier, sous l’ar- 
chitecture qui l’accable, de l’Zdée 
libre qui s'offre à la lumière et la 
recèle, s'esquissait déjà dans l’en- 
vol dela Nuit, — une coupe — 
parmi les figures tumultueuses de 
l'anathème, du meurtre, du viol 
cabré vers les étoiles, et dans le 
rugissement des Poèmes barbares 
aux cimes du monde : pupitre, 
«monument intime », le premier 
de ces autels intellectuels dont 
s’honoreront Jes foyers fuiurs 
Qu'était à cet iutellectuel le rel- 
vêtement des livres sinon l’occa- 
sion de resensibiliser des idées? 
C'est à Nancy, que vers 1891, 
Prouvé, Martin, Wiener, donnent 
la première formule de la reliure 
lorraine. D'abord ils pyrogravent, 
teintentles plais demaroquin, puis 
fragmentent la compositionen mo- 
saïques de peauxserties detraitsde 
feu, abandonnent enfin le ther- 
mocautère brutal, dévastateur, les 
émaux eux-mêmes, demandant à 
la ciselure,augaufragerobusteune 
expression condensée. Prouvé, 
plus tard, ajoure le métal en ses 
panneaux décoratifs, le repousse 
sur le maroquin des fermoirs, 
forme une sorte de « cloisonné 
de cuir », y applique la plume 
qui, sous les laques protectrices, 
garde un tiède éclat vivant. Partout il porte 
l'énergie dans la nuance; la même main qui 
évoque les Symphonies de Beethoven collabore 
avec Robert aux rudes floraisons d'un Bord 
d'étang, et forge ce thème d’où, Courteix l’ai- 
dant, il avait déduit une robe, pailletant d’au- 
rore sa traîne de brumes, rehaussant la jupe de 
roseaux fleuris, frolant lecorsage d’une libellule 
et de liserons, orfèvreries subordonnées, thé- 
matiques. Et de ces broderies par où il re- 
tourne aux métiers de son enfance, il part à 
la conquête du bijou de fil des guipures, comme 
après les bronzes du Monument Carnot, de la 
Fille-Fleur, il avait, par l'intermédiaire de 
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médailles farouches ou maternelles, et assisté 
de Rivaud, ciselé des broches, des pendants 
naturalistes, Printemps, Crépuscule, Amour, 
Floréal, la Nuit, le Nénuphar, et sentimen- 
taux : la Famille, le Souvenir, Bonheur : le 
bijou des adieux, des départs, des naïssances 
sans histoire, le bijou de la femme au foyer. 
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Mais cet enthousiasme de la matière d’où 
le tient-il sinon de son père, d'Emile Gallé, et 
des travaux où Camille Martin s’associa? C’est 
trop peu d'avoir montré ici des coffrets, un 
panneau, trois reliures parmi tant d'essais 
que la mort prématurée de Martin interrompit. 
Peintre, ébéniste, émailleur, de l’estampe on le 
vit passer au vitrail. Il rêvait de typographie 
devant son four de potier, et, pendant 
l’œuvre du feu, patinait les sapinières de ses 
derniers cuirs. Comment se diversifièrent les 
métiers dont on peut dire qu'il les incita tous, 
quoiqu'ils procèdent essentiellement de la ver- 
rerie gallique et de Prouvé? Art et Décoration, 
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Dressoir 


tentera de l’établir par une suite de prochaines 
études. Il ne peut être sans intérêt de suivre 
lesprogrès de MM. Daum et de prévoir ce que, 
fidèles élèves du maître de Nancy, ces verriers 
gagneraient à («démocratiser » leur production 
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industrielle. Fridrich ne prétend pas seule- 
ment confondre au musée de sa Maison d'art 
l’harmoniede toutes ces tentatives ; les velours 
décolorés de ses tentures ajoutent au moblier 
une ambiance savante, la paix graduée des 
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lointains et des images ombreuses. Par les 
ressources du passé, par l'étude exacte de 
la plante Courteix collabore à la stylisation 
orale des jupes et des gestes de nos contem- 
poraines, répète dansles éléments du costume, 


Fr 
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la loi des attitudes nouvelles, avec un juste 
sentimentdes valeurs, desarchitectures végétale 
et humaine. MM. Keller et Guérin, Bussière, 
Finot, Lombard, Mougin, Peccate, Gutton, 
l’ingénieux et joli Hestaux, Wittmann, d’ins- 
piration peuple, intime, enveloppée, auront 
leur part de ces rappels. Majorelle passe maitre 
dans l’accommodation traditioniste des sinuo- 


sités « modernes » et du naturalisme lorrain. 
Datera-t-on de ses ferronneries la renaissance 
nancéienne de l’art de Lamour? Si Vallin par 
la destination d'un meuble en rappel de Ja 
mine exagère peut-être l’abondance des vo- 
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lumes, sa mouluration reste excellemment fine, 
heureuse. Emile André egaye de caprices 
logiques ses constructions intelligentes. C'est 
un des plus souples artistes, des plus heureux 
et des mieux informés de l’École. Gauthier 
raffine l'ampleur; Jacques Gruber, s'assou- 
plissant, s'épanouit; nul détail floral qui ne 
soit parfaitement sculpté. Tout au plus la mul- 
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tiplicité des techniques — bronze, cuir vi- 
trail, — où il se plait l'incline à des effets 
complexes. 

2". 

Sans doute la personnalité de l'artiste est 
pour nous ravir, mais ne semble-t-il pas par- 
fois que ces beaux efforts s'éparpillent malgré 
leur discipline; que trop d'essais sont trop 
souvent recommencés; que de tant de colla- 
borations qui gagneraient toutes à s'avouer, 
un plus sûr groupement fortifierait l'origina- 
lité? Puisque la ville de Nancy n’a su nitirer 
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parti de ces artistes, ni organiser l'enseigne- 
ment technique sans quoi meurent les indus- 
tries, ni fonder à temps un Musée des arts 
industriels, puisque les artistes lorrains ont 
résolu d’accomplireux-mêmes, seuls, le destin 
de l'Ecole de Nancy, peut-être l’organisation 
d'une société coopérative de production, où les 
artistes, les ouvriers collaboreraient au progrès 
tout à la fois économique, moral, esthétique, 
loin de compliquer leur tâche, la simplifierait, 
établissant dans l'atelier mème l'harmonie, 
principe de toute beauté? 
Juzes Rais. 


J. GRUBER 


CONCO RS" D? ATPPEEERER 


nRMmA 


OTRE concours d’alphabets a étéune décep- 
N tion plus qu'autre chose. Sans doute les 

compositions nous sont arrivées nom- 
breuses; mais combien peu l'étaient celles 
méritant de retenir un instant l'attention! 

En général, c’est l'esprit même de la chose 
quel’on n’a pas 
compris, et 
beaucoup ont 
cru qu'une 
sèche repré- 
sentation d’un 
ou plusieurs 
objets pris au 
hasard dans la 
liste donnée 
suffirait, sans 
plus. 

Ils se sont, à 
notre avis, lar- 
gement trom- 
pés.A quoidoit 
servir un al- 
phabet tel que 
nous le deman- 
dions? 

A apprendre 
les lettres à 
l'enfant, cela 
est incontesta- 
ble;etenmême 
temps, par la 
vision des ob- 
jets représen- 
tés, à élargir 
ses connais-" 
sances, touten 
fixant son es- = 
prit. Mais, là | Ne, 
est le pointim- | Te 
PRE fixer ANE 
l'esprit de l'en- 
fant! Comment Premier prix 
y parvenir? 

Chacun sait combien ces petits cerveaux 
sont avides d'histoires, de ces histoires inter- 
minables, cent fois racontées et cent fois 


écoutées. Donc, l'alphabet rêvé serait celui 
qui permettrait à chaque page de raconter une 
histoire, instructive, sans doute, mais aussi 
amusante. 

Sous ce rapport, la composition de M. Ras- 
seneur, qui a remporté un 3° prix, mérite 
d'étremention- 
née; non pas 
qu'elleatteigne 
entièrement ce 
quenous pour- 
rions appeler 
l'idéal du gen- 
re, mais parce 
qu'elle permet 
de fixer l'esprit 
de l'enfant sur 
une scène : le 
chatquivasau- 
ter dans le cer- 
cle de papier 
tendu par le 
clown. 

Les concur- 
rents n'ont pas 
senti que pour 
être comprisde 
l'enfant, il faut 
en quelque 
sorte se refaire 
une âme d’en- 
fant. 

Voyez les 
maitres du 
genre, Boutet 
de Monvel, 
chez nous, 
Walter Crane 
en Angleterre. 
Souvenez-vous 
despetitsbons- 
hommes du 

L. TAVERNIER premier; de 

leurs attitudes 

simples, spirituelles,amusantes et surtout faci- 
lement compréhensibles pour les enfants aux- 
quels cespetits chefs-d'œuvred'observationsont 
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destinés. Avez-vous jamais vu un enfantrester 
indifférent devant les illustrations des « chan- 
sons de France »? 

W. Crane possède, lui aussi, ces qualités, 
mais à un degté différent et moindre peut-être. 

Un autre obstacle a été rarement évité dans 
ce concours. Celui de l'interprétation mal 
appropriée à l'esprit de l'enfant. L'idée de ren- 
dre ornementale la page du livre était louable; 
mais encore fallait-il que toujours, et du pre- 
mier coup, l'enfant puisse reconnaître l'objet 
représenté sous ses yeux. C'était une interpré- 
tation spéciale, fort difficile, sans doute, mais 
non impossible, cependant à réaliser. 

Un premier prix a été décerné à M. Lucien 
Tavernier, dont nous reproduisons l’une des 
compositions. Sage, beaucoup trop sage à 
notre avis, est M. Tavernier. Croit-il inté- 
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resser son jeune lecteur par la simple repré- 
sentation d'un artichaut, d'unearaignée ou d'un 
arrosoir ? Hätons-nous de dire du reste, quesi 
elle nous semble mal appropriée à son but, la 
composition est charmante, très lisible, et 
ornementale, assez sans l'être trop. Que, de 
plus. l’auteur s'était soucié des conditions par- 
ticulières de reproductions que commandait 
l'emploi de papier gris, et en avait tiré d'heu- 
reux effets. Mais qu'un peu plus de fantaisie 
aurait mieux fait l'affaire des jeunes lecteurs. 
L'envoi de M. Rasseneur, qui s'est vu 
décerner un 3° prix, a plus de chances de 
divertir l'enfant, qui longtemps s’intéressera 
au chat qui va sauter, au clown qui grimace. 
Les canards eux aussi pourront le séduire, 
mais j'ai grand peur que les carottes du haut 
de la page aient moins de succès auprès de lui. 


M. P.-V. 


Troisième prix 


F, RASSENEUR 


FEMME AU BOA 
d'après une aquarelle de GrorGEs DE FEURE. 
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si ingénu en quelque sorte, est le 
résultat d’une longue évolution, 
d'un travail soutenu d'émanci- 
pation et de renaissance. Il a 
fallu à H. Martin une percep- 
tion nette et sûre du but à attein- 
dre, une rupture résolue avec 
les enseignements de sa jeu- 
nesse, une lente conquête des moyens appro- 
priés, une volonté têtue, une ténacité héroïque 
de paysan acharné sur’ sa terre, pour mettre 
au jour, d’éclosion en éclosion, la magnifique 
lignée d'œuvres dont son exposition de cette 
année forme le glorieux couronnement. 

La toile qui attira sur lui l’attention et lui 
valut d'emblée une première médailleen 1883 : 
Paolo Malatesta et Francesca de Rimini aux 
Enfers, dans sa disposition concertée, sa tona- 
lité caravagesque rappelant les premiers ou- 
vrages de son maître Laurens, était un pur 
morceau d'école et n’exprimait qu’un robuste 
savoir de dessinateur. Il fit ensuite, dans le 
même ordre d'idées, un Ugolin en prison, au 
milieu de ses fils, aujourd’hui en Amérique, 
moins découpé sur les fonds et mieux relié à 
lambiance par des transitions de ton, où il 


avait cherché la délicatesse, comme le montre 
l’esquisse conservée dans son atelier. Un 
voyage en Italie, accompli comme boursier du 
Salon, en 1885, lui ouvrit brusquement les 
yeux. Alors que tant d'autres, qui portaient 
dans cet heureux pays des germes de person- 
nalité, en sont revenus avec une vision d’'em- 
prunt, l'obsession des chefs-d’œuvre consacrés, 
pour se confiner depuis lors dans les thèmes 
et les pratiques traditionnels, H. Martin eut 
cette bonne fortune d'y être moins sollicité 
par la richesse morte des tableaux de musée, 
ou le mystère enfumé des fresques d'église, 
que par les gaietés de la rue et la splendeur du 
ciel. L'heureuxallégement quelalumière donne 
aux formes, la volatilisation de la matière dans 
la clarté le frappèrent comme des choses déli- 
cieuses et éternelles qu’on n’avait pas, jusqu’a- 
lors, ou songé ou pleinement réussi à traduire. 
Il entrevit soudain, pour la peinture de style, 
une source de rénovation intarissable; pour la 
décoration monumentale, des perspectives 
radieuses et illimitées. À cette même heure, 
l'impressionnisme, dégagé des compromis et 
des tâtonnements du début, fixait, dans les 
paysages de Monet, les idylles de banlieue de 
Renoir, une conception identique de la nature 
régénérée, vivifñiée par la lumière. L’origina- 
lité de notre artiste est d’en avoir aperçu du 
premier coup la fécondité au point de vue du 
renouvellement des grands lieux communs de 
l'art, d'y avoir trouvé pour le mythe un milieu 
18 
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d'élection où la vie frissonnante des choses 
s'exalte et se diffuse en émanations idéales, 
où le rêve se précise en créations à demi 
substantielles dont la lumière forme l'essence 
et la trame. 

C'est par le paysage que H. Martin com- 
mença ses essais; sa prudente nature de terrien 
trouvait avantage à garder contact avec les 
réalités solides, et à ne passer aux compositions 
imaginaires qu'après s'être essayé à promener 
sur les fermes profils de son pays natal, causses 
pierreux et arides, villages compacts enracinés 
au sol, la caresse mobile du rayon, la chan- 
geante féerie des reflets, et s'être rendu compte 
in anima vil du degré de transfiguration que 
souffre la matière inanimée, sans perdre ses 
caractères intrinsèques ni son existence spéci- 
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fique. Tout de suite et d’instinct, on le vit s’es- 
sayer à la technique des impressionnistes, 
mais sans velléité d'imitation aucune, et par 
une sorte de création parallèle. La décomposi- 
tion des tons lui parut un sûr moyen de leur 
conserver sur la toile toute leur luminosité et 
leur fraîcheur, et il se vit, lui aussi, amené 
à juxtaposer les couleurs à l’état pur, par 
petites touches distinctes, s’en remettant à 
l'œil du spectateur pour reconstituer lui-même 
le mélange optique. 

Sa première tentative dans l’ordre de la 
grande peinture fut la Fête de la Fédération 
du Musée de Toulouse. Le tableau estcurieux, 
mais manqué. La préoccupation exclusive de 
l'effet lumineux, de l’irradiation solaire noyant 
la multitude des uniformes et des costumes 
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dans une sorte de poudroiement aveuglant, 
a égaré l'artiste. Au lieu d’une scène mou- 
vementée où la passion frémit, où l’allégresse 
éclate à travers la symétrie des ordonnances 
officielles, où l’on sent planer au-dessus du 
cérémonial compassé l'immense âme orageuse 
du peuple, nous assistons à un spectacle 
d’une froideur, d’une insignifiance et d’un 
ennui singuliers. Ces membres du tiers, ce 
clergé, ce corps de noblesse dont il était si 
indiqué d'exprimer les sentiments contraires, 
ici l'enthousiasme agressif, là une défiance 
renfrognée et un sombre mécontentement, 
paradent comme des figurants sous l’œil du 
régisseur. Il serait cruel d’insister sur l'erreur 
qui faisait d'un grand drame historique un 
simple déploiement pittoresque ; encore l'effet 
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cherché n’est-il que très incomplètement 
atteint ; l'égalité des valeurs, l'abus du blanc, 
prodigué pour les clairs, donnent à la toile, en 
dépit de la diaprure des couleurs tendres: 
rose, gris perle, jonquille, gorge de pigeon, un 
aspect terne et comme enfariné. H. Martin en 


convient lui-même : les tons ne «( chantent ». 


pas. Il fait meilleur marché encore d’un autre 
ouvrage officiel : l'Entrée du président Carnot 
à Agen, qui se voit au Musée de cette ville et 
où la fatigue d’une tâche ingrate est manifes- 
tement empreinte. 

Avec son jugement très sûr, l'artiste se ren- 
dit compte que les précisions trop littérales de 
l'histoire n'étaient pas son fait ; les ressem- 
blances garanties, les décors authentiques, les 
sentiments trop circonstanciés se refusaient à 
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ses prises. Le monde du rêve, du 
mythe, du symbole, avec les libertés 
qu'il autorise, l'attirait, par contre, 
impérieusement. Il y fit sa première 
incursion avec l'Homme entre le Vice 
et la Vertu, du Musée de Toulouse. 
Ici le progrès est réel, ou plutôt les 
facultés originales, la vision particu- 
lière qui l'avaient desservi dans les 
ouvrages précédents, lesecondent cette 
fois à souhait. Cette lumière impal- 
pable, à force de légèreté et de 
finesse, qui baigne ses personnages, 
semble, en dévorant leurs contours, 
les dépouiller de leur humanité con- 
tingente ; ces fonds vagues, cette 
pulvérulence dorée les reculent dans 
abstraction pure. | a fantaisie sub- 
tilement perverse qui a coiffé et 
habillé le Vice, la nudité virginale 
et quasi-incorporelle de la Vertu, 
autant de traits qui accusent le sens 
tout idéal de la scène. Par mal- 
heur le héros que se disputent leurs 
deux séductions contraires est d’un 
type insuffisamment choisi et d’une 
anatomie quelque peu vulgaire. Il ya 
là un élément discordant, ressouvenir 
trop évident des académies de l’école, 
dernier écho d’un passé répudié depuis 
longtemps. Chacun sa Chimère, du 
Musée de Bordeaux, composition 
plus étoffée, en même temps que plus 
homogène dans son parti pris, réalise 
un nouveau pas appréciable dans la 
même voie. Quelques bizarreries de 
goût, quelques pauvretés de forme dé- 
paraient encore cet ouvrage. Aucune 
défaillance ne se marqua plus dans 
Vers l’abîime, qui est une des parures 
du Musée de Pau. 

A travers un paysage stérile et dé- 
solé, fait de monticules de sable, sous 
des vols avides de corbeaux, une foule 
haletante de désir, épuisée de fatigue, 
se traîne, les bras étendus dans une 
imploration désespérée, sur le pas 
d'un être ambigu, dont des gazes 
noires transparentes rattachées par 
des pavotssanglants trahisseni les car- 
nations graciles, dont des ailes ungui- 
culées complètent l’attirail funèbre; 
c’est la volupté, spectre fantasque et 
décevant, tueuse d’âmes et bourreau 


des corps, et qui, dans son insaisis- 
sable fuite, fera d’eux, l’un après 
lautre, la pâture des oiseaux de mort. 
Rien de plus impressionnant et de 
plus tragique que cette composition. 
Ici plus de diaphancités de rêve, de 
décorinsubstantiel ; desformesécrites, 
des reliefs accentués, une lumière 
sourde, une coloration fauve, tout 
s'accorde pour dire la misère des 
destinées humaines, l’irrésistible et 
lamentable fatalité des passions. 

Parallèlement à ce cycle symbo- 
lique, H. Martin poursuivait d'année 
en année son œuvre décorative : l'Hô- 
tel de Ville de Paris, le Capitole de 
Toulouses’enrichirentsuccessivement 
de compositions délicieuses : les Mu- 
ses inspiratrices et consolatrices pour 
l’un, Clémence Isaure et ses trou- 
badours pour l’autre, en fournirent les 
motifs. 

On a trop bien dit ici même et trop 
récemment l'exquise qualité de ces 
ouvrages, l’heureuse simplicité des 
agencements, la fraicheur du sentiment 
poétique, le charme surnaturel de la 
lumière, pour que je m'étende à mon 
tour sur cette phase privilégiée de la 
carrière de l’artiste. Elle atteignit son 
apogée dansla grande toile du Luxem- 
bourg: Serénité, qui a été également 
louée comme il convient pour ses mé- 
rites hors de pair : douceur péné- 
trante de l'inspiration, charme pai- 
sible et recueilli des attitudes et des 
gestes, pureté, calme, harmonie d’une 
atmosphère élyséenne. 

Le vaste ensemble décoratif dont 
je vais parler a pris naissance dans 
les études de paysages qu’Henri Mar- 
tin poursuit depuis quelques années 
avec une préoccupation toujours plus 
attentive du caractère des régions, des 
particularités de leur sol, de leur vé- 
gétation, de leurs eaux, de leurs ciels. 
Avec ce goût d'innovation qui est en 
lui, il s’est demandé s’il ne pourrait 
pas trouver dans le site même l’élé- 
ment générateur du décor, et si les 
cultures et les occupations qu'il com- 
porte, les formes de vie rustique appro- 
priées au climat n'étaient pas suscep- 
tibles d'y mettre cet intérêt humain, 
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cette animation, cette variété de formes et de 
mouvements qu'appelle le revêtement des 
grandes surfaces. Renoncant donc, pour cette 
fois, à placer des types généraux dans des 


arrangements conventionnels de nature, il a 
portraituré les lieux et les êtres, et cherché 
uniquement dans la simplification des lignes 


et le choix de la lumière la stylisation néces- 
saire. 


Et voici ce qu'il a réalisé. Une petite rivière 
coule au bas d’une ligne de collines, entre deux 
files de peupliers, dans des prés herbus. 

Cet unique paysage est représenté dans son 
développement, en allant de gauche à droite, 


sous trois aspects successifs. Dans le premier 
panneau, des arbres fruitiers en fleurs mettent 
leurs touffes roses et blanches, une vapeur de 
verdure veloute le fût des peupliers, pâque- 
rettes et 
boutons 
d’or foison- 
nent dans 
l'herbe que 
tondent des 
moutons. 
La bergère, 
un tricot àla 
main, de- 
viseavec un 
jeune gars, 
sa veste à 
l'épaule. 
Dans le 
comparti- 
mentdu mi- 
lieu, c’est le 
mois de 
juin, avec 
ses végéta- 
tions drues 
et vivaces. 
On  fauche 
la prairie,où 
les journa- 
lierss’avan- 
cent lente- 
ment en 
cadence, 
souslapluie 
ardente du 
soleil.Leurs 
biceps se 
gonflent, 
leurs cous 
se hâlent; 
leurs che- 
mises s’em- 
brasent di- 
versement dans la mêlée des rayons et des 
reflets; trois fillettes dansent en rond, une 
autre, assise à terre, tient gravement son 
petit frère. A droite, l’hiver vient à grands pas, 
les coteaux s’envaguent de brumes, les troncs 
se dénudent,quelques peuplierstardifssemblent 
de grandes plumes d’or fichées enterre; devant 
sa maisonnette close qui s’empanache de 
fumée, une vieille voûtée mène une chèvre et 
son.-biquet. 
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L'année et ses phases successives s’apparient 
de la sorte aux étapes de la vie humaine; con- 
ception bien simple mais si naturelle qu’il y 
aurait presque une dissonance à traiter le 
thème à rebours. 


la grande peinture, sans avoir, les uns à se 
guinder vers l’héroïque, l’autre à prendre des 
attitudes attendrissantes ou des travestisse- 
ments pittoresques. La vie humaine sincère- 
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Et la vérité rus- 
tique de l’ensem- 
ble est telle, ce 
coin de pays se 
creuseetsecircons- 
crit si heureuse- 
ment entre les 
lignes architectu- 
rales, qu’il semble 
qu'une trouée se 
soitouverteau mur, 
paroùentrentlibre- 
ment les souffles 
salubres, les toni- 
ques effluves de la 
campagne.Etpour- 
tant,brusque irrup- 
tion de l’espace, du 
grand soleil, de la 
vie palpitante des 
éléments, gestes 
précis des travail- 
leurs, présence des 
animaux domesti- 
ques, rires de jeu- 
nesse rythmant 
cette activité, rien 
de tout cela qui 
fasseconfusion,fra- 
cas, rien qui altère 
les proportions, 
disloque les plans 
du vaisseau à dé- 
corer, rien qui ris- 
que d’y distraire le 
silence de l'étude, 
le recueillement de 
la méditation. C’est 
que la facture élargie, les silhouettes syn- 
thétisées, le constant accord des lignes mai- 
tresses affirmant l'unité de la conception, 
communiquent à l'œuvre une harmonie 
tranquille et une sorte de dignité grave, et 
lui impriment ainsi ce caractère monumental 
qu’il paraissait à tort qu’on ne pût demander 
qu’à des entités abstraites et à des milieux de 
convention. 

Ainsi les sites modestes et le labeur des 
humbles font leur entrée dans le domaine de 
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ment, sérieusement exprimée, c'est assez pour 
toucher les âmes et dégager de la beauté. 

Qu'on n’aille pas croire au surplus que l’ar- 
tiste, tout entier désormais à l’apologie des 
tâches nourricières, ne jure plus que métai- 
ries et qu’emblavures, et plante là ses chères 
Muses. Il demeure le délicat modeleur de 
songes, l'interprète ému des mythes éternels, 
l’aède pieux des gloires locales: fils non in- 
digne de Virgile, qui chanta la mort de Didon 
et la fondation de Rome sur le même mètre 
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dont il célébrait naguère les mœurs indus- vation de leur sentiment poétique, et Ç'aura : 
trieuses des abeilles. Vis-à-vis de la grande été un grand sujet de joie pour tous les 
composition où il magnifie la vie rustique, amis de l’art français de voir cette vive 
s’esquisse déjà, dans l’admirable 
cadre du cloitre des Augustins, un 
groupe mystérieux où le nu féminin, 
lentement dévoilé, figure l'inspiration 
descendant sur le poète, et s'entre- 
voient, dans des campagnes dorées 
que domine la masse auguste de 
Toulouse,des silhouetteslong vêtues, 
diversement contemplatives et cher- 
chant, parmi les multiformes ébau- 
ches des nuées, l’image sublime de 
leur désir... (1) 

J'ai retracé, trop rapidement à 
mon gré, la suite des travaux 
Le de H. Martin, tous marqués par un 
l:1 progrès dans l’affranchissement de 
| sa personnalité et l'élaboration de 

son idéal. A l'heure qu’il est, notre 
artiste tient,avec Besnard,latétedela 
Peinture monumentale. Moïns enclin 
aux tours de force de palette, aux 
paradoxes de facture, virtuose moins 
prestigieux de la forme humaine, il 
offre dans sa carrière, avec une évo- 
lution identique, quelque chose de 
plus uni et de plus homogène. Sa 
vie laborieuse et un peu sauvage, 
son espèce de claustration artistique, 
comme aussi on ne sait quoi de naïf 
et de frais dans son imagination, 
l’apparentent de près à certains de 
nos chers Toscans du quattro- 
cento, dont il unit harmonieuse- 
ment le goût du rêve et l'amour 
du réel. 
C'est encore, pourrait-on dire, un 
Puvis moins épris du rythme des 
: lignes, mais doué d'une même com- 
préhension de la nature, qu’il voit 
seulement plus blonde, plus tiède, 
_ plus riante. Quelles que soient, au 
ST demeurant, les divergences d’inter- 

__ prétation des deux peintres, elles se 
| Î également par la sincérité et l’élé-  aurore suivre de si près ce lent et majestueux 

oir l'article de M. Léonce Bénédite dans le nu- crépuscule. 

Décoration de janvier 1900. 
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"ARCHITECTE qui cherche à réagir contre la 
manie du recopiage et le fétichisme pour 
le passé, l’artiste soucieux de ses devoirs 

professionnels qui manifeste nettement sa 
volonté de se plier aux besoins de son temps 
et de créer des formes adéquates au milieu 
dans lequel nous vivons, celui-là se heurte à 
des difficultés dont il est impossible de con- 
naitre la multiplicité et l’étendue quand on ne 
s’est pas mêlé soi-même à la lutte. 

Que l’on réfléchisse d’abord que le novateur 
doit tout, absolument tout improviser, qu'il a 
à vaincre la routine, l’apathie et la paresse 
cérébrale de collaborateurs qui, loin de lui 
venir en aide, s’ingénient à paralyser ses efforts 
et à annihiler ses tentatives. L’entrepreneur et 
l’ouvrier apportent la plus absolue mauvaise 
_ volonté à comprendre, à interpréter, à tra- 

duire, à exécuter un projet qui ne ressemble 
pas à la besogne courante et quiexige une ten- 
sion intellectuelle inattendue. La nécessité de 
perdre les bénéfices d’une instruction longue- 
ment et péniblement acquise, d’une éducation 
de l’œil et de la main dont on s’enorgueillit 
plus ou moins, d’un savoir dont on est porté à 
exagérer l'importance, et cela dans un but d’es- 
thétique bien vague pour certains cerveaux, 
oui, ce bouleversement engendre de dange- 


reuses colères et de redoutables haines. Que 
l’on songe, par exemple, à l’état d’esprit d’un 
ornemaniste qui possède à fond le style 
Louis XV et qui, du jour au lendemain, se voit 
contraint d'oublier ce qu’il sait, en se lançantà 
l’aventure, dans des études fatalement pénibles 
et sans réglementation appréciable, et l’on 
devinera l’acrimonie des artisans contre un 
mouvement dont ils ne considèrent que le 
mauvais et désagréable côté. 

Quant aux industriels, l'évolution actuelle 
ne s’attaque pas seulement à leurs habitudes, 
elle met en péril leur situation et leur fortune. 
Les anciennes maisons de pâtisserie, quin- 
caillerie, bronze, papiers peints, ébénisterie 
et autres possèdent un stock considérable de 
modèles qui ont coûté fort cher et qui repré- 
sentent une valeur énorme. Que les styles 
anciens soient à jamais chassés dela construc- 
tion et de la décoration intérieure, brusque- 
ment ces moulages, ces maquettes, ces dessins, 
ces documents innombrables deviennent d’en- 
combrants gravois et d’inutiles paperasses ; il 
faudra payer pour aller les jeter aux décharges 
publiques, et la ruine menacera de remplacer 
l’aisance. 

Ecartant les considérations artistiques qui 
cependant ont leur importance, et en s’occu- 

20 


PT AT RS te 2 TR 


sh: 3 [$0 Art et Décoration 


[| 


_— ——- 


PAT 


o 


a 


, 


pant exclusivement de la question 
économique, on apercevra une partie du 
problème compliqué qui se pose, avec une 
netteté brutale, entre les partisans du passé et les 
amoureux de Ja modernité. Nous traversons un 
moment de transition douloureuse qu’il me semble 
équitable de juger avec une bienveillance presque exa- 
gérée. Comme Gulliver, le novateur le plus hardi se 
trouve enchaîné par mille liens ténus et solides, et il 
serait à peine loyal, ou peu généreux en tout cas, de 
le juger comme s'il pouvait disposer librement de ses 
facultés, et appliquer ses théories jusqu’à leur extrême 

logique. 
En outre, l'architecte reste l'unique artiste à qui il soit interdit d’enfanter seul, à moins de 
Se trouver possesseur, en venant au monde, de plusieurs millions. Le cas est plutôt rare. 
Le peintre comme le sculpteur, le littérateur comme le musicien, sont maîtres de leur 
volonté et ne relèvent que de leur conscience. Pour donner une forme à son œuvre et 
préciser son idéal, l'architecte, au contraire, a besoin d’un capitaliste que ne préoccupent aucu- 
nement les questions esthétiques et qui cherche, sans le dissimuler, un placement avanta- 
geux et un rendement assuré de ses fonds. Gèné par l'entrepreneur et l’ouvrier, mis en 
tutelle par le propriétaire, tenu en suspicion hargneuse par le public qu’exaspèrent l'in- 
novation et la recherche de l'indépendance, le malheureux novateur se voit donc astreint à 
des concessions, à des accommodements, à des demi-mesures dont on comprend la cruelle 
“ARS dès qu'on y réfléchit et dont la critique la moins bienveillante doit tenir 

É pte. 


Depuis longtemps, M. Plumet se tient sur la barricade, avec une belle vaillance, et son 
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talent a puissamment aidé au triomphe 
des idées qui me sont chères, triomphe non 
définitif, mais plus prochain qu’on ne le suppose 
peut-être. Dans l'immeuble qu’il a construit avenue 
Victor-Hugo et pour lequel, après des discussions vio- 
lentes, la Société centrale lui a décerné la médaille 
d'honneur de l'architecture privée, l'artiste s’est natu- 
rellement trouvé aux prises avec les implacables difficultés 
sommairement détaillées plus haut. Une maison de rapport 
s'adresse à une moyenne assez imprécise dont les goûts Ex - 
flottent toujours fort loin des extrêmes. Accentuer son 

caractère décoratif d’une façon intransigeante amènerait des 

déconvenues pénibles et risquerait d’arrêter une évolution ., 
à laquelle le locataire se fera peu à peu, insensiblement, quand une génération nouvelle 
ne sera plus condamnée au vieux cadre imposé par un ancien mobilier etd'ancestrales habitudes. 

Adroitement, et avec une souplesse remarquable, l'architecte a su ne pas effaroucher 
ceux qui professent le culte du xvun: siècle, et, subrepticement, il est arrivé à glisser des élé- 
ments modernes dans une décoration intérieure Louis XVI qui se prête galamment à un 
mariage de raison. : 

Je ne m’appesantirai pas sur les qualités évidentes du plan dont toutes les pièces sont fas- 
tueusement éclairées, intelligemment proportionnées, rigoureusement indépendantes et 
répondent si bien aux exigences multiples d’une existence aisée. La réception traitée en apparat 
— galerie, grand et petit salon, salle de billard, salle à manger — forme comme un ensemble 
séparé de l'intimité. Chaque chambre possède son cabinet de toilette alimenté, ainsi que la 
salle de bain, par un jeu d’eau chaude et d'eau froide sans l’intervention d’un de ces appareils 
-à gaz qui, l'été, rendent la température insupportable.-Le termo-siphon se trouve, en caves, 
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, phonique avec le concierge, rien n'aété oublié. 
Ce confortable mis à la disposition de la 
petite bourgeoisie aurait émerveillé le plus 
raffiné, le plus voluptueux, le plus riche fami- 
lier de la cour de Louis XIV qui ignorait les 
règles élémentaires du bien-être et de l’hy- 
giène. Sous ce rapport, il existe une tou- 
chante concordance de sentiments entre les 
défenseurs et les contempteurs de ce bon vieux 
temps qu'on regrette platoniquement et dont 
on proclame l'indéniable supériorité, avec la 
certitude qu’il ne reviendra jamais. Les plus 
fougueux amateurs de bric-à-brac se gardent 
bien d'utiliser, pour s’éclairer, la chandelle 
d'antan, et raffolent de cet ignoble téléphone 
qui, paraît-il, déshonore notre capitale; je ne 
sache même pas qu’un seul membre de la 
Société du Vieux-Paris habite, comme il con- 
viendrait, les rues Cloche-Perce, de Venise, 
du Plâtre, Quincampoix, ou autres ruelles 
sombres et puantes dont le pittoresque saute 
aux yeux et aux narines les moins délicates. 
Fauteuil de bureau. Ci. PLUMET ET T. SELMERSHEIN. La façade de la maison de l’avenue Victor- 
Hugo attire l'attention par sa belle tenue, sa 
il fonctionne constamment, le jour et la nuit, sobriété un peu hautaine, l’heureuse propor- 
| en janvier et en août, de sorte que le locataire tion des vides par rapport aux pleins, le choix 
| retenu par ses affaires à Paris, en pleine cani- éclairé des matériaux et la perfection de l’exé- 
- cule, ou de passage chez lui entre deux villé- cution. Ces qualités sont rares dans les 
giatures, a la faculté de prendreun bain quand. innombrables. bâtisses qui bordent les voies 
bon lui semble. Chauffage à la vapeur, monte- publiques, bâtisses banales, composées ‘de 
charges pour la cuisine, communication télé- morceaux hétérogènes comme ‘un pantalon. 
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, d’Arlequin, et je les souligne avec joie. Je pitoyable manie d'écraser son élévation sous 
félicite surtout M. Plumet d’avoir résisté à la un effarant fatras de sculptures dont on ne 
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devine ni la nécessité ni‘le but, et qu’une exé-  çaise et qui 
cution pitoyable achève de rendre ridicule. Ni 
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colonnes, ni pilastres, ni guirlandes, ni chutes tement, tamise, à cette hauteur, l'intensité du 


de fleurs, ni têtes de lion, 
ni consoles gigantesques 
supportant un balcon d’un 
mètre. Deux figures de 
femmes, très grassement 
sculptées par M. Schnegg, 
au-dessus de la porte co- 
chère, forment, avec trois 
culs-de-lampe de balcon, 
les seuls points brillants 
de l’ensemble. Personnelle- 
ment, cela me suffit et, 
l'avouerai-je ? ma passion 
pour le faste se serait même 
contentée de moins, car les 
figures nues, dont l’unique 
fonction est d’exhiber leur 
anatomie, éveillent en moi 
des réminiscences classi- 
ques qui m’effrayent un peu 

Le haut de l'immeuble se 
termine par unportiquedont 
les points d'appui arrondis 
se perdent dans l’entable- 
ment, avec des nervures élé- 
gantes et graciles. Il y a là 
un motif charmant que l’ar- 
tiste manie avec une remar- 
quable virtuosité et qui est, 
en quelque sorte, la carac- 
téristique très personnelle 
de ses œuvres. Cette logia 
d’origine tout à fait fran- 


Détail du buffet. 


rappelle quelques jolis morceaux 
de l'architecture Louis XII, agrandit l’appar- 
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soleil et invite aux nonchalantes réveries en 
face de nos fins et perlés ciels parisiens. 
Largement traité, uniquement doté d’une 
puissante mouluration qui laisse à la pierre 
passage de 


sa robuste richesse, le porte 


Buffet. 


cochère conduit à une cour sablée et agré- 
mentée d’une frondaison fleurie digne d’un 
parc. Au fond, se trouve un hôtel particulier 
à deux étages que M. Plumet, plus libre de ses 
mouvements, a étudié, on le sent, avec amour. 
Le toit, dont le brisis en ardoises est coupé de 
larges lucarnes peintes en vert anglais, comme 
les autres bois visibles de la façade, coitfe 
pittoresquement ce petit édifice riant, aimable, 


accucillant et personnel. Le plan est accusé 
par des baies que ne vient réglementer aucune 
symétrie illogique ni glacer aucun pédantisme 
académique. Ce n’est ni une mairie de ban- 
lieue, ni la réduction d'un palais, c’est une 
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demeure privée toute imprégnée d’un subtil et 
discret parfum d'art particulièrement cap- 
tivant. 

En montant l'escalier dont les murs sont 
caparaconnés de revêtements en marbre blanc 
et en brèche violette, j'ai été séduit par la 
conscience avec laquelle ont été cherchés les 
plus insignifiants détails. Ainsi les tringles du 
tapis furent exécutées sur des dessins de cet 


Table et siège de salle à manger. 


architecte phénomène qui a 
tenu à rester vraiment le 
maitre de l’œuvre et qui n’a 
délégué à personneune seule 
parcelle de son autorité. 
Les plaques de propreté, 
en cuivre doré découpé, ne 
présentent aucune de ces 
ciselures,aucune de ces sail- 
lies qui en rendent l’entre- 
tien souvent impossible; 
elles sont entièrement unies 
et surtout intéressantes par 
la beautéde la matière et la 
délicatesse du dessin. Les 
appareils électriques, en 
bronze doré, ont été concus 
par le même cerveau et mis 
au point par la méme main; 
de sorte que, aussi bien 
pour les attentifs que pour 
les indifférents, cette unité 
pare l’ensemble d’une dis- 
tinction dont il me paraît 
difficile de ne pas subir l’in- 
fluence dominatrice sans 
s’en défendre,sanss’en aper- 
cevoir même, 

Je ne décrirai pas les inté- 
rieurs où l’auteur n’a pas pu 
appliquer ses théories, mais 
où, en subissant le pénible 
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joug des styles disparus, il a tenu cependant 
à rajeunir, à vivifier, à parfumer de moder- 
nité les vieilles formules d’autrefois. La su- 
ture est si habilement faite, la reproduction 
des fleurs de nos campagnes se mêle si adroi- 


Petit bureau. 


tement à la Aoraison Louis XVI qu’un mobilier 
et des tentures Marie-Antoinette ne s’émeu- 
vent pas d’avoir été transplantés dans un 
immeuble construit sous la présidence de 
M. Loubet. Comme l'imagination — je n’ose 
dire : l’autosuggestion — joue un rôle prépon- 
dérant dans cet emballement mondain que 
n’alimente aucun sens personnel; comme un 
style idolâtre aujourd’hui sera honteusement 
banni demain et remplacé, au hasard, par un 
autre que guette déjà la Roche Tarpéienne; 
comme, il y a quinze ans, j'ai entendu décré- 
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ter, aux applaudissements frénétiques de l’as- 
sistance, par un brave membre de l’Institut 
nommé Lesueur, que la Régence personnifiait 
le règne du mauvais goût, je suis persuadé 
que les habitants de la maison dont nous nous 
occupons, ne se sont pas 
aperçus de l’innocente super- 
cherie de l’architecte, et sou- 
lignent, d’un hochement de 
tête entendu, l’impeccable 
pureté de l'ornementation de 
leur appartement. 

Toutefois, un locataire, 
désireux de vivre dans un mi- 
lieu de son temps, a prié 
M. Plumet de le meubler et 
de mettre son intérieur en 
rapport avec les usages, les 
besoins et le costume du 
xxesiècle. Cettefantaisiequ’on 
trouvera peut-être étrange et 
qui me semble au contraire 
suprêmement rationnelle, a 
produit d'excellents résultats. 

Aidé de M. Tony Selmer- 
sheim, artiste plein de verve 
et de valeur, technicien ha- 
bile et dessinateur hors ligne 
dont le talent indépendant 
s’est rapidement imposé, M. 
Plumet a concu tout un en- 
semble dont chaque morceau 
s'adapte avec une lucidité 
remarquable à la pièce à la- 
quelle il est destiné. Les meu- 
bles de l’antichambre présen- 
tent un.caractère très diffé- 
rent de celui réservé à l’ameu- 
blement du cabinet de travail, 
de la salle à manger et des 
chambres à coucher. Une des- 
cription‘détaillée m’entraîne- 
rait trop loin et arriverait difficilement à 
donner une idée, même approximative, d’ar- 
rangements qui ont dû exiger de longues et 
patientes études. Quand on ne veut s'inspirer 
d’aucuns documents, quand on tient à rejeter 
les moindres réminiscences, quand on se 
promet à soi-même de ne solliciter l’aide d’au- 
cune formule consacrée, quand il faut, en un 
mot, tirer intégralement une œuvre de son 
imagination, on ne s’imagine pas en effet 
l’effrayant effort cérébral qu’exige la mise au 
point de la chaise la plus simple. 
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L'acajou a été choisi comme pour patiner 
de gravité le cabinet de travail dont les livres 
et les cartons sont protégés par un sobre gril- 
lage de cuivre doré. Dans la salle à manger, 
le noyer prête aux sièges, à la table, au buffet 
d'une amusante composition, la densité de sa 
matière et la finesse de ses fibres. Quelques 
sculptures exécutées sans dureté, sans saillies 
inharmoniques, sans recherches raccrocheuses, 
sans désagréables oppositions d'ombres et de 
lumières, jettent sur le tout une note de 


importun domestique, peuvent instantanément 
réaliser leurs volontés. Les cadres accrochés 
aux murs épousent le sentiment général de la 
mouluration et affichent leur origine dans une 
précieuse sincérité. 

J'aurai terminé ma rapide inspection en 
notant l’ingénieux mécanisme qui permet de 
transformer un cabinet de toilette en chambre 
d'ami ; d'une armoire, un lit dressé se déploie 
et, le matin, tout rentre dans l’ordre, sans 
déplacement, sans dérangement, sans embarras, 
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richesse discrète, atténuée, assourdie par la 
canne des sièges. La chambre à coucher prin- 
cipale a été établie en érable dont le gris argenté 
s’harmonise délicieusement avec une tenture 
aux reflets nacrés. Les deux lits jumeaux ne 
forment qu'un meuble unique grâce à une 
petite armoire-étagère servant de trait d'union, 
dont les points d'appui s’assemblent avec les 
bateaux. L'éclairage électrique qui a été prévu, 
arrive non en hors-d'œuvre inattendu et 
imposé arbitrairement; il fait corps avec le 
meuble et parachève, à chaque lit, une volute 
de bois que continue la branche de cuivre ser- 
vant de support à l'ampoule dont la lumière 
se dissimule ou s’atténue sous un discret abat- 
jour de soie. Semblables aux génies des Mille 
et une Nuits, MM. Plumet et Tony Sel- 
mersheim ont prévu les désirs et les caprices 
de clients qui, sans efforts et sans l'aide d’un 


sans fatigue pour personne. On aurait tort 
de plaisanter la simplicité, la naïveté, si l’on 
veut, de pareilles préoccupations; l’avenir est 
aux organisations méthodiques de ce genre et 
nous entrons à peine dans une voie qui nous 
mènera à la compréhension des plus petites 
choses et à la simplification des nécessités 
sociales, compréhension et simplification dont 
les conséquences peuvent être considérables 
au point de vue humanitaire. Le novateur est 
un instinctif; quand il essaie de vaincre un 
préjugé ou de modifier les convictions d’au- 
trui, généralement il ne calcule pas la portée 
de sesactes et ne prévoit nullement la gravité 
des événements qu’une expériencescientifique, 
un précepte philosophique, un aphorisme de 
morale ou une théorie artistique peuvent ame- 
ner par un enchaînement de circonstances 
indépendantes de sa volonté. Aucun effort ne 
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reste stérile, et, d'une graine tombée du bec 
d’un roitelet, germera peut-être la forêt qui 
endiguera un fleuve en fureur ou préservera 
de l'avalanche meurtrière un village de mon- 
tagnards. 

Des hommes comme M. Plumet méritent 
l'estime et la sympathie. En prouvant que 
l'art est dans tout, ils précisent un axiome trop 
longtemps méconnu et ils relèvent le niveau 
moral d’un peuple. Le jour où l'architecte 
chargé de la construction d’une maison de 
rapport ne considérera pas sa tâche comme 
une corvée commerciale, comme l’occasion 
fastidieuse de gagner quelques billets de cent 
francs, mais bien comme un moyen de 
magnifier la rue, de présenter au public une 
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composition noble et rationnelle, de former le 
goût de la foule, d'imposer au passant l’admi- 
ration de l’architecture aujourd’hui si décriée 
parce qu’elle s’est complue aux plus basses 
concessions et aux plus honteux trafics; oui, 
ce jour-là l'architecte aura fait une bonne 
action, car il aura ennobli l’âme humaine. Et 
devant l’évidence, devant le triomphe de la 
vérité, nous n’entendrons plus, je l’espère, un 
professeur à l'Ecole des Beaux-Arts affirmer 
aux jeunes intelligences dont il a la charge et 
la responsabilité que les inutilités peuvent 
seules être belles et que la laideur se montre 
la compagne inéluctable de tout ce qui sert à 
quelque chose! 
FRANTZ JOURDAIN. 
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décorateur et de peintre. Cela 
a quelque chose de délicieuse- 
ment énervant et qui trouble 
la sensibilité; ces harmonies 
de lignes, ces combinaisons, 
ces jeux de nuances, sont très 
complexes, etleur signification 
souvent s'évapore, malgré leur 
précision; qu'importe, si les 
impressions que l’on en ressent 
gardent une saveur spéciale. 
Rien de moins contestable; le 
talent de de Feure, ses modes 
d’expression sont trop person- 
nels pour qu’il en puisse aller 
autrement; tentez, cependant, 
d’y démêler les influences qui 
ont pu agir dans Ja formation 
de cette individualité, l'analyse 
devient ardue; de Feure a une 
âme exotique où persiste 
comme un héréditaire amour 
des ciels et des décors de l'Ex- 
trême-Orient, et c’est à travers 
ce prisme qu'il regarde les 
spectacles occidentaux, la vie 
anormale de notre civilisation, 
les élégances-et les types pari- 
siens; il est le peintre de ces 
paradis artificiels, il les étudie 


EORGES DE FEURE est un 
fantaisiste d’une imagi- 
nation exquise, 

préciosité infiniment 
sante ; il a le sens le plus per- de la 
sonnel et le plusraffiné du mo- 
dernisme, des dons de grâceet 
de souplesse tout à fait rares, 
une acuité de vision presque excessive; qu’on 
aime son art ou non, il est impossible de 
n’en pas subir le charme ; charme étrange, en 
vérité, parfois un peu maladif, comme le par- 
fum des fantastiques fleurs dont il compose 
de si imprévus décors, comme le sourire et le 
regard des femmes qui peuplent son œuvre de 


L’Exposition Georges de Feure 
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et en fixe les aspects avec la 
passion de l’exceptionnel et 
d'une l'espèce de naturalisme lyrique 
sédui- qui sont les traits principaux 
sensibilité baudelai- 
rienne. Il est hanté par des 
rèves de splendeurs décoratives 
où la figure humaine — ces 
images féminines pareilles, dans leurs parures 
compliquées, à de mystérieuses et ardentes 
fleurs aux corolles éblouissantes, incrustées de 
gemmes et distillant les plus dangereux poi- 
sons — se confond, tout en les dominant de 
son énergie spirituelle, avec les gestes éperdus 
des nuages, les masses ondoyantes des feuil- 


lages, les miroitements de l’eau 
paisible ou le bondissement 
des vagues déchaïînées, sur des 
fonds d'architecture tout in- 
time où respire la paix quiète 
de ces petits villages hollandais 
pavés de briques roses, mi- 
nuscules maisons peintes, mi- 
nuscules jardinets aux allées 
semées de coquillages, aux 
minuscules rocailles, aux mi- 
nuscules ponts bariolés... avec 
le clocher d’une minuscule 
église piqué comme une tulipe 
au-dessus des toits. 

Les quelqué cent cinquante 
aquarelles, gouaches, pastels, 
dessins rehaussés, lithogra- 
phies exposés récemment à 
l'Art Nouveau montraient, 
outre cet épanouissement 
étrange de grâce, de fantaisie, 
une orientation nouvelle de 
l’art de de Feure. Ce capri- 
cieux talent, toujours avide de 
s'enrichir et de se compléter, 
s’est laissé émouvoir par les 
beautés de la pleine et simple 
nature, par la majesté des fo- 
rêts. Baudelairien, là encore! 
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Etle voici qui,deFontainebleau,nousrevient 
avec une série de pages peintes où sont 
lisibles les émotions ressenties par lui devant 
des spectacles nouveaux, si différents de ceux 
auxquels il était accoutumé. Sur de larges 
feuilles, avec fièvre,et sans cesser d’être dominé 
par son réve, il nous conte le poème des sous- 
bois, des clairières, des roches, des meules, 
dans la lumière des matins, des crépus- 
cules, des orages, de 
l'automne. Cela est 
inexactettumultueux, 
cela est mprécis et 
touffu, mais cela est 
poignant et neuf, avec 
des rythmes de cou- 
leurs d’une richesse 
incomparable, avec 
des accents lyriques 
d’une sonorité forte et 
subtile à la fois, qui 
font penser à telles 
pages de l'admirable 
poète des Débäcles, 
des Soirs et des 
Forces tumultueuses, 
Emile Verhaeren. La 
transposition est ana- 
logue. 

A côté de ces 
étranges cantiques 
panthéistes, des scè- 
nes de la vie moderne sur les champs de 
courses, des fantaisies sur des motifs fémi- 
nins, comme /a Femme au boa, des études de 
mœurs, comme cette piquante page, la Vieille 
Dame et la petite fille, où il y a en plus d’une 
observation fort acérée, la volonté d’interpré- 
tation décorative dont les maîtres japonais, que 
de Feure a bien fait d'étudier 
si minutieusement, nous 
offrent la féconde et merveil- 
leuse leçon. Ce n'est point 
nous, en tout cas, qui lui re- 
procherons d’avoir subi une 
telle influence et de hausser 
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son ambition à devenir l’Harunobou ou l’Outa- 
maro de nos mœurs occidentales. L’enscigne- 
ment de pareils maitres est trop large et trop 
bienfaisant pour ne pas souhaiter de le voir se 
répandre davantage. Certaines aquarelles. cer- 
taines gouaches de de Feure valent par les 
qualités que nous admirons tant chez ces pro- 
digieux artistes; la facon de composer, de 
disposer le sujet sur le papier, l'adoption 
raisonnée d’un parti 
pris sobre et très har- 
monique de colora- 
tion, la recherche de 
ces jeux de nuances 
chaudes, mais comme 
mortes tant elles sont 
subtiles, quefaitchan- 
ter tout à coup la note 
vibrante d’unetouche, 
l'amour des noirs pro- 
fonds, des noirs ve- 
loutés et gras, des 
noirs soyeux et sou- 
ples, iout cela qui 
donne aux estampes 
japonaises une si sa- 
voureuse richesse de 
matière et en fait de 
si précieuses choses. 

Le peintre, à cette 
exposition, vVoisinait 
avec le créateur d’ob- 
jets d’art, le décorateur, qui reste, on le sait, 
un de ceux qui, dans tous les genres, ont le 
plus produit, se sont le plus efforcés de rénover 
la forme et le décor des applications indus- 
trielles les plus diverses. Nos lecteurs connais- 
sent trop bien déjà le talent de décorateur de 
Georges de Feure pour qu'il soit nécessaire 
d'en préciser les caractéris- 
tiques. Ils savent la sûreté de 
son goût, la finesse de son 
tact, la délicatesse avec la- 
quelle il compose, dessine, 
modèle, décore, quel est son 
souci de toujours approprier; 
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le décor à la surface et au vo- 
lume selon les procédés du 
métier réalisateur et selon les 
exigences de la matière em- 
ployée. Des porcelaines au 
grand feu, d’une exquise nou- 
veauté de colorations, sta- 
tuettes, boîtes à poudre ou à 
bijoux, bonbonnières, assiettes, 
plats et coupes, flambeaux, des 
pièces d’orfèvrerie, des appa- 
reils d'éclairage, des cuirs re- 
poussés, des bijoux, des ivoires, composaient là 
un bel ensemble, d’une unité parfaite en sa 
diversité; nous y avons choisi, pour les repro- 
duire, cette mignonne pendule en ivoire, qui 
est vraiment un délicieux bibelot, ce plat 
décoratif en porcelaine au grand feu et ces 
cadres dorés qui comblentunelacune si grande 
dans la décoration de l’intérieur moderne. 
N'est-ce pas, en effet, un pitoyable ana- 
chronisme que d’encadrer une toile contem- 
poraine de motifs ornementaux du xvue 


ou du xvine siècle? La ten- 
tative de de Feure mérite 
donc d’être particulièrement 
mise en lumière, étant donné 
surtout la qualité de ses résul- 
tats. Le cadre aux roses épa- 
nouies où le motif se continue 
couvrant toute la largeur de la 
bordure, ceux aux fleurs iso- 
lées formant motif central et 
motif d'angle ne laissent rien 
à désirer; le propre d'un cadre 
de fabrication industrielle n'est-il pas, avant 
tout, de se prêter aux différentes combinaisons 
qu’impose le format d'un tableau et de pouvoir 
bien encadrer des toiles de colorations et de 
sujets divers? Dans les cadres de de Feure une 
toile de Claude Monet ou de Renoir aussi bien 
qu'un portrait de Blanche ou un paysage 
antique de Ménard se sertira avec un égal 
succès. G. MourEy. 


P. S.— Les objets d'art reproduits ici ont été exécutés 
par l'Art Nouveau, dont ils sont la propriété exclusive. 


> 


Porcelaine décorée au grand feu. 
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E talent de ce par- 
fait artiste s’est affir- 
mé dans les occa- 
sions les plus diver- 
ses. M. Bellery- 
‘Desfontaines n’ap- 
partient pas à la ca- 
tégorie trop nom- 
breuse‘des gens qui 
exploitent une veine, un ‘tout petit filon 
et. qui, en dehors de la spécialité conquise, 


affectent de ne rien voir ou ont l’habileté 


exquise de ne rien vouloir tenter. Une forte 
éducation artistique fait que son crayon ou 
son pinceau surmontent les obstacles. Il est 
de ceux qui, avant de s'affirmer, ont connu les 
années de tâtonnement, de patients labeurs. 
Choses qui ne sont jamais perdues. 

Sil’artiste s'estdéveloppé,c'estnormalement, 
sans appoint du hasard. 

Au début, on le trouve dans l'atelier parti- 
culier de P.-V. Galland, le grand décorateur. 
Bien vite celui-ci devine tout le talent sûr de 
Bellery-Desfontaines et lui confie l’exécution 
des bordures qui encadrent les peintures déco- 
ratives du Panthéon, celles de Maillot, Bonnat, 


Étude pour le panneau central du Théâtre des Auteurs Gais 
a l'Exposition de 1900. 
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Humbért et J.-P. Laurens. De J.-P. Lau- 


rens, au reste, M. Bellery-Desfontaines est 
devenu l'élève et un peu le collaborateur : 
le grand peintre l'emploie comme perspecteur : 
— une besogne bien dédaignée aujourd’hui et 
cependant indispensable à la mise en place des 
grandes compositions. Autrefois il n’en était 
pas ainsi, on connaît les lettres reconnais- 
santes de David à son perspecteur Dagotty. 


Pour le méticuleux artiste, la fonction n’était ‘ 


pas dédaignable et, de fait, la justesse de la 
perspective n'est pasune des moindres beautés 
de tableaux comme le Sacre et la Distribution 
des Aigles. : 

A l'école de Jean-Paul Laurens, Bellery- 
Desfontaines acquiert des qualités de peintre, 
ce souci de la forme et de l’expression sans 
lesquelles il n’y a pas de véritable beauté. 

Mais s’il a beaucoup appris, le jeune artiste 
reste néanmoins maître de lui-même, soucieux 
d'affirmer une vision personnelle plus que de 
montrer son savoir. 

Les amateurs qui voudront bien associer 
à certaines œuvres, le nom de Bellery- 
Desfontaines, se rappelleront, vues aux Salons 
de naguère, des peintures délicates, d’un dessin 
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sûr, où le charme de corps jeunes étaitexprimé 
avec bonheur; ils auront encore souvenir de 
portraits expressifs dans leur clair-obscur: 
Pour mémoire, rappelons le titre de ses 
envois, depuis douze ans : 
Salon de 1690: Un portrait. 
Salon de 1892 : Portrait du peintre Jorrand; 
— L’Auscultation, pour l'hôpital 
de la Charité. 


taines exécute une vaste décoration, destinée à 
parer la cage de l'escalier de l'hôtel Silhol, à 
Marseille. Inspiré par la grandeur du paysage 
méditerranéen, il a exprimé dans cette œuvre la 
réverie du poète songeur devant le pittoresque 
spectacle que procure le panorama du Pays 
bleu. Ces œuvres très diverses prouvent la 
souplesse du talent de Bellery-Desfontaines. Et 
parmi elles, la sympathie de beaucoup ira à 


Portrait. 


Salon de 1693: Illustration de Sigurd ; . 
— Portrait du sculpteur Henri 
Bouillon. 
Salon de 1896 : L'Amie, joli effet de clair- 
obscur; 
— Portrait des frères T... 
Salon de 1897 : L’Ilusion. 
Salon de 1898 : Portrait du peintre Wéry. 
Salon de 1899 : Intérieur ; 
— La Jeunesse ; 
Panneau pour le service du 
Dr Pozzi. 
Salon de 1901 : Portrait de Mounet-Sully dans 
Œdipe-Roi. 
Enfin, en dehors des Salons, Bellery-Desfon- 


l’Auscultation et à la Jeunesse. N'est-ce pas 
charmant et émouvant de voir un artiste épris 
de vie, de santé et de jeunesse, oublier un 
moment l’extériorité de la vie pour s’attendrir 
devant les malades et évoquer en de claires 
toiles la quiète souffrance des salles d'hôpital.Il 
montre, sous un jour tamisé, de jeunes visages 
amaigris par la maladie. Il dit la poésie, la 
sympathie des pâles figures encadrées de belles 
chevelures que la maladie n'empêche pas de 
se soigner avec coquetterie. L’Auscultation, qui 
décore aujourd’hui la nouvelle salle de garde 
de l'hôpital de la Charité, eut du succès, une 
mention récompensa l'artiste. Cette mention 
se changeait peu après, en 1806, en médaille. 
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C'était l’année où il exposait l’Amie, un joli 
effet de clair-obscur qu'il devait répéter dans 
le délicieux Zntérieur, de 1899 : une jeune 
femme, dans la demi-obscurité du logis, rece- 
vant par une fenêtre ouverte, la lumière qui 
baigne ses formes de clarté blonde. 

Au moment où paraît cet article, M. Bel- 
lery-Desfontaines termine une décoration 
pour l’une des salles de service du docteur 
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apothéoses, le malade n’est plus seul, quelque 
chose lui sourit sympathiquement. 

De tous les progrès, réels ou illusoires, dont 
se vante notre époque théoriquement philan- 
thrope, ceux très réels qui ont été accomplis 
en vue d'augmenter le bien-être physique et 
moral du malade à l'hôpital, sont bien les plus 
attendrissants. Or, dans ces asiles de misère. 
par la volonté des médecins triomphant des 


La Jeunesse. 


Pozzi, à l'hôpital Broca. D'un côté, tenant 
toute une paroi de la salle, c’est, sous un 
ciel d'orage, une mer agitée. Au milieu de 
récifs, des âmes en peine, des naufragés s’agi- 
tent, appellent. Et voici que dans un rayon 
de clarté, apparaît le vaisseau sauveur, sym- 
bolisantle médecin venantabolir la souffrance. 
Vis à vis, un rêve de lumière. La campagne 
est fleurie et c’est, par les prés, une envolée de 
frais visages, de jolis corps à peine cachés par 
des tuniques, des voiles dont les plis ondu- 
lent avec une grâce infinie qui fétent la 
Convalescente. Oh! le bel hymne de joie, quel 
mirage réconfortant pour les malades, comme 
leur esprit doit oublier le présent, s’envoler vers 
l'espoir de jours heureux! Avec de pareilles 


routines administratives, ce ne seront bientôt 
que claires salles, qui, enfouies dans la 
verdure de jardins, n'auront plus rien de 
commun avec les rendez-vous de souffrance 
des hôpitaux d'autrefois. Tout ce qui peut 
distraire, égayer, est souhaité,admis. La déco- 
ration murale est devenue un accessoire im- 
ploré par les chefs de service qui voient avec 
reconnaissance les peintres, les sculpteurs . 
contribuer au relèvement du moral de leurs 
chères malades. 

Sans compter que les artistes dans cette 
mission, toujours désintéressée, n’épargnent 
pas leur talent et constituent sans s'en douter, 
en certains hôpitaux, une réserve d’art où 
puiseront les siècles futurs. On viendra dans 
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tels d’entre eux, comme nous, nous allons à 
Bruges, à la rencontre de Memling. 

Dans cette série de décorations d'hôpital, 
Bellery-Desfontaines s'affirme comme un ar- 
tiste plein de goût, un dessinateur élégant et 
un coloriste délicat. Il y a dans ses œuvres un 
charme philosophique et recueilli, parfois une 
interprétation curieuse des vérités ésotériques, 
déjà prouvée par sa décoration des deux cou- 
poles de la porte monumentale de l'Exposition 
de 1900. Cependant, à cette même exposition, 
on pouvait apprécier une autre forme de son 
souple talent. Le poète s'était transformé en 
ironiste réaliste, dans la décoration de la frise 


du Théâtre des Auteurs Gais. En quatre 


tableaux séparés, deux par deux, par une figure 
allégorique de la Satire, les classes les plus 
diverses de la société défilaient: ici c'était 
lamusante rencontre des bourgeois et des 
rapins; là, l'accumulation de toutes les caté- 
gories de snobs ; l’autre côté étalait un chari- 
vari où la Presse, la Réclame, les charlatans 
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Étude pour la frise du Théâtre des Auteurs Gais à l'Exposition de 1900 


jouaient leur partie, tandis que plus loin de 
fines dames, coquettes et maniérées béaient 
d’admiration devant les tours de force accom- 
plis par un hercule. M. Bellery-Desfontaines 
mirait le monde avec un heureux humour. 

Peindre cela c’est bien, le transporter dans 
le réel, singer les passions avec l’aide d'ac- 
teurs inconscients et d'autant plus véridiques, 
estnon moins tentant. Cette fantaisie, Bellery- 
Desfontaines l'a réalisée en organisant, pen- 
dant plusieurs années de suite, le bal de l’In- 
ternat. Tout en laissant à chacun sa liberté 
d’allure, il a discipliné les originalités, conçu 
des costumes qui, dans leur diversité, prou- 
vaient cependant l'existence d'une pensée 
directrice. Et les photographies conservées 
des épisodes les plus fous du bal de l’Internat, 
montrent quel ingénieux metteur en scènefiten 
ces occasions l’artiste dont il est parlé. 

Mais Bellery-Desfontaines a mieux que des 
photographies. Il a conservé, en des portraits 
charges, les traits des plus turbulents carabins. 


Bellery-Desfontaines 
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Ces portraits ornent aujourd’hui les salles de 
garde de l’Hôtel-Dieu, de Saint-Louis, de 
‘ l'hôpital des Enfants-Malades, de la Charité 
(58 portraits), de Cochin et de la Maison 
Dubois. Quoiquebeaucoupdeportraiturésaient 


disparu, dispersés par les hasards de l’existence;; 


les noms de certains méritent d’être rappelés, 
car ils s'appliquent à des praticiens en passe de 
célébrité. Donnons-les sans commentaire : 
Gouget, Bouglé, Brindeau, Macaigne, Souli- 
goux, Cazin, Marcille, Monod, d'Herbecourt, 
Lereboullet, Pauchet, Veillon. 
Pour la Charité encore Bellery-Desfontaines 
a peint les effigies, très nobles et sérieuses 
celles-là, des Drs Potain, Cornil, Tillaux, 
Desprès, Constantin Paul qui jouissent, ceux- 
ci, de la gloire pure et de l'affection attendrie 
des malades qui passèrent par leurs mains. 
Ce qui étonne c’est que ces occupations si 
contradictoires n’aient pu faire dévier dans un 
‘ sens ou dans un autre le talent de l'artiste. 
Les facultés multiples de Bellery-Desfon- 


taines devaient en faire un précieux décorateur 
de livres. Non pas un illustrateur terre à 
terre, friand d'anecdotes, mais un interprète 
compréhensif, capable de sentir la beauté de 
l’idée et de la revèiir de mille broderies. La 
Revue illustrée lui demanda dès 1896 d'illustrer 
deux contes de Jean Lorrain: Le Chevalier 
Raymondin et la fée Mélusine, Oriane et 
Amadis. Le souvenir de Grasset était sensible. 
Il l’est moins dans la éurieuse lithographie de 
Wotan, qui a l’imprévu d'une estampe japo- 
naise. Mais ce n'était là qu’un début. L'intelli- 
gent éditeur Edouard Pelletan devina dans ces 
primes tentatives, ce qu'il y avait d'originalité 
et de goût chez cet artiste, et avec une belle 
confiance qui devait être amplement récom- 
pensée, il lui confia la tâche enviable mais 
combien périlleuse, d’orner la Prière sur 
l'Acropole de Renan. Bellery-Desfontaines 
s'est tiré àson honneur decettedifficile besogne. 
Il a évoqué avec un sentiment très fin les 
paysages sublimes chantés par le Celte enthou- 
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siaste en des pages que nul n’ignore, ces pages 
où Renan confesse si coquettement sa barbarie 
devant la suprême beauté de Pallas-Athénée. 
L'éditeur Pelletan n’a pu mieux prouver son 
contentement qu'en demandant encore au 
même artiste des dessins pour le Centaure et 


Armoire. 


la Bacchante, de Maurice de Guerin-et pour le 
Roi des Aulnes. Il a aussi dessiné les têtes de 
chapitres, culs de lampe, lettres ornées, de 
l’Almanach du Bibliophile pour 18098. Enfin, 
le même libraire lui a commandé le dessin de 
la marque de sa maison d'édition. Exemple 
qui a été suivi par l’Imprimerie Nationale pour 
qui M. Bellery-Desfontaines a composé la 
marque si réussie que l’on connaît. 

La Banque de France a tenu elle aussi à 
posséder quelque œuvre de Bellery-Desfon- 


taines. Elle lui a commandé les billets de 
1.000 francs et de 5 francs qui doivent être mis 
en circulation dans nos colonies africaines. 
Dans un décor polychrome, le dessinateur a 
évoqué la flore et la faune et le soleil de feu et 
les sables brûlants des possessions équatoria- 
les; le billet de 1000 francs 
va figurerau Salonde 1903. 

Pour la Banque encore, 
Bellery - Desfontaines a 
dessiné les quatre filigra- 
nes des billets espagnols 
que l’on refait actuelle- 
ment. 

Marque encore, ou en- 
seigne? — les deux si l’on 
veut — pour l'imprimeur 
Kadar. Marque seule- 
ment, pour le service du 
docteur Pozzi. 

Comme si toutes ces 
commandes étaient insuf- 
fisantes à alimenter son 
activité, on l’a vu encore 
composer pour lui-même 
une illustration pour Si- 
gurd. 

Dans toutes ces menues 
œuvres, Bellery-Desfon- 
taines met du goût, de la 
souplesse et une diversité 
qui témoigne de la solidité 
de l’éducation première. 

« Il varie ses airs » di- 
rait Jean Dolent. à 

Un pareilartiste ne pou- 
vait rester indifférent à la 
rénovation de la décora- 
tion du mobilier. Et de 
fait il a dessiné des bahuts, 
des buffets, des tables, des 
chaises, pour lui ou ses 
amis, notamment pour les 
frères Draeger. Dans toutes ses conceptions, la 
ligne tantôt droite, tantôt courbe, prédomine 
sur le modelé. Mais toujours elle est franche- 
ment accentuée: point de galbes qui n’en finis- 
sent pas. Des formes géométriques précises, si 
bien calculées que jamais l’œil n’est déçu. Il 
nousaété donnéde voir chez le docteur T...un 
ensemble décoratif entièrementexécuté d’après 
les dessins et sous la direction de M. Bellery- 
Desfontaines. Les lignes comme les tonalités 
sont reposantes; la richesse naturelle des bois 
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Illustration pour 


est intelligemment mise en valeur; des cui- 
vres repoussés ou découpés apportent leur 
note chaude et lumineuse qui se réper- 
cute dans les broderies des coussins, le 
dessin des tapis qui ont été exécutés avec 
M. Jorrand, un très vieil ami avec lequel il 
n'a cessé de collaborer depuis dix ans. 

Bellery-Desfontaines, comme tant d'au- 
tres, rêve de grands travaux. Volontiers il 
serait architecte, peintre, sculpteur, déco- 
rateur. Le projet de vaste salle que nous 
reproduisons donne à peu près l’idée de ce 
que serait un rêve de Bellery-Desfon- 
taines réalisé. En attendant, il a travaillé 
pour lui, cherchant à embellir, à rendre 
personnel un logis modeste. 

Dans son atelier, on peut voir une ar- 
moire-bibliothèque et surtout, une table, 
de décor simple et logique ct de propor- 
tion élégante. Il a aussi dessiné les meubles 
de sa chambre à coucher et de sa salle à 
manger. Ici des tons clairs: murs gris, 
boiseries bleues, sur lesquelles ca et là 
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Projet de décoration intérieure 


figurent des inscriptions plaisantes em- 


pruntées à Rabelais, à Montaigne ou 


simplement au bon sens courant. Tran- 


chant sur la tapisserie neutre, un buffet 
en vikado, bois rouge d'Amérique sur le- 
quel les belles faïences rustiques appor- 
tent leur joie franche. Cà et là des des- 
sins, des gravures. Bellery-Desfontaines 
n'aime pas les murs nus. 

Cet artiste s’est aussi amusé à décorer 
d’une façon semi-plaisante, semi-sérieuse, 
une construction édifiée au bord de la mer 
et dont les formes gréco-égyptiennes s’ar- 
rangent bien des frises qui se déroulent 
sur ses quatres façades. 

M. Bellery-Desfontaines n’en estencore 
qu'au début de son activité artistique, 
mais déjà il a donné des gages certains de 
goût et de savoir, et signé des œuvres qui 
resteront. Je suis heureux d'avoir été un 
des premiers à signaler ce beau talent. 


CHARLES SAUNIER. 
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ROCÉDANT logiquement, nous allons, com- 
mençant par l’architecture, passer succes- 
sivement en revue les diverses branches 

des arts décoratifs, leur assignant un rang plus 
proche dans notre classement suivant qu’elles 
se rapprocheront plus 
directement de la mai- 
son elle-même. 

C'est-à-dire que, 
voyant celle-ci avec 
l'architecture, nous 
passerons au mobilier, 
puis aux tentures, pa- 
piers et étoffes, aux vi- 
traux ensuite, aux tapis, 
toutes choses faisant 
corps avec la maison, 
pourrait-on dire. 

Nous aborderons 
enfin les objets se rat- 
tachant plus directe- 
ment au bibelot, à l’or- 
nementation pure, à la 
parure. 

On doit regretter 
qu'une logique sem- 
blable fasse défaut le 
plus souvent dans les 
conceptions d’inté- 
rieurs modernes. Ceux- 
ci ne doivent pas être 
des réunions d’objets 
pris au hasard et sans 
aucun lien commun. L’architecture devrait 
toujours être le point de départ de tout ensem- 
ble ornemental, et tout devrait logiquement se 
rattacher à elle; mais bien peu s’en préoc- 
cupent. 

L'architecture domestique est peu repré- 
sentée au Salon; mais encore y trouvons-nous 
plusieurs envois intéressants. Les noms de 
Laverrière, Plumet, Benouville, Provensal, 
Collin, Klein, vont nous en fournir la preuve. 

M. Laverrière nous avait déjà, l’année der- 
nière, montréd’agréablesexemples de son talent 
bien personnel. Ses envois ne sont pas moins 
intéressants cette année. Parmi eux, je retien- 
drai surtout une villa bien conçue, au plan bien 
distribué, à la façade amusante, 


Etagère 


J'aime moins, du même auteur, une fon- 
taine un peu lourde, quoique certainement 
bien composée. M. Laverrière semble pos- 
séder ici le sens monumental à un moins 


haut degré que le sens familier et pratique. 


A. GOUBERT 


(Joaillerie de G. CHARPENTIER; sculpture de c. GARNIER) 


Ce dernier, cette année, paraît avoir fait légè- 
rement défaut à M. Collin dans son habitation 
à la pointe du Raz. Le plan en semble en effet 
surtout curieux et un peu bizarre, avec ses 
partis triangulaires. L’élévation massive est 
bien faite, cependant, pour défier les tem- 
pêtes marines. 

Avec M. Benouville, ce n’est plus la maison 
de campagne, mais bien la maison ouvrière 
que nous abordons. On sait l'importance 
considérable qu'ont prise à l'étranger ces tenta- 
tives. Certaines sont même célèbres parmi 
elles, Port-Sunlight, par exemple. 

Il faut savoir gré à M. Benouville de nous 
avoir montré qu’en France aussi, on est passé 
de la théorie à la pratique. 
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Cependant, ses habitations de Beauvais, 
d'Epinal ou de Bogny semblent un peu tristes 
à côté de celles de la localité anglaise que nous 
citions plus haut. 

ILestassez difficile'de classer la « maison de 
Solness » qu'expose 
M. Provensal, parmi 
les maisons de cam- 
pagne. L’excellent ar- 
chitecte devait être 
tenté par ce beau su- 
jet; il a su, tout cn 
donnant un aspect 
hautain et sévère à la 
demeure du Construc- 
teur, se garder de la 
bizarrerie dans Îla- 
quelle l’âme étrange 
de Solness pouvait 
faire tomber un moins 
habile; etlahaute tour 
de l'Idéal surmonte la 
belle demeure.symbo- 
lisant les aspirations 
poétiques du héros 
d'Ibsen. 

Nous retombons 
dans le domaine pra- 
tique avec les envois 
de MM. Plumet et 
Klein. 

Du premier, la mai- 
son de rapport de 
l'avenue Victor-Hugo 
a été étudiée dans 
notre dernier numéro 
par M. Francis Jour- 
dain. Nous n'y rc- 
viendrons donc pas. 

C'est un immeuble 
de rapport situé rue 
Claude - Chahu, que 
présente M.Klein,im- *- 
meuble construit en Buffet 
béton armé et grès 
Muller. L'ensemble est intéressant, et certaines 
parties sont à retenir, comme la porte ct les 
balcons, par exemple. On peut regretter une 
couleur un peu vulgaire, imputable unique- 
ment du reste à la matière employée. Les grès 
de M. Muller présentent malheureusement un 
aspect un peu «ripolin » manquant de finesse 
et de distinction. 

On doit regretter qu’à cela se limitent les 


14 
. 


efforts architecturaux intéressants à la Société 
Nationale. La faute en est-elle aux architectes 
ou à leurs clients ? À tous deux, peut-être. En 
tout cas, il devrait appartenir à ceux-là de 
violenter un peu le goût de ceux-ci et de les 


EUGÈNE GAILLARD 


faire marcher dans une voic.nouvelle, plus en 
dehors des chemins par trop rebattus. 

Fidèles à notre plan, c'est au mobilier que 
nous. allons nous intéresser maintenant, 

M. Gaillard expose des meubles nombreux 
dans les deux sections d'objets d'art et d’archi- 
tecture. Un ensemble de salle à manger, des 
fauteuils, une vitrine à bibelots, une sellette. 
M. Gaillard aime beaucoup le. bois d'acajou et 
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Porte fer forgé, encadrement de grès de EMILE MULLER CHARLES KLEIN, architecte 


il a raison, car ce bois est beau et il en use meuble. On peut lui reprocher des pieds un 
fort bien. Sa vitrine à bibelots, reproduite peu lourds peut-être, et des lignes légèrement 
déjà dans cette Revue, est un charmant petit tourmentées. Cette dernière critique peut du 
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reste s’appliquer à la salle à manger aussi. Les 
chaises en sont parfaites, cependant. 

M. Lambert, qui nous montrait l’an dernier 
des lits de cuivre fort intéressants, est resté 
fidèle à cette matière. Il est moins heureux 
cette année, et semble victime du travers de 
trop d’ingéniosité. 

M. Sauvage m'a causé une joieet une décep- 


Mobilier de maison ouvrière ou de maison de campagne 


tion. C’est avec plaisir que je voyais un artiste 
traiter ce sujet charmant: une chambre d’en- 
fant. Mais j'avoue avoirété un peu désappointé 
par celle de M. Sauvage. Celui-ci a donné assez 
de bonnes, d’excellentes choses pour que l’on 
ne craigne pas de lui dire la vérité. Or sa 
chambre d'enfant me semble peu-réussie. Dans 
l’ensemble elle est plus sévère qu’une pareille 
pièce ne doit être. Dans le détail, lescritiques se 
multiplient: le lit est de forme peu agréable ; 
l'armoire, bien dans sa partie supérieure, 
repose lourdement sur des pieds beaucoup 
trop gréles; le fauteuil d'enfant manque 
de lassiette nécessaire pour résister aux 
secousses que lui imprimera fatalement son 
petit propriétaire, destiné ainsi à rouler infail- 


liblement sur le sol; la petite table est bien; 
mais le lavabo, charmant de disposition, pré- 
sente le grave défaut de n’être que très insuffi- 
samment protégé contre l’eau, qui pénétrera 
sous la glace supportant la cuvette et détério- 
rera rapidement le meuble. La cheminée en 
grès de Bigot est parfaite, et la grille qui 
l'entoure est réussie. On doit aussi féliciter 


LÉON BENOUVILLE 


M.Jourdain pour sa frise de petite gardeuse 
d’oies. J’aime moins les cerfs-volants du haut. 

Que M. Sauvage me pardonne ces critiques 
acerbes ; mais le sujet était si charmantet le 
talent de l'artiste si reconnu que l'on attendait 
mieux de lui en cette circonstance. 

Ce sont encore des critiques que je vais 
adresser à M. Benouville. Mais ici, elles ne 
s'adressent plus à la chose, mais bien à l’es- 
prit. 

En même temps que les maisons ouvrières 
dont nous parlions plus haut, M. Benouville 
expose un mobilier complet destiné à meubler 
l’une d'elles. Or, c’est contre la composition 
de ce mobilier, c’est contre son prix de vente 
que je veux protester. Certes, l'intention est 
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louable; et il serait à souhaiter de voir l’ouvrier 
s'entourer, comme autrefois, de meubles hon- 
nètes et solides, répondant bien à ses be- 
soins. Mais c'est mal connaître l'ouvrier que 
de le supposer susceptible de désirer et 
d'acheter pareilles 
choses. Que veut-il? 
Se donner l'illusion du 
luxe et non le confort. 

Il se la donne mal, 
cetteillusion, j'en con- 
viens; il achète pour 
cela, à très bas prix, 
des meubles n'ayant 
aucune des qualités 
de durée, de solidité, 
de beauté même, qu’il 
serait en droit d’exi- 
ger. Mais au moins, 
l'armoire à glace rap- 
pelle-t-elle celle qu'il 
a pu voir chez son 
patron, et pour lui, 
cela rapproche en 
quelque sorte les dis- 
tances sociales. 

Or,que prétend-on? 
Lui donner des meu- 
bles solides, sans 
doute, agréables ct 
commodes, j'en con- 
viens; mais ces meu- 
bles ne singent plus 
l’acajou, ni le palis- 
sandre;l'armoire n’est 
plus à glace! et au 
lieu de lui demander 
quatre ou cinq où six 
cents francs, qu'il 
paye pour les meubles 
qu'il aime, on Jui en Ë 
demande douze! 

Le tort de M. Be- 
nouville, ici, a été 
d'intituler son envoi : mobilier de maison 
ouvrière. Il aurait simplement mis au cata- 
logue: mobilier pour une maison de cam- 
pagne, et tout le monde eût trouvé cela char- 
mant, bon marché, bien établi. 

Laïssons donc le titre de côté, etexaminons 
cet envoi. Il se compose d’une salle à manger- 
chambre à coucher comprenant: buffet, table 
avec tables de bout, chaises, étagères, penderie, 
lit, table de nuit, paravent. Le tout en chêne 


Panelière 


clair, simple de formes ct de lignes, sobre, de 
bon goût. Peut-être la table est-elle un peu 
grêle ? Excellent mobilier pour la campagne. 

De MM. Plumet et Selmersheim, une salle 
à manger en bois de padouck, dans la manière 


ÉMILE GALLÉ 


ordinaire de ces artistes. Donc, meubles bien 
équilibrés, bien composés. Pourtant, ici peut- 
on regretter un peu de sécheresse de lignes. 
Les chaises sont heureuses, quoique le cannage 
trop clair tranche un peu brutalement sur le 
ton du bois. J'avoue moins goûter l'horloge 
flanquée de jardinières. 

De M. Gallé est le dernier ensemble impor- 
tant. Une salle à manger encore, mais d’un 
style combien différent! Çar ici, le style natu- 
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riste triomphe; c’est-à-dire 
que tout y est inspiré direc- 
tement de la nature; trop 
directement même, souvent, 
Pour la structure des meu- 
bles, le blé a été l’élément or- 
nemental choisi par l'artiste. 

Ce principe était bon. Mais 
on doit déplorer certaines 
fautes de goût, comme les 
épis gigantesques, en bois 
sculpté, qui ornent (?) le 
buffet,sansautreraisond’être. 
Les ferrures recouvrant les 
glaces y sont aussi d’un aspect 
sec un peu désagréable. 

Dans l’ensemble des meu- 
bles, la marqueterie est ré- 
pandue à profusion, sans em- 
ploi bien justifié, souvent; 
ni non plus d’une façon bien 
logique quelquefois, comme 
dans le dessus de la table, où 
lornement marqueté, repré- 
sentantunpaysage, desfleurs, 
forme tableau : or, qu’y com- 
prennent les spectateurs pla- 
cés de façonàle voirà rebours? 
L'emploi des bois yestcepen- 
dant très heureux. 

La panetière me semble 
être la pièce la plus réussie, 
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Mlle x. DESMA 


Autel 


heureuse de formes et de structure. On 
regrette cependant que la tablette inférieure ne 
soit pas plus logiquement soutenue. Maïs que 
dire des chaises au dossier formé d’une om- 
brelle lourde et laide? Mieux vaut n’en pas 
parler. 

Les meubles isolés sont peu nombreux. 
Parmi eux, un bureau en noyer, de M. Hé- 
rold. L'année dernière, cet artiste nous mon- 
trait une table, de même inspiration et de 
même principe ornemental, mais combien 
plus gracieuse et plus légère. Car, avouons- 
le, le principe linéaire qui nous charmait dans 
la table est repris ici, mais bien lourdement ! 

De M. Goubert, une petite étagère en poirier, 
aux détails assez plaisants, mais aux consoles 
latérales vides et frêles. Même reproche de 
minceur aux libellules formant poignées des 
tiroirs, et semblant peu pratiques. 

De M. Belville un cartonnier orné d’un 
panneau de cuir repoussé d’un beau travail. 
M. Bigot expose une salle de bains, bai- 


GUSTAVE SERRURIER 
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gnoire et revêtement mural en grès. La 


baignoire est lourde de forme et d’aspect ; 
mais son défaut principal est, selon moi, 
dans la matière même. Une baignoire ne doit- 
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décorés d'algues, largement traitées, sont très 
réussis comme -exécution aussi bien que 
comme composition. 

En grès aussi la cheminée ornant le centre 


À 
si 
us 
Pie 


NRA 
LS 
LT 


N 


Ne 
ADR... 


[2 


E. GRASSET 


Vitrail exécuté par FÉLIX GAUDIN 


elle pas inspirer une idée de propreté minu- 
tieuse? Or l'émail de la baignoire de M. Bigot 
donne au fond de celle-ci un aspect savonneux 
peu agréable. A part cela, c'est, au point de 
vue technique, une œuvre remarquable, fai- 
sant honneur à son auteur. Les revêtements, 


d’une décoration de salle à manger qu’expose 
M. Louis Bigaux. Deux panneaux peints 
rehaussés d’or, des portes, complètent ainsi un 
ensemble qui n’est pas sans agrément. 

La section ‘du mobilier ne nous révèle donc 


‘ rien debien nouveau cetteannée. Du reste, est- 
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ce bien du nouveau qu'il nous faut demander? On peut regretter cependant une coloration 
Ne devons-nous pas désirer voir les artistes un peu commune, et une matière trop peu 


perfectionner leur 


manière plutôt que : 


de se lancer à la re- 
cherche du nou- 
veau sans but et 
malgré tout ? 

Nous ne nous 
éloignons pas 
beaucoup du meu- 
ble en passant aux 
tentures. Les unes 
complètent l'effet 
que font les autres, 
reliant entre elles 
les diverses parties 
du mobilier. Par 
tentures, nous com- 
prenons les étoffes 
tissées, imprimées 
ou brodées s’appli- 
quant à l’ameuble- 
ment, aussi bien 
que les papiers 
peints ou décorés 
au pochoir. 

Nous parlions 
tout à l'heure des 
meubles de M. Gal- 
lé. Cet artiste ex- 
pose en même 
temps diverses ten- 
tures. L'une, entre 
autres, attire l'at- 
tention. Degrandes 
dimensions et en 
velours, elle repré- 
sente, dans des 
tons de vert noir et 
de jaune sale, un 
sous-bois d'hiver 
éclairé d’une façon 
assez curieuse. 
L'effet est puissant 
et bien ornemen- 
tal. 

Continuant à 
examiner les étof- 
fes, nous trouvons 
celles de M. Fri- 
drich, exécutées en 


Panneau, céramique 


T. 


DOAT 


riche.L'Espagnole, 
la mère ct son en- 
fant sont à retenir 
cependant, surtout 
comme CcoOMpPosi- 
uion.M. Gillet nous 
montre de très 
nombreux modèles 
d’étoffes impri- 
mées. La prime- 
vère, le géranium, 
le mimosa, le ro- 
sier, la violette y 
sont tour à tour 
représentés dans 
des colorations 
assez heureuses. 
Peut-être pourrait- 
on désirer plus d'o- 
riginalité dans la 
composition et la 
coloration. 

De M. Bayens 
une étoffe très sim- 
ple: Automne, 
mais distinguée et 
harmonieuse de 
tons. /Gertains 
pourraient la trou- 
ver un peu pauvre, 
cependant. J'aime 
peu les papiers 
peints du même 
artiste, sauf celui 
aux marguerites, 
peut-être; pas plus 
du reste que les or- 


‘nementations de 


M. Duvinage. Les 
deux décorations 
murales : les Jeu- 
nes, les Vieilles, 
sont plus anecdo- 
tiquesqu’ornemen- 
tales. Quant à son 
plafond pour fu- 
moir, peut-être se- 
rait-il mieux à sa 
place dans un sa- 
lon de brasserie. 


collaboration avec M. Prouvé, Velours teint, M. Rœck expose un papier peint pour 
décoloré, frappé, ou toile, toutestbonà l'artiste. chambre de jeune fille : Réve. La coloration 


en est jolie, 
mais la com- 
position prête 
à la critique; 
car les vertica- 
les et les hori- 
zontales trop 
accusées y sc- 
raient d'un cf- 
fet désagréable 
encore que Ja 
coloration très 
atténuée, en 
rende l’effet 
moins dur. 
Mile Chastel 
nous montre 
unefrise au po- 
choir intéres- 
sante, et M. J. 


Bille une frise bien 
nieuse pour papier peint: Les Pommes. On 
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pourrait ce- 
pendant repro- 
cher à celle-ci 
son fond très 
clair, qui, au- 
dessus du ton 
soutenu du pa- 
pierformetrou 
en quelque 
sorte. 

Mile Desma 
nous montre 
trois projets de 
papier peint et 
une porte or- 
née dénotant 
de réelles qua- 
lités decompo- 
sition en même 
temps qu’un 


composée et harmo- peu d’inexpérience encore, dont l'étude ne 


tardera pas à triompher. L'envoi le plus 


F. COURTEIX 


PET 


intéressant était ‘certes celui 
de MM. F. Jourdain et Cousin. 
Leurs décorations au pochoir 
surétoffes ou sur papier sont des 
plus réussies et, choserare, bien 
personnelles.Déjà,dans la cham- 
bre d'enfant de M. Sauvage, 
une friseréprésentantunefllette 
accompagnée d’un chien et gar- 
dant des oies nous avait amusé. 
Les enfants aux pommes sont 
moins heureux, me semble-t-il, 
et d’une lecture plus difficile. 
Par contre, la basse-cour avec 
son effet de treillage se perdant 
était une chose à remarquer. 
Leurs décorations au pochoir 
sur papier sont en générald’une 
couleur douce et harmonieuse. 
Je place au premier rang et 
de beaucoup Ja Neige, d'une 
grande finesse de coloration et 
d’une très bonne composition. 
Le fond gris-bleu du papier uni 
recouvrant le mur semble une 
immense plaine de neige au 
crépuscule, limitée à l’horison 
par une forêt de l'effet le plus 
heureux. L’Horizon me sem- 
ble moins bon parce que moins 
facilement lisible. J'adresse le 
même reproche aux Bou- 
leaux, d'une coloration dure 
en même temps. Par contre, les 


Moutons et le Soir sont à 
retenir, 
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Cuivre repoussé 


GALLEREY 


LUCIEN BONVALLET 


Nous terminerons avec la 
décoration murale, lorsque 
nous aurons parlé du panneau 
de Mile Ory-Robin. Ici, le pro- 
cédésurtoutestcurieux. La com- 
position, exécutée en étoffes ap- 
pliquées et en cordonnet, repré- 
sente un arbre, simplement. 
Mais le fond est de toile grise 
grossière, et les cordonnets sont 
remplacés par de simples ficel- 
les. Le tout est légèrement re- 
haussé, par places, d’or et d’ar- 
gent. L’effet est très fin et encore 
une fois le procédé est cu- 
rieux. 

Les tapis sont uniquement 
représentés par trois envois de 
M. de Feure. Ceux-ci sont in- 
téressants, bien ornementaux. 
On doit reprocher cependant, à 
l’un d’eux surtout, des tons trop 
gris, trop fins et à valeurs trop 
proches, que l’emploi et la 
salissure inévitables rendront 
illisibles en trop peu de temps. 

Le vitrail se rattache lui aussi 
directement à l'architecture. 

Quelques-uns sont ici du plus 
haut intérêt. On doitse réjouir 
de voir progresser cet art, met- 
tant en œuvre cette belle ma- 
tière qu’est le verre coloré. Les 
façons de le traiter sont du reste 
bien diverses, ainsi que nous 
allons le voir ici, 
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M. Gaudin expose une grande verrière, 
destinée à l’église de Montmorency, et exécutée 
d’après les cartons de M. Grasset, maître 
incontestable et incontesté du genre. La tâche 
n’était pas aisée pour l'artiste de représenter 


Plat; dinanderie (r.-3. BoYET, ciseleur) 


la bataille de Bouvines. On doit reconnaître, 
cependant, qu’il a su triompher de la difficulté. 
Le verrier èst resté à la hauteur de son 
modèle, et certaines parties, le paysage surtout, 
sont charmantes. 

M. Camille Lefèvre, en collaboration avec 
M. Labouret a pris poursujet les Rois Mages 
devant Bethléem. La composition est très heu- 
reuse, la coloration très bonne. Je me per- 
mettrai une critique, cependant. La verrière 


est exécutée en verres transparents, un simple 
trait sans demi-teinte détaillant les formes. 
C’est la transparence absolue du verre que je 
critique ici. Il est désagréable d’apercevoir, à 
travers un tel sujet, les passants dans la rue, 


LUCIEN BONVALLET 


ou les arbres d’un paysage. Si le vitrail se 
détache directement sur le ciel, l’effet est 
moins désastreux, sans doute; mais cependant, 
combien la simple translucidité des verres est 
préférable à leur transparence absolue. 

Dans son paysage, où un torrent roule au 
milieu de rochers, M. Labouret est tombé 
dans un excès opposé, peut-être. Ce que je 
reproche ici, ce n’est pas l'emploi des verres 
translucides, mais bien celui, exagéré à mon 
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avis, des verres veinés. Le torrent est fort 
beau; mais l’ensemble aurait certainement 
gagné si le premier plan de rochers s'était 
trouvé plus calme et plus solide, faisant valoir 
le reste. C’eût été alors un vitrail excellent. 

Très bien, les vitraux de M. Socard sur 
les cartons de M. Charles Guérin. Son Parc 
et sa Vasque sont de composition char- 
mante, et d’unc coloration douce et harmo- 
nieuse. Peut-être un peu plus de solidité 
dans certaines parties pourrait elle être désirée. 

Enfin, M. Renault nous montre un carton 
de vitrail, où des paonsstylisés forment un décor 
qui, réalisé, pourrait étre d’un bel effet. 

J'ai cherché, vainement d'ailleurs, l'intérêt 
que présentent les vitraux de M. Coulier. 
Quant à la verrière de M. Serrurier-Bovy, 
n'est-elle pas d'une couleur bien désagréable ? 

L’autel, en fer et cuivre, du même artiste, 
est fortintéressant et dedonnées bien modernes. 
On doit féliciter celui-ci de cette tentative 
couronnée d’un plein succès. 

Nous arrivons maintenant aux objets plus 
directement rangés dans la classe du bibelot, 
ou du décor proprement dit: la broderie et les 
dentelles, par exemple. J'entends la broderie 
non appliquée à l'ameublement. 

Sans trouver ici des choses extraordinaires, 


certaines pourtant sont dignes de retenir l’at- 
tention. Ce dont on doit se réjouir, c'est de 
voir que les exposants sont ici en majorité des 
femmes. Combien cet art devrait être cultivé 
par elles! Et combien il serait préférable de 
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Vase en verre, monture fer forgé  ÉMILE GALLÉ 
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voir s’y adonner les innombrables adeptes du et ses envois intéressants. Son col est 
cuir et autres travaux d'agrément! Dans la plus curieux que joli, peut-être, mais sa 
broderie, dans la dentelle, la femme peutfaire guipure, ornée de houblon, est charmante, 
valoir toutes ses qua- 
lités de ‘délicatesse,  : TE 3 7 CFE ; 
dans la composition 
aussi bien que dans 
l'exécution. Et le re- 
nom qu'ont acquis 
des artistes comme 
Miss Ann Macbeth ou 
Miss Newbery devrait 
lesencourager àsuivre 
une voie trop délais- 
sée. 

Mike Pick nous 
montre deux objets 
intéressants, sinon 
parfaits. Son tapis de 
table en simple toile 
rouge appliquée sur 
une autre toile bise, et 
cernée d’un trait, est 
très simple de com- 
position et d’exécu- 
tion, en même temps 
que très heureux. On 
doit regretter dans son 
colen tulle lalourdeur 
de forme et d’exécu- 
tion. 

De MilieSchweisguth 
un coussin harmo- 
nicux, sans doute, 
mais aux contours 
critiquables. 

Je préfère le col en 
broderies et applica- 
tionsde MilesMorisset, 
col en toile, applica- 
tions et broderies vert 
amande et jaune doux: 
l'effet est charmant, 
harmonieux, mais un 
peu lourd. C'est du 
reste le défaut que 
n'ont pas su éviter, en Li 
général, les artistes 
s’'adonnant à la brode- 
rie. Il est facile d'y re- Plaque de cou ; Peigne. RAD RERTERS 
médier, d’ailleurs, et ; Û ; 
de solides qualités de composition, d'exécution absolument, légère et bien composée. 
et de coloration doivent être reconnues. Sa dentelle noire, aux dessins convention- 

Nous retrouvons cette année M. Courteix nels et purement ornementaux, est une des 
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meilleures que j'aie pu voir jusqu'ici. Le parti 
en est heureux, les réseaux variés et fort bien 
employés. J'aime moins l’autre dentelle noire, 
où un décor floral pourtant bien traité me 
semble plus vide et plus grêle. 

En collaborationavec M. Prouvé, M. Cour- | 


sal” 


7 


Gobelet, | BRATEAU ET GRANDHOMME 
| or repoussé et émail 


| exécuté au passé et à la broderie au crochet, 
| est d’un effet particulièrement heureux, char- 
mant de coloration; l'effet brillant du passé, 


r 


Aiguière F. DOCQUET 


teix a exécuté trois motifs de broderie poly- 

| chrome, au décor courant, curieux et bien 
| composés. La couleur y estcharmante et l’effet 

HE : très riche. 

EL . De Mie M. Bille un col brodé au passé et 

| un coussin orné de violettes. L’ornementation 

LE du col bien composée est harmonieuse, de 

$ | même que celle du coussin, du reste. Celui-ci, Boite 0 G. DE FEURE 
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opposé à l'effet mat du crochet, 
est des plus heureux. 

Mr: Courtin expose un panneau 
d'iris brodés, d'unebelle exécution, 
mais sans destination apparente. 
On doit le regretter, car un des 
charmes de la composition, n'est- 
ce pas justement de travailler en 
vue d'une utilisation spéciale et 
précise? Composer un col, l’exé- 
cuter, n'est-ce pas mille fois plus 
intéressantque de broder une fleur, 
Broche, or et pierres précieuses (Adrien Hébrard, édit.) 1. DESHOIS qu hasard, sans destination. sans 


autre intérêt d'art que le métier en lui-même ? 

C’est un des reproches que l’on peut faire à 
Mme Griswold. Ses panneaux d’après Aubrey 
Beardsley sont charmants, très artistement 
traités; mais à quoi peuvent-ils servir, s'ils 
doivent conserver leur place dans un cadre, 
accrochés au mur? Une peinture, un dessin ne 
conviendraient-ils pas beaucoup mieux à rem- 
plir ce but ? Pourtant, ici, un curieux mélange 
de peinture légère et de broderie est à remar- 


_ er. 
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l La céramique ne nous révèle pas de nom 
nouveau cette année, et les céramistes que. 
nous connaissions déjà continuent leur pro- 
duction, souvent fort belle du reste. M. Doat 
nous montre des porcelaines et des grès, flam- 

més, de 

sa ma- 
nière ha- 
bituelle, si fine et si artistique. Les panneaux de Cérès 
et de Vénus sont fort beaux, d’une coloration douce et 
harmonieuse, avec le petit point précieux du médaillon 
en pâtes rapportées. M. Doat, en cela, reste fidèle à un 
procédé où il est passé maitre, et certaines pièces obte- 
nues suivant cette méthode sont merveilleuses; telle sa 
coupe aux fruits d'automne; sesvases, où la matière seule 
joue, sont aussi de bien belles choses, aux formes pures 
et aux colorations délicates. 

De M. Delaherche, rien de bien nouveau. Des vases, 
des vases, certains très bien, cependant. Une frise d'iris 
intéressante à noter. 
> M. Dammouse semble renoncer un peu à la pâte 
ES 21 d'émail, ou du’moins en user moins souvent. On doit le 

| regretter, car cette matière lui avait donné des pièces 


QUO TNT, | délicieuses, d’une finesse et d’une profondeur de tons 
Be 2 


admirables : telle cette petite coupe exposée, d’un blanc 
Pendant CHARLES RIVAUD 


Boucle en or (Adrien Hébrard, édit.) JULES DESBOIS 
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un peu sale, bordée légèrement de vert bleu, et où des 
algues brunes et fines jouent si bien. Ses porcelaines et 
ses grès sont intéressants, très intéressams même, 
quoique un peu trop décorés à mon sens. Mais certains 
vases, comme celui orné de pavots, dans des tons 
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Bijcux CII. BOUTET DE MONVEL 


éteints, sont-des choses réussies de tout point. ornée de frelons. On demanderait cependant 
M. de Vallombreuse use du grès unique- plus de simplicité ou plus de recherche. 


ment, et en use bien. Sa matière est fort belle. Ce n’estcertes pas cette dernière qui manque 
J'aime beaucoup un vase de matière fruste, dans les pièces de M. de Feure.Ses porcelaines 
brunâtre, sur la- - de grand feusont 
quelle de fines 1» Ex . PER I m intéressantes et 


|  harmonieuses, 
|  quoiqueles tons 


coulées vert et 
blanc sale des- 
cendent.Ondoit  ! 
regretter que |! 
certaines pièces | 
modelées soient  ! 
d’un aspect un | 
peu lourd. 

M. Lachenal 
se livre peu aux 
recherches de %#* 


quelquefois, 
dans leplatentre 
autres. Certaines 
figurines sont 
élégantes, mais 
la coupe degrès 
est plus curieuse 
que jolie, le pied 


formes etde ma- | inutilement 
LE Boucle À é : . MOGENS-BALLIN : è 
uères, ne sor- {Appartient à l'Art Nouveau) lourd nuisant à 
tant guère de ce l’ensemble. 

que l’on connait déjà de lui. M. Mougin au Dans la verrerie, c'est avec plaisir que nous 


contraire aime la matière pour elle-même. retrouvons M. Gallé. C’est vraiment ici que 
De M. Moreau Nélaton des pots assez frustes, le maitre verrier donne libre cours à sa fan- 
des animaux. Certaines pièces amusantes, taisie, si souvent charmante. Il semble, et 
comme celle de grès gris aux coulées bleues, nous ne saurions que nous en réjouir, se 


en soient creux 
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préoccuper plus de la belle matière pour elle- 


même, uniquement, et mettre moins de litté- 
rature en ses verres. Ses pièces ont des tons 


profonds, étranges, 
somptueux et trou- 
blants, portant à l’in- 
finie réverie. Cer- 
taines,  dévitrifiées, 
ont des irisations de 
coquilles, de verreries 
antiques. J’avoue 
moins priser sa verre- 
rie usuelle. 

M. Despret dans ses 
verreries aux nuances 
un peu tristes ne sem- 
ble pas se préoccuper 
suffisamment de Ja 
forme, lourde sou- 
vent. Quant à M. 
Reyen, sa matière ga- 
gnerait à plus de dis- 
tinction. 

Les cuirs d'art sont 
nombreux, comme 
toujdurs,: mais: par 
contre sont'en général 
peu intéressants. M. 
Clément Mère nous 
en montre toute une 
série aux harmonies 
grises, discrètes, fines 
et distinguées. M. 
Marius Michel nous 
donne des travaux 
impeccables de fac- 
ture, et M. Meunier 
une série de panneaux 
d’après d'anciens car- 
tons de Grasset. 

Nous trouvons 
mieux dans la cuivre- 
rie, où M. Bonvallet 
s’est montré cette fois 
hors de pair. 

Son envoi est même 
à mon avis l’un des 
plus parfaits de la 
section, sinon le plus 
parfait. En première 
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de pin est à retenir, ainsi qu'un autre dont le 


décor semble inspiré de gouttes d'eau coulant 
le long de la panse. J'aime moins les autres, 


Le 


42: 5h ALé à 1 4 


LA 


Miroir en argent (A. Hébrard, édit.) 


ligne, je place le plat 


orné de deux serpents vomissant des fumées. 
Cette pièce est fort belle, bien composée, 
d'un grand caractère et d’une exécution par- 
faite. Parmi les vases, l’un inspiré de la pomme 
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au décor plus sec et 
moins personnel, me 
semble-t-il. 

M. Gallerey nous 
montre des cuivres 
bien traités, et d’un 
travail intéressant.Ses 
citrons sont fort bien 
rendus, avec une re- 
cherche curieuse de 
la matière même de 
la peau du fruit. 

M. Scheidecker 
continue ses envois 
de cuivres découpés, 
bien composés, sans 
doute, mais toujours 
un peu secs; défaut 
imputable du reste 
uniquement au pro- 
cédé. 

Dans le fer forgé, 
M. Marius Michel ex- 
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lourds et frustes. J'ai- 
mais mieux son envoi 
de l’an dernier. 

L'orfèvrerie est 
peu riche en envois 
intéressants ; Car par- 
mi ces derniers on ne 
peut guère ranger les 
candélabres de M.Baf- 
fier, aux formes lour- 
des, tourmentées et 
inharmoniques. Les 
vases non plus ne 
sauraient plaire, alors 
que deux flambeaux 
semblent plus heu- 
reux quoique lourds 
aussi. 

De M. Péjacun pot 
intéressant et gras de 
formes. 

De M. Brateau, des 


étains dans sa manière habituelle, si intéres- 
sante, et en collaboration avec M. Grand- 
homme, plusieurs pièces fort belles. Entre 
toutes, un gobelet en or repoussé, orné de 
têtes en haut relief reliées entre elles par une 
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frise émaillée d'une grande beauté d'exécution 
en mémetemps que d'une composition char- 
manie. C'est une fort belle œuvre, réussie en 
tous points. 

Les émailleurs sont assez nombreux, et 
leurs mérites 
sont divers. 

M. Tou- 
rette dans un 
petit vase, 
nous montre 
sa maitrise. 
Tons harmo- 
nieux et exé- 
cution im- 

peccable. 
Comme chez DAIDES 
M. Thesmar, du reste; on doit regretter 
cependant voir ce dernier artiste varier aussi 
peu sa production. 

M. Hirtz reste fidèle à sa gamme habituelle, 
aux bleus, aux verts et aux jaunes puissants, 
et dont il tire, du reste, un parti excellent. 

M. Bocquet va nous servir de transition entre 
l'orfèvrerie et la bijouterie proprement dite. 
Il nous montre en effet de l’une et de l’autre. 
Sa cafetière d'argent est fort intéressante, 
ainsi que ses plats et plateaux curieusement 
travaillés. Dans ses bijoux, c'est à l’insecte et 


Poignées de cannes et d'ombrelles 
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à la fleur qu'il va emprunter ses thèmes orne- 
mentaux, Une broche est curieuse, formée 
d'une fleur d'aconit sous le casque de laquelle 
une mouche vient butiner. L'artiste connaît 
l'insecte et l'interprète fort bien. 

C'est a 
l'argent que 
M. Monod 
demande la 
beauté. de sa 
matière, et à 

l'argent 
vierge seule- 
ment, dontla 
couleur est 
admirable. 
C'est du reste 
à l'argent vierge, aussi, que M. Bocquet a 
recours le plus souvent. Les œuvres de 
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M. Monod sont d'une jolie composition, simple 
et harmonieuse. Je retiendrai suriout un petit 
vase cannelé, d’un beau style, et deux boucles. 

Parmi les artistes exposants de la bijouterie, 
M. de Martilly me semble être, cette année, le 
plus intéressant. Je ne sais si ce sont les dé- 
buts de l'artiste au Salon; je ne me souviens 
pas avoir rencontré son nom précédemment. 
Il présente cette année un ensemble plein 
d'intérêt, où cependant quelques fautes de 
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Coupe argent forgé et ciselé 


goût sont à reprocher 
parfois. Telle cette 
bague formée d'une 
araignée dont les 
pattes enserrent Île 
doigt! Un bijou doit 
être avant 1out une 
jolie chose etnon pro- 
voquer un sentiment 
derépulsion. Du reste, 
M. de Martilly semble 
être plus à l'aise dans 
la composition des 
pièces plus impor- 
tantes. Tel,-le devant 
de cou, très léger et 
très réussi, où trois 
opäles sont réunies 
par un travail d'or 
léger et délicatement 
émaillé de brun, où 
quelques petites pier- 
res jouent discrète- 
ment. Un peigne aussi 
est à retenir; mais 
j'avoue moins aimer le 
collier pouvant former 
bracelet, un peu lourd. 

M. Boutet de Mon- 
vel tombe dans des 
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F. BOCQUET 


fautes de goût bien 
regrettables.Certaines 
de ses bagues, douces 
etharmonieuses deton 
sont très bien. Mais 
que dire des pièces 
plus importantes, aux 
profils inquiétants et 
avec ornementations 
au moins bizarres ! 
De M. Mangeant des 
bijoux très intéres- 
sants, quoique un peu 
lourdsetsurtoutd’une 


- coloration monotone 


ettriste. Lourds aussi, 
et souvent, les bijoux 
de M.Rivaud, qui n’en 
sont pas moins inté- 
ressants, cependant, 
et très personnels; 
quoique ne donnant 
pas suffisamment, 
peut-être,  l'impres- 
sion d'objet précieux 
que doivent avoir les 
bijoux. 

En résumé, on le 
voit, ce Salon présente, 
certes, des choses in- 
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téressantes. Mais nous révèle-t-il des 
œuvres hors ligne? Je ne le crois pas. 
Les meubles de M. Gaillard sont fort 
biencomposés, fort bien étudiés et d’une 
exécution irréprochable. Mais l'artiste 
gagnerait à simplifier sa manière, un 
peu tourmentée encore. Les broderies 
sont intéressantes; mais on est encore 
loin, semble-t-il, d’avoir tiré de ce pro- 
cédé, toutes les ressources qu'il offre à 
l'artiste. Les bijoux semblent pauvres, 
au point de vue artistique, quoique de 
nombreux artistes s’y soient essayés. 
L’orfèvrerie aussi, du reste. Par contre, 
dans les cuivres, les œuvres de M. Bon- 
vallet, certaines, tout au moins, ne 
laissent guère de prise à la critique. 
M. Hébrard nous montre des fontes à 
cire perdue et des patines fort intéres- 
santes. Les pièces de M. Desbois, 
ainsi traitées, sont pourtant d’un intérêt 
quelquefois insuffisant. Les bijoux ne 


retiennent que peu Île visiteur attentif, . 


Etil ne semble pas qu'ici, l’imagina- 
tion des artistes ait été cette année 
bien fertile. Ou alors nous les voyons 
tomber dans l'étrange à tout prix et 
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Cuivre découpé 
SCHEIDECKER 


malheureusement sans souci de la 
beauté. 

Bref, le bel ensemble d'art orne- 
mental que l’on attend et qui doit 
exercer une influence décisive sur l'art 
de notre époque, est à désirer encore. 
Et plus qu'un objet précieux, intéres- 
Sant en lui-même, celaest incontestable, 
mais d'un intérêt limité, cependant, 
c’est cet ensemble, cet intérieur que 
l’on voudrait voir, car il influerait 
plus sur le goût public que tous les 
objets d'art isolés que l'on pourrait 
exposer, quelque parfaits qu'ils soient. 

Mais encore une fois, n'est-ce pas 
l'architecte qui devrait ouvrir la voie? 
N'est-ce pas lui qui devrait, par ses 
constructions même, forcer en quelque 
sorte les artistes à collaborer à un 
ensemble harmonieux. Car si la liberté, 
l'indépendance artistique sont choses 
désirables, encore faut-ilque cette indé- 
pendance sache se courber, faire abs- 
traction de la personnalité trop marquée 
pour concourir à l'harmonie d'un 


ensemble. 
M. P.-VERNEUIL. 
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La Sculpture aux Salons 
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1 vous aimez les gestes noblement arron- 

dis, les nudités académiques, les allégo- 

ries pompeuses, les beaux « morceaux », 
ce n'est pas ici qu'il faut venir ; là-bas, de 
l’autre côté des bosquets de feuillage qui limi- 
tent les deux Salons, et les deux esthétiques, 
les déesses et les « figures symboliques » chan- 
tent leurs grands airs de bravoure et vous 
appellent de leur mimique engageante ; c’est 
là-bas qu’on récompense les bons élèves, et 
leurs professeurs, et que l'Etat, seul grand 
amateur de sculpture officielle, distribue ses 
faveurs qui font vivre. Ici, on ne parle que 
lorsque l’on a quelque chose à dire et l’on ne 
s'attarde guèreen vains exercices derhétorique; 
sauf exceptions, bien entendu, car la sculpture 
turbulente de M. Jef Lambeaux cadrerait assez 
bien avec les produits de la maison d'à côté, et 
l'on ne s’étonnerait pas non plus d’y rencon- 
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trer l’astronome en redingote, posant pour la 
postérité, de M. Marcel-Jacques. Quant au 
berger Päris de celui-ci et à quelques autres 
figures de même allure violente et heurtée, ce 
sont des académies d’une autre formule, mais 
de vaines académies tout de même. 

Néanmoins, les œuvres de ce genre sontrares 
et l'on s’en va répétant qu'il y a peu ou point 
de sculpture à la Société Nationale, parce que 
l'on n’y trouve peu ou point, d'ordinaire, de 
ces grandes machines inutiles qui ne se ven- 
dent pas, ou que l'Etat achète au prix coûtant 
et qui constituent le bagage principal de notre 
« glorieuse Ecole moderne ». 

Cette année principalement, la mort de 
Dalou, l'absence de Rodin rendent ces dires au 
moins vraisemblables : il n’y a pas de pièce 
capitale qui s'impose et qui attire l'attention 
du passant pour qui les salles de sculpture ne 
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sont guère qu'un vestibule ou un promenoir. 
On a fait les honneurs de la place centrale 
dans-la Rotonde à une tête de Mineur- de 
Constantin Meunier, qui certes est 
une belle chose, mais qui ne nous 
apprend rien de bien nouveau, ni 
de bien capital sur l’art du robuste 
sculpteur et sur ses conceptions 
monumentales. Sachons voir cepen- 
dant : bien des morceaux sollicitent 
notre sympathie, qui, à défaut d'un 
idéal plastique arbitraire, vont nous 
offrir des recherches de sentiment 
ou d'expression singulièrement 
attachantes, qui vont nous prouver 
l'effort de certains artistes pour 
remplir quelque programme très 
moderne et maintenir ainsi leur art 
en contact avec notre vie, tandis 
que beaucoup s’ingénieront, dans ce 
domaine de la « petite sculpture » 
dont nous signalions déjà l'an passé 
l'extension progressive et salutaire, 
à se mettre également à la poriée de 
notreintimitéetdenos besoins réels. 

Nul peut-être, parmi les sculp- 
teurs de notre temps, n'a su attein- 
dre mieux que M. Bartholomé à cette émotion 
humaine et profonde qui établit entre l'artiste 
et son public la communication nécessaire à 


toute œuvre vivante €t vraiment populaire. Le 
morceau qu’il nous montre cette année, en un 
bronze austère et tragique, est un des plus 
émouvants qui soient sortis de ses études pour 
le Monument aux Morts du Père-Lachaise, 
C'est la mère accablée, épuisée et douloureuse 
qui sanglote en levant vers le ciel inclément le 
cadavre du cher petit sorti d'elle qui vient 
d'être arraché à sa tendresse. 

Nous retrouvons en marbre un autre 
fragment du même monument sur l'Urne fu- 
néraire de M. Bartholomé, un des plus ten- 
drement mélancoliques cette fois, c’est le 
buste de la jeune fille qui se retourne pour 
envoyer un baiser à la vie qui lui fut douce. 
Cette urne du reste est un essai curieux tenté 
pour donner une forme artistique à un type 
de monument que les usages funéraires vont 
peut-être réintroduire parmi nous. Mais l’ar- 
rangement pour cette fois ne nous paraît pas 
encore des plus heureux. Le haut-relief de la 
face est faiblement soutenu par une guirlande 
de pierre d’un style quelconque, et les fleurs de 
bronze du couronnement ne s’unissent guère à 
l'ensemble du monument. La tentative est 
néanmoins des plus intéressantes à noter. 

On sait, et M. Albert Besnard a-redit lui- 
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même récemment les circonstances qui l'ont 
amené à consacrer son admirable talent à la 
décoration de la chapelle de-l'hôpital Cazin- 
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Perrochaud à Berck-sur-Mer, tandis que sa 
femme modelait pour cette même chapelle 
quelques grandes figures de sainteté qui sont 
parmi les rares images originales que cet art, 
jadis si fécond, ait produites à notre époque. 
C'est la Vierge-Mère, destinée à compléter cet 
ensemble collectif né d'un sentiment de recon- 
naissance émue, qui figure au Salon 
de cette année. Elle est assise sur 
un siège élevé de formes très simples. 
Sa main droite s'étend en un geste 
large d'accueil bienveillant et de 
douce protection qu'accompagne un 
sourire de bonté exquise. L'enfant, 
accroché au cou de sa mère dans 
une posture pittoresque, bénit ingé- 
nument. L’œuvreest d’une simplicité 
touchante, en dehors de toute for- 
mule apprise, d'une qualitédontnous 
retrouverons tout à l’heure des équi- 
valents dans les statuettes du même 
auteur. 

C'est une sculpture encore toute 
de sentiment et de pittoresque que le 
buste de M. de Saint-Marceaux in- 
titulé Grand deuil, où l’auteur nous 
présente une physionomie élégante, 
d’une finesse expressive, voilée de 
tristesse et entourée de massives re- 
tombées de marbre fruste, tradui- 
sant l’impression des grands voiles 
de crêpe. 

Recherche d'’expression encore, 
que le masque de Saint-Just, modelé 
par M. Pierre Roche, reconstitution 
d'une physionomie historique en- 
trevue dans de vagues croquis 
contemporains ou d'approximatives 
gravures de manuels d’histoire, vé- | 
ritable création personnelle surtout, | 
où se trahit une science peu com- | 
mune delafigurehumaine,unamour | 
du modelé caressant et précis, une | 
intelligence rare d'untypehistorique | 
ressuscité dans son caractère et sa 
vérité psychologique, un esprit réflé- 
chi enfin, qui tient à ordonner une 
physionomie tout entière autour d'un trait 
marquant, ici le coin de la bouche relevé, iro- 
nique et dur. 

Mais M. Pierre Roche n'oublie pas dans ses 
études de psychologie raffinée, qui pourraient 
bien, du reste, un jour, trouver leur emploi 
dans quelque ensemble monumental, qu'il se 


La Femme à l'arc (Adrien Hébrard, édit.} 


doit à la grande décoration sculpturale : une 
étude de Linteau ingénieusement composée 
pour traduire par des figures expressives et sim- 
ples les résistances de la matière, fait suite à sa 
remarquable Clef de voñte de l'an dernier. 
Deux figures en plomb, un Barde breton etun 
Saint Yves, modelées à grands plans, un peu 
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frustes même, s'encadreront à merveille dans 
l'architecture de granit d'une demeure bretonne 
d'esprit à la fois traditionnel et moderne, sur 
l'ensèmble de laquelle nous reviendrons peut- 
être quelque jour. Nous y retrouverons aussi 
ces couronnements de cheminées en grès expo: 
sés par M. Roche à la section d'architecture, 
26 
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ainsi que ce robuste Marteau de porte en 
bronze, qui témoigne, avec certaines frises de 
céramique et certains petits bas-reliefs en 
plomb, des recherches multiples et passionnées 
de cet artiste. 

Nous aurions aimé à savoir le nom, que nous 
tait le catalogue, de l'artiste qui a 
modelé ces balustres et ces tympans 
exécutés en grès Muller pour la 
maison que construit M. Ch. Klein 
rue Claude Chahu; car celui-là, sous 
la discipline intelligente d'un archi- 
tecte, a su faire œuvre véritable de 
grande sculpture décorative et mo- 
numentale, et nous souhaïterions 
que beaucoup des fabricants de 
Nyrmphes et de Jeunesses bornassent 
leurs ambitions à rivaliser avec lui. 
Ce ne sont pas, en effet, besognes 
méprisables que ces décorations d’é- 
difices particuliers ou publics; elles 
aussi pourraient plus souvent être 
admises à l'honneur du Salon, puis- 
que honneur il y a, et soumises au 
jugement de la critique, puisque la 
critique, qui juge consciencieuse- 
ment tous les bonshommes de plâtre 
du Salon, destinés demain à retom- 
ber en poussière, ne se dérangerait 
pas pour examiner ces travaux du- 
rables sur lesquels la postérité nous 
jugera. Que M. L. Schnegg, par 
exemple, n'a-t-il, pour l'édification 
de ses confrères et du public, exposé 
à côté de son monument Steeg, d’in- 
térêt un peu mince, les maquettes au 
moins de ses gracieuses figures de 
femmes de l'avenue Victor- Hugo, 
publiées ici même le mois dernier? 

Ces travaux auraient grand avan- 
tage à voisiner pour un temps avec 
les productions de la petite sculpture 
d'intérieur où s’insinue plus aisé- 
ment l'esprit moderne. Les uns etles 
autres se mettraient peut-être peu à 
peu à l’unisson et le décor extérieur 
de nos habitations et de nos monu- 
ments ne retarderait peut-être plus si souvent 
de deux ou trois siècles sur le décor intérieur. 

C'est ce dernier, nous l'avons remarqué déjà, 
qui sollicite de plus en plus l’attention de°nos 
sculpteurs. Ici même, des artistes comme 
MM. Injalbert ou Desbois ont abandonné un 
peu les dimensions habituelles de la grande 
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sculpture pour se rapprocher de celles du bi- 
belot, l’un avec une Muse déjà vue en marbre 
l'an passé, et une Bacchante au biniou d'agen- 
cement un peu compliqué mais de facture très 
libre, l’autre avec une Femme à l'arc, de signi- 
fication bien vague, mais qui est une très 
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jolie et très souple étude de nu féminin. 

M. Dampt. artiste précis et ciseleur minu- 
tieux, est un des maîtres de la petite sculpture. 
Le bébé rieur qu'il nous présente cette année 
est presque de grandeur nature, mais quel dé- 
licieux morceau de sculpture intime et fami- 
lière! C'est la vie même, avec toute sa fraicheur 
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naïve, qui éclate dans ces yeux malins, ces joues 
fermes, cette bouche naïve vers laquelle se 
dirige une menotte potelée, et quelle admi- 
rable souplesse dans l'exécution de ce marbre 
gris rose amoureusement caressé ! 

Il y a moins de charme dans le Buste d'en- 
fant de M. Charpentier, et c'est une vérité peu 
plaisante que celle de.ce petit être imparfait, 
aux traits mal formés 
encore. Mais on y sent 
une prise robuste de Ja 
réalité, de même que 
dans le médaillon en 
argent, Où six noms 
d'enfants, inscrits dans 
le champ, glorifient la 
mère de famille qui y 
est représentée. Une 
Statuette de terre cuite 
complète l'envoi de M. 
Charpentier : c’est celle 
d'une fillette au pas hé- 
sitant, qu'enveloppe un 
manteau à larges plis, 
véritable chef-d'œuvre 
d'observation, de mou- 
vement et de grâce en- 
fantine. 

À côté de ces mor- 
ceaux de maîtres, l'En- 
Jant endormi, dans sa 
haute chaise, de Mme 
Marie-Anne Lafaurie, 
est encore une œuvre 
très intéressante et plei- 
ne decharme., Les étof- 
fes gagneraient sans 
doute à y être traitées, 
à l’exfcution définitive, 
d'une façon un peu 
moins uniforme, mais 
la figure de l'enfant as- 
soupi est d’une grâce 
vraie tout à fait tou- 
chante. 

À côté de l’enfant, la 
lemme : nous arrivons tout naturellement, 
dans cette revue de l’art intime, à ces évoca- 
teurs des grâces féminines, à ces modernes 
successeurs des potiers tanagréens qui s’appel- 
lent Dejcan, Fix-Masseau, Voulot, Léonard, 
de Feure, Vallgren, Mme Besnard, etc. Nous 
avons déjà dit, l'an passé, toute la séduction 
des silhouettes vives et prestes enlevées par 


Saint-Just 


M. Dejean. Ces instantanés en sculpture qui 

saisissent au vol un type, un geste, une atti- 

tude de l'heure actuelle vieilliront sans doute; 

mais ils rajeuniront et vivront à jamais, ainsi 

qu’on le remarquait récemment des pointes 
sèches d'Helleu, parce que ce sont des témoins 
sincères de ce qui fut, à un moment donné, la 
vérité même. Mais pourquoi M. Lejean, à côté 
de ses exquises passan- 
tes, liseuses et fläneu- 
ses, s'est-il cru obligé 
de nous donner une 
Bacchante, une Vestale, 
une Andromède ? Je 
sais bien qu’au fond 
celles-ci sont sœurs des 
autres,et que l’étiquette 
n'est guère qu’une iro- 
nie, le thème mytholo- 
gique qu'un prétexte ; 
mais ces ironies sont 
inutiles et dangereuses : 
nous ne croyons plus 
nécessaire de couvrir de 
ces grands souvenirs 
des évocations contem- 
poraines; et nos artistes 
peuvent être simple- 
ment et naïvement de 
leur temps; du souve- 
nir d'’autre part, on 
glisse volontiers au 
pastiche; c'est ce qui 
arrive en particulier un 
peu trop souvent à 
M. Voulot, de qui le 
talent très souple et très 
fin pourrait être beau- 


n'était obsédé par les 
réminiscences des figu- 
rines antiques ou de 
cellesdela Renaissance. 
Sa très habile Pastorale 
en bas-relief est toute 
inspirée de Ghiberti, et 
il y a dans sa Maternité une tête d'enfant qui 
calque vraiment d’un peu près un Putto bien 
connu de Donatello. 

M. Fix-Masseau expose cette année une 
petite figurine en bronze de femme assise, s'a- 
musant avec un chat, qui est d’une élégance et 
d'un charme exquis, avec cette note fantaisiste 
très personnelle à l'artiste. Son groupe de 
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Salamandre M®* ALBERT BESNARD 


mère et d'enfant, par contre, nous paraît d’une 
exagération de mouvement un peu inutile, et 
la silhouette penchée de la femme a le tort, 
semble-t-il, de rappeler un peu trop sa Salomé 
de lan dernier. M. Vallgren continue la série 
de ses évocations féminines, d'une sveltesse 
un peu excessive, mais d’un charme subtil et 
d’une grâce toute particulière, Sa statuette de 
jeune femme assise, qu'il intitule Esquisse, 
offreun mélange très curieux d'élégance vraieet 
de raffinement voulu. Cette année, nous retrou- 
vons également dans une tentative de grande 
sculpture, le monument de Mme Karamzine 
dont l’ensemble ne laisse pas d'être un peu 
banal, une figure d'ange aux formes féminines 
allongées et grêles, au geste mesuré et doux, 
dont la délicatesse un peu mièvre est très 
typique du talent de M. Vallgren. 

Il nous semble reconnaître quelque chose 
de ce même tempérament septentrional chez 
une Suédoise, MmeA. de Frumerie :son groupe 
de fillettes ingénieusement groupées, avec 
leurs grands yeux et leurs corps fréles, est 
d'un ensemble expressif et séduisant. 

Chez nous, les figurines de Mme Besnard, 
toutes gracieuses et délicates qu’elles soient, 
ont plus de solidité, et pour ainsi dire de 
consistance, Celles surtout qu’elle nous 
Présente comme devant décorer des chenets, 
nous ont paru harmonieuses et souples. 
M. Agathon Léonard, dont on n’a pas 


Art et Décoration 


oublié les figurines dansantes qui eurent 
tant de succès à Sèvres en 1900, nous donne 
cette année plusieurs statuettes gracieuses 
mais sans grand accent et un Vampire qui 
s'eforce vainement d'être terrible. M. de 
Feure, artiste universel et universellement 
ingénieux, expose plusieurs figurines, en terre 
cuite ou en porcelaine; ce sont des femmes en 
costume moderne dont les formes souples 
ondulent suivant une formule chère à l'artiste, 
mais un peu trop arbitraire peut-être. 

Les délicats du reste ne doivent pas nous 
faire oublier les robustes. M. Carabin, par 
exemple, ne sauraitétreaccusé de mièvrerie,et 
s'il nous dispense cette année de ses cariatides 
épaisses, sa Correspondance de la Presse uni- 
verselle, malgré ses qualités réelles, est une 
allégorie bien lourde, on serait presque tenté 
de dire, bien vulgaire. Sa femme nue qui se 
mire présente une souplesse de modelé assez 
rare; mais elle offre encore des lourdeurs de 
construction bien désagréables. Mieux vaut, 
à notre avis, quand on est doué d'un talent de 
ce genre, s'attaquer, ainsi que M. Carabin 
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l'avait fait l’an dernier, à la réalité même, 
évoquer, comme le fait M. Wittmann, en des 
statuettes énergiques et un peu frustes l’Ou- 
vrier où l'Æomme des Champs. L'émotion 
pourra naître parfois de ces images très simples 
et très sincères de la vie. Témoin ces deux 
pauvres vieux appuyant leur misère l’un sur 
l’autre que M. Witimann nous montre assis 
côte à côte sur quelque banc de boulevard. La 
facture de M. Wittmann est large et parfois 
un peu sommaire; celle de M. Tarrit, qui 
s'attaque à des sujets du même genre avec sa 
blanchisseuse et ses pauvres gens attelés à une 
charrette à bras, est un peü trop précise et 
sèche à l'excès, mais on trouve, chez lui le 
même sens du mouvement et de l'observation. 
Un sculpteur Blésois, M. Halou, à côté de 
quelques études de têtes féminines très large- 
ment modelées et qui annoncent de réelles 


LOUIS DEJEAN 


La Commère 


Femme au chat FIX-MASSEAU 


qualités pour la sculpture monumentale, nous 
montre plusieurs études paysannes, traitées 
dans le même esprit de robustesse et de sincé- 
rité;, ce sont des silhouettes de bonnes femmes 
allant à la ville avec leur panier de beurre, 
revenant des champs avec leur charge d'herbe 


- ou cherchant des pissenlits dans les prés de la 


Sologne, qui interprètent très justement des 
types de la vie rustique dans nos vallées du 
centre. Une de ces figurines a été traduite en 
grès par l’excellent céramiste Bigot. Ce n’est 
pas, croyons-nous, le premier essai de M. Ha- 
lou dans ce genre, auquel les qualités simples 
et fortes de sa sculpture se prètent à merveille. 

M. Cavaillon et M. Ch. G. Dufresne ont 
abordé des études analogues dans une tech- 
nique un peu différente, celle du relief pitto- 
resque assez mince. Celles surtout de M. Du- 
fresne, son Marchand de Gui, ses Jeunes Filles 
travaillant, son Homme à la Chèvre, sont 
d’une exécution amusante et solide et pour- 
raient très bien trouver une place légitime 
dans la décoration de nos intérieurs modernes 
à côté des statuettes que nous venons de 


passer en revue. 
Pauz Vitry. 
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HACUN connait Îles tapis orientaux que 
l'importation a répandus parmi nous 
depuis une vingtaine d'années, et a pu 

se rendre compte de leur évidente supériorité 
d'aspect et de fabrication . Je ne ferai pas de 
parallèle entre eux et les produits européens, 
mais il y a peut-être lieu de rechercher quelles 
sont les causes du bon effet des tapis d'Orient. 

Le fait que les Orientaux ont de tout temps 
enrichila surface de leurs tapis peuts’'expliquer 
si l'on réfléchit que c’est pour ainsi dire leur 
unique mobilier, que l'habitude de ces peuples 
est de quitter leur chaussure chez eux et que 
les appartements y sont souvent dallés comme 
les châteaux du Moyen Age où le tapis était 
simplement remplacé par une botte de paille. 
Pour nous, peuples à talons durs et crottés, 
nous estimons aussi les tapis pour éviter le 
bruit, les glissades et le froid, en dehors de 
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leur charme meublant et cossu. Les habitants 
de l'Orient ont donc de tout temps orné leurs 
tapis de dessins nombreux, en général fort 
simples en eux-mêémes et composés d'un petit 
nombre de formules que le groupement seul 
fait différer, provenant de fort anciennes tradi- 
tions dont on retrouve les éléments dans leurs 
cuivres gravés et leurs stucs colorés. Mais ces 
dessins presque insignifiants, sauf peut-être 
dans l’Art Persan où la nature est davantage 
rappelée, doivent leur charme à deux causes : la 
couleur et l'irrégularité.— La couleur esttou- 
jours très rompue si l’on isole les différentes 
laines. Cela tient à leurs moyens solides et 
simples de teintures où aucun ingénieur chi- 
miste n’a passé pour faire hurler les tons. Ici 
ils sont profonds et intenses, et le blanc lui- 
même est un gris jaune très sale. Comme dans 
le vitrail un trait noir, bleu très foncé ou brun, 
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cerne souvent Îles 
formes. surtout 
dans les bordures 
et selon la valeur 
du fond. Mais on 
peut dire en géné- 
ral que tous les 
tons concourent à 
border le dessin en 
les faisantpermuter 
d’une forme à l'au- 
tre en sens inverse, 
chose facile à cons- 
tater dans les mo- 
tifs répétés des bor- 
dures; souvent 
même l’aplat res- 
tant du même ton, 
la cernure seule 
change pour obte- 
nir de la variété. Il 
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y a donc une préoc- 
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cupation évidente de séparer tous les aplats - ou foncé est variable dans sa largeur, et surtout 
par un filet d’une autre couleur et de varier que les pelotes de laine n'existent pas en provi- 
cettecouleurautant que possible. — L'irrégula-  sionsformidablesd'unemêèmecuvée.Cé dernier 
ritétient d’abord à la fabrication manuelle qui fait produit un jeu de la couleur qui donne 
faitquelespointsne sont pas comptésavecféro- une richesse douce et vibrante à l’ensemble et 
cité comme dans le travail mécanique, queles évite la froideur et la dureté, défauts de l'âme 
formes sont plusou moins àleurplace, comme et du travail européens. Ainsi quand il ny a 
à vue de nez, que leursterminaisonssontfantai- plus de telle ou telle laine bleu clair on en 
sistes selon le fond disponible;queletraitclair prend une autre qui s'en rapproche plus 
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ou moins sans se 
soucier qu’elle soit 
un peu plus verte ou 
plus grise; peu im- 
porte, au contraire! 
Mais l'entente de la 
coloration vient des 
isolants clairs ou 
foncés qui bordent 
le dessin pour le 
séparer du fond et 
qui souvent ne se 
contentent pas d'être 
simples mais mul- 
tiples. Ces lois sont 
faciles à retenir et 
l'on s'en imprègne 
à jamais en copiant 
exactement  quel- 
ques tapis orientaux 
d’un effet franc. 
Souvent les fonds 
sontdivisés, mais les 
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lignes de séparation, toujours rigides, sont 
adoucies par des dents ou des prolongements en 
crochetsqui forment les passages, et dans tous 
les cas l’un des fonds domine toujours les 
autres, en sorte qu’on peut constamment dire 
que c'est un tapis blanc, jaune, rouge ou 
bleu; la coloration des ornements s'obtient 
alors en transposant les tons d’un fond dans 
le voisin; comme on dirait en blason « de l’un 
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en l’autre ». — Mais pourquoi la coloration 
est-elle si riche? 

Parce qu’elle n’est composée que de tons 
francs, chauds et plutôt foncés, et que, sourds 
en eux-mêmes, l'éclairage de la laine leur 
donne le brillant et la profondeur. Ce qu'on 
n’y voit jamais, ce sont les ridicules couleurs 
à la mode en Europe, les gris perle, les vert 
Véronèse, les mauves (ah! les mauves!), le 
tout servi dans une sauce crème bien fraiche. 

Ce qui conviendrait le mieux à nos intérieurs 
serait peut-être le tapis uni avec belle et large 
bordure à fond différent; mais on peutaussi le 
remplacer par celui à petits dessins d’un entre- 
tien moins exigeant; la bordure s'impose pour 
éviter l'aspect d’une étoffe achetée au mètre. 

Quant aux formes énormes et aux comparti- 
ments durement découpés, ils sont d'un effet 
absolument déplorable et fatigant. 

Si pour analyser les compositions envoyées 
pour le présent concours nous devions tenir 
compte des conditions de bon effet exprimées 
ci-dessus, bien peu eussent trouvé grâce de- 
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vant le jury. En général, on peut reprocher 
aux concurrents la pauvreté d’aspect et l’ef- 
frayante échelle de leurs motifs quand cen’en 
est pas la minutie. Le travail de M. Paul Bariau 
a obtenu le 1e prix. La couleur en est agréable 
et harmonieuse et les fleurs très bien com- 
prises pour le point noué, avec cernés qui les 
enrichissent grassement. On peut y reprocher 
le fond général un peu trop découvertet surtout 
les fonds accessoires 
qui alourdissent et 
gätent les silhouettes 
végétales. Le 2e prix 
a été décerné à Mme 
Renée Sergent dont 
la composition est 
aimable avecune co- 
loration charmante 
mais un peu pâle. Le 
projet de M. Gabriel 
Prévotestarrangéen 
compartiments 

courbes ingénieuse- 
ment disposés mais 
trop secs sur leurs 
bords. L'échelle est 
un peu fine et les 
jaunes de la partie 
centrale ne sont pas 
agréables, tandisque 
les violets et les 
bleus du même fond 
sontd’un fortboneffet; ce tapis a reçu le 3eprix. 
M. Auguste Boet a composé un ensemble d’une 
bonne couleur, mais les formes végétales, trop 
nombreuses, sont à des échelles relatives vrai- 
ment trop différentes, avec un parti pris d’a- 
plat trop sec et sans vibration. M. Herbinier 
a envoyé deux projets intéressants auxquels le 
jury a reproché d’être secs et linéaires; celui qui 
est composé avec du gui, meilleur que l’autre,a 
son grand mouvement courbe trop sèchement 
visible. M. G. Michel a fait un tapis d’üne très 
bonne exécution, mais dont l'aspect est un peu 
celui d’un plafond, ces masses de fleurs sont 
sèches, dures, pointues et manquent de colora- 
tions accessoires. Enfin, M. Eugène Lupa a 
donnéun projet d’une très bonne gamme géné- 
rale chaude avec des groupes de feuilles que le 
jury a trouvés trop agglomérés. Un mot estre- 
venu souvent dans ces appréciations, c’est celui 
de sécheresse. C’esten effetlà un défautcommun 
à presque toutes les conceptions modernes. 
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La Peinture aux Salons 
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Une œuvre, une grande œuvre domine les 
Salons de 1903: la composition décorative 
d'Henri Martin dont notre très distingué col- 
laborateur Henry Marcel a trop bien dit ici 
même les mérites pour que j'y insiste à mon 
tour. Qu'on me permette seulement d'apporter 
à Henri Martin le tribut de mon admiration 
et l'assurance de la joie;que_ cause à tous ceux 


Bal blanc 


qui le connaissent, qui savent la haute dignité 
de sa carrière, l’unanime succès par lequel a été 
accueilli cet aboutissement radieux de ses 
efforts. 
x 

Malgré l’envahissement, chaque année plus 
redoutable, de la Société Nationale, malgré la 
présence acquise parmi les membres de cette 
association de telles et telles personnalités, fort 
encombrantes d’ailleurs, dont le talent, sij'ose 
n'exprimer ainsi, et les tendances ne s’accor- 
dent en aucune manière avec le talent etles ten- 


dances de ceux à qui la Société Nationale doit 
son succès et son prestige, c’est encore là que 
nous trouverons le plus d'œuvres de vraie 
valeur. 

Il y a peu de portraits au Salon de la Société 
Nationale; quelques-uns d'entre eux offrent 
des qualités de premier ordre : celui d’abord 
de Mme Albert Besnard, par Albert Besnard, 


J. M. AVY 


d’une belle sagesse, d’une haute allure, mais 
auquel on regrette que le maitre de la Féérie 
intime n'ait pas cru devoir composer un décor 
en harmonie avec la psychologie du modèle ; 
ceux de Lucien Simon, Paul Robert, Debussy, 
Mne X..., Mne E. H..., où la science de Jac- 
ques-Emile Blanche s'affirme avec plus d’au- 
torité que jamais, encore qu'avec un peu 
moins de charme, sauf dans le Portrait du 
Poète Francis Vielé-Grifin et de sa famille; 
celui des Demoiselles Hunters, par Sargent, 
qui me semble tout à fait digne d’être consi- 
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déré comme un des plus complets morceaux 
qu’ait signé ce prodigieux virtuose. 

Nul n'aime plus que moi le talent d’Aman- 
Jean, son art de grâce et de raffinement, son 


Panneau décoratif 


sens si personnel des élégances modernes. Il 
est moins brillant, cette année, moins harmo- 
nieux, moins lui-même, qu'il me permette de 
le dire : ne doit-on pas la vérité à un artiste 
de sa valeur! 

Quelle franchise, en revanche, quelle puis- 


sance de vision et de technique, et quelle 
liberté déploie Lucien Simon dans son Por- 
trait de Mme S, et de ses enfants, — la vie est 
là toute palpitante dans des gestes, des ex- 


CHUDANT 


pressions, des atti- 
tudes traduits du 
pinceau le plus libre 
et le plus sûr, —et 
dans l’Asile de Vieil- 
lards, où ses dons 
d'observation et de 
caractérisation font 
merveille! 

L'art de Georges 
Desvallières vise de 
tout autres buts. Il 
estcomplexe, un peu 
byzantin, dans le 
sens précieux dumot, 
mélant une co.cep- 
tion très particulière 
du modernisme à un 
souci de beauté lé- 
gendaire où passe, 
avec le souvenir de 
Delaunay qui fut son 
maître, l'influence 
d’un Gustave Mo- 
reau, plus pénétré de 
vie et de réalité. Le 
Portrait de Mme B... 
est, à tous égards, 
une forte et déli- 
cieuse chose, de la 
plus hautaine tenue. 

M. Caro-Delvaille 
se cherche encore, 
avecuneloyauté,une 
inquiétude qui ren- 
draient plus sympa- 
thiquesontalent, s’il 
n'avait déjà tant de 
séduction et d’atti- 
rante saveur. J'aime 
les indécisions dont 
on lesenttourmenté. 
Le Portraitde MmeL. 
etdesa fille laFemme 


nue, d’un modelé si tendre et si vivant, SI 


amoureusement et si 


délicatement caressé, 


marquent une étape de son affranchissement. 

On ne se plaira pas moins, de souvenir, 
maintenant que le Salon est clos, à la char- 
mante Jeune fille au petit chien et à la Jeune 
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fille aux œillets, de Raffaëlli, si fraîches dans 
leurs atours clairs; aux portraits, d’une har- 
monie si savoureuse de John Lavery, le 
Chou bleu, une Dame en brun, et de Austen 
Brown, Portrait de Mme Austen Brown; 
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Les Préparatifs pour la course de taureaux 


d’Anquetin, Gémier dans la Rabouilleuse, 
moins riche, moins appétissant de matière que 
lc Soir du même peintre; d’Abel Faivre, Por- 
trait de Mme Hélène Chauvin et de sa fille, à la 
manière de Gainsborough et de Jacques 
Blanche; d’'Edelfelt, Portrait de M. P. Krohn 
et de son fils, en plein profil, à mi-corps, 


d'une saine simplicité d'arrangement; de Bol- 
dini, en quelques coups de sa brosse enchan- 
teresse et... exaspérante à la fois, l’image du 
caricaturiste Sem. 

Le talent de Zuloaga exerce sur moi un 


1. ZULOAGA 


attrait irrésistible; ce mélange de brutalité et 
de raffinement, l'intensité de pittoresque et de 
vérité, l’acuité de vision, l'originalité documen- 
taire des scènes de mœurs, des types qu'il 
excelle à peindre, de plus, la belle sûreté .de 
son métier, l'ampleur grasse de la touche, 
tout cela me trouble étrangement lesprit et 
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les sens. Les Préparatifs pour la course de 
taureaux, autant que Gîtane et Andalouse et 
Un Mot piquant, suggèrent mille sensations, 
mille évocations de soleil, de parfums, de mu- 
sique, de perversité et de mort; ce réalisme a 
des complexités psychologiques, des ardeurs 
passionnées à la suggestion desquelles il est 
impossible de ne pas se laisser prendre. 
Autant l’art de Zuloaga est espagnol, autant 
Part de La Touche est français; ils nedoivent, 
l'un et l’autre, qu'aux traditions, à l’âme, à 
l'espritdeleurrace. Combien sontinstructifsde 
tels contrastes! Ce La Touche estun incompa- 
rable magicien de grâce, de fantaisie, d'amour. 
Rappelez-vous ses deux panneaux décoratifs, 
la Jeunesse, la Grace, et le Salon rouge, et 
le Salon vert; quel enchantement de couleurs, 


Pique-Nique 


quels dons d’évocation, quel charme, volup- 
tueux et frais! 

Etienne Dinet continue d’être le peintre le 
plus précieux de l'Orient que possède l'Ecole 
française actuelle; il met au service de sa pas- 
sion pour le décor, les personnages, la lumière 
de ces pays féeriques des dons de peintre et un 


amour de la vérité exceptionnels, il faut l’affir- 
mer,chezunorientaliste. La légende de Joseph 
et dela femme de Putiphar, telle que M. Dinet 
l’a traitée, d’après une version arabe, nous 
impressionne et nous charme par ses accents 
de vérité; elle nous transporte dans ce monde 
oriental où toute vérité devient, sous les voiles 
éclatants de la lumière, beauté, poésie, joie, 
volupté de vivre. 

Quelle distance entre cet art, les figurations 
qu’il affectionne, les sensations qu’il suggère, 
et l'art d’un Maurice Denis, sa concentration 
de pensée et d’emotion religieuse, ses inspira- 
tions toutes septentrionales! « Faux naïf », c’est 
linsulte dont ceux qui ne comprennent ni ne 
ressentent le charme de cet art gratifientun tel 
artiste, mettantainsi en suspicionla sincérité, la 
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loyauté de sonidéal. Cela,d’ailleurs, n'importe 
point : des compositions comme Notre Dame 
de l'Ecole, surtoutcommel’émouvante Mise au 
Tombeau, avec son parti pris, si décoratif, de 
lumière, sa sobriété, si profondément humaine, 
de gestes etd’attitudes, n’en demeurent pas 
moins ce qu’elles sont et les joies qu'elles 
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nous donnent n’enserontpas moins diminuées. 

Il y a relativement peu de tableaux anecdo- 
tiques au Salon de la Société Nationale, et 
quelques-uns de ceux qui y figurent valent 
d’être remarqués; au surplus ce sont plutôt des 
peintures de mœurs, par exemple l’exquise, 
l’ensorceleuse Zy-die de Jeanniot qui est vrai- 


Les Petits 


ment un morceau de piquant ragoût, et du 
même, le Thé de Cinq Heures et Conversation, 
où l'illustrateur de Benjamin Constant pour- 
suit ses observations de la vie parisienne dont 
la Présentation, de l’an dernier, mérite d’être 
estimée, jusqu’à présent, la plus complète et 
la plus aiguë; comme encore les plaisantes 
scènes de M. Morisset, /a Terrasse de café, le 
Chemin de fer, la Grande sœur où le peintre se 
montre également expert à noter les traits de 
la vie extérieure et les faits de la vieintime:; 
comme, enfin, les fines, mais trop volontai- 
rement obscures études d'intérieur de 
M. Edouard Saglio, Devant la glace, le Mo- 
dèle, et les cadres où M. Anglada fixe ses 
visions, plutôt déformatrices, mais d’une si 
savoureuse coulée de couleur, du Paris des 
restaurants de nuit et des music-halls, et 
ceux dont le talent étrange et vraiment per- 


sonnel d’un Américain, M. H. Maurer emplit 
le champ avec ses curieuses notations de la 
vie moderne, la Dernière Danse au Bal Bul- 
lier, Confection, la Danseuse, le Trottin. 

M. Hochard reste fidèle à sa prédilection 
pour les mœurs provinciales; ilest moins heu- 
reux dans son marché au Village que dans son 


EMILE WÉRY 


Clergé avant l'enterrement, petite toile de mé- 
tier sûr et fort. 

Dans le même ordre de recherches, études 
desmæurs, intimités, je me garderais d’omettre 
les fines toiles de Moreau-Nélaton, le Départ 
pour la messe, la Lecon de piano; la plaisante 
Soirée dansun Parc de M.Tony Minartz, dont 
la récente exposition particulière nous a révélé 
plus complètement le talent divers et souple, 
curieux de modernisme et de vie; la claire 
Femme et fleurs de Maurice Eliot, les 
tableautins aux gammes raffinées, Femme en 
rose, Femme nue d'un jeune Américain, 
M. Frieseke, qui ont ravi tous les délicats ; 
enfin, les fleurs de Me Marie Duhem, de 
Me Lisbeth, de Mlle Breslau et d'Henri Du- 
mont; tous quatre, sentent et pratiquent si 
différemment cet art périlleux de fixer les 
grâces, les splendeurs, les détresses, les ago- 


ER SEE 
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nies, les triomphes, les sommeils de la fleur! 

Je n'oublierai pas, non plus, les parfaits 
tableaux de René Prinet qui joint à un scrupu- 
leux souci d’exactitude et de documentation 
un sens concentré de la poésie des choses que 


Société Nationale. Voici Cottet et la réplique, 
agrandie, complétée, d’un de ses motifs favo- 
ris, Deuil marin, les trois femmes assises dans 
leurs mantes, parmi la désolation de la terre, 
du ciel, de la mer qui les domine comme une 
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Jardins d'Espagne 


nul ne possède à un si intense degré que lui : 
Musique d'ensemble, le Salon bleu, la Chambre 
rouge, petits chefs-d'œuvre, accomplis, de 
sentimentet d'exécution, et le Pigue-Nique. 


L'art du paysage triomphe au Salon de la 


G, SCOTT 


fatalité figures plain- 
tives autour des- 
quelles la majesté de 
la nature bretonne 
s'étend, terrible, in- 
exorable.Puis,delui, 
de fiers paysages, une 
Criqueetla Côteprès 
le Cap de laChèvre, 
une despagesles plus 
fortes, les plus poi- 
gnantes qu'’ait si- 
gnées le peintre du 
Repas d'adieu. 

Voici René Mé- 
nard, toujours ému 
devant les beautés 
des soirs limpides, 
des clairs crépus- 
cules baignant de 
leur lumière mélan- 
colique les colonnes 
d'untempleen ruine, 
Egine, ou la halte 
d'unetroupenomade 
au bord d’un golfe où 
se mirent, dans le 
miroir immobile de 
l’eau, les lignes har- 
monieuses des col- 
lines, la coupole du 
ciel immaculé : les 
Errants. Cela est 
très beau. 

Voici Le Sidaner; 
avec ses visions cré- 
pusculaires de rues 
provinciales, d’hum- 
bles maisons comme 
blotties les unes 
contre les autres, à 
l’'approchedela nuit, 
sous la cendre grise 


qui pleut; le voici qui, dans une page, plus 
large qu’à l'ordinaire, l'Evéché (c'est l'évêché 
de Chartres avec le portail méridional de la 
cathédrale), résume pour ainsi dire, avec plus 
de fermeté et encore plus de souplesse... et 
plus de tendresse que jamais, ses recherches 
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de ces années écoulées;-il ne nous a rien 
donné, jusqu’à présent, dans ce genre créé par 
lui, d'aussi complet. 

Le bel artiste qu'Emile Claus, et quelle 
radieuse chose de nature est sa Route dorée 
où flambenttoutes les gloires 
et toutes les tristesses 
de l’automne, route 
d'or pour l'or- 
gueil ou la dé- 
faite du pas- 
sant qui 
la 


Jeanne d'Arc monte au bûcher. 


longe! Cela, comme toute son œuvre, sent bon 
l’haleine des grands horizons, l’odeur de la 
terre remuée, l’ardeur des moissons sous le 
soleil, la fraîcheur des fortes verdures, toute 
Ja vie rurale de ces Flandres grasses dont 
Camille Lemonnier, dans ses derniers livres, 
chante, avec une si éloquente émotion, les 
beautés et les douceurs. 


Puis, Albert Lebourg, Henri Lebasque, 


deux impressionnistes qui, sans outrance, 


27IME 


d'un pinceau trempé de lumière, nous content, 

l'un les fins poèmes de l'atmosphère sur les 

Bords du lac de Genève, l’autre dans ses Fau- 

cheurs, le Goûter sur l'herbe, et cette adorable 

Maternité très tendre de geste et d'expression, 

les saines joies du labeur aux 

champs, la poésie des 

idylles maternelles. 

À 2 en plein air, sous 

les lueurs lé- 

gères des 
arbres. 

Eugène 


J.-P. LAURENS 


Vailest retourné à Venise : son évocation de la 
Place Saint-Marc, un jour de fête, la façade 
étincelante dela sublime basilique balayée par 
le flottement des grands drapeaux nationaux 
pendus aux mâts de bronze, est tout à fait 
saisissante. 

Que d'œuvres, encore, qui méritent mieux 
qu'une mention : les paysages de Hambourg 
de M. R. A. Ulmann, dont la vision s’élargit 
de plus en plus; ceux, très pénétrants, de 
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M. René Billotte; les Dunes de M. Emile 
Boulard où l’on sent la plus louable volonté 
de style; le Chemineau, le Crépuscule sur la 
mer de M. Gaston Le Mains, transfuge de la 
Société des Artistes Français, personnalité de 


Portrait de Mr: B... 


nuances intimes en train de prendre définiti- 
vement possession d’elle-même; les Jardins 
d'Espagne de M. Santiago Rusinol; les amu- 
santes, très amusantes scènes de Jean Veber, 
les Mannequins, les Bouches inutiles, où la 
grimace atteint à tant de caractérisation; les 
impressions de Venise, de Saint-Malo, de 
Paris, de M. James Morrice qui sait toujours 
nous charmer par les raffinements de son pin- 


ceau whistlérien; les coins de petites villes du 
Nord qu’affectionne le délicat Henri Duhem; 
les marines de M. Harrison; l’Ænterrement 
Hollandais de M. Bartlett, d’un pittoresque 
impressionnant ; les paysages méridionaux 
et la frise décorative de 
M. F.Auburtin; l’allé- 
gorie, de haute allure 
et de grand style, de 
M.Agache, la Justice; 
le très humain, très 
poignant Calvaire de 
Rolletsa Légende bre- 
tonne, d’une compo- 
sition fière et neuve; 
la lumineuse toile dé- 
corative de Victor 
Prouvé; les savoureu- 
ses Scènes bretonnes 
de M. Piet;enfinlesin- 
térieurs de Versailles 
de Lobre, admirables, 
surtout la Biblio- 
thèque du Dauphin... 
enfin les charmantes 
intimités, spirituelles, 
fines, légèrement, aler- 
tement peintes, de 
Walter Gay, intérieurs 
à Boston, au château 
de La Rochette, au 
château de Courances, 
petites toiles où le dé- 
licat artiste sait avec 
tant d’art exprimer le 
langage des choses. 
des vieux meubles, 
des vieux miroirs, des 
vieilles demeures où 
palpite l’âme du passé. 
* ai # 

La récolte est moins 
abondante au Salon de 
la Société des Artistes 

G. DESVALLIÈRES Français. 

Malgré ses mérites, la Jeanne d'Arc de Jean- 
Paul Laurens ne peut être considérée comme 
une de ses grandes œuvres les plus réussies; il 
y a une évidente absence d'équilibre entre les 
trois parties de ce triptyque; celle de droite, 
Après lesupplice, estvide, étantdonnéles dimen- 
sions de la toile; celle du centre parait, à côté, 
surchargée de mouvement; on a l'impression 
d'illustrations agrandies. Mais ce qui saisit ici, 
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c’est la conviction forte du peintre; ce qui vaut, 
c’est la qualité morale, si l’on peut dire, de cet 
art, la loyauté de l'effort, la probité du métier, la 
sincérité de la vision. Je ne puis m'empécher, 
devant cette œuvre d’un noble artiste dont 
le caractère fait l'admiration de tous, de songer 
autableau qu’ilexpo- 
sait l’an dernier ici- 
même, cette Procla- 
mation de la Répu- 
blique en 18468,si vi- 
vante, si grouillante, 
si débordante d’ins- 
piration, et d’un si 
beau métier de pein- 
tre. L'homme qui a 
signécelaa le droit de 
se tromper, l'estime 
qui lui est due n’en 
sera point diminuée. 

Parmi les portraits, 
lesplusremarquables 
sont certainement 
le Portrait d'homme 
de M. John-Henri 
Lorimer, — quelle 
tenue, quelle allure, 
quelle force grave 
et sûre de caracté- 
risation | — etle Por- 
trait de Mme F. B... 
par M. Ernest Lau- 
rent, souple, comme 
attendri, les chairs, 
les étoffes enve- 
loppées d’une atmos- 
phère délicatement 
nuageuse, odorante, 
toute d'intimité fé- 
minine, une exquise 
image, en vérité, où 
s'affirme une fois de 
plusuntalentdiscret, 
point tapageur. épris 
de véritéetde beauté. 

M. Ridel est plus compliqué; c'est un ima- 
ginatif de l'essence la plus subtile. Il chérit les 
poses languides de ces beautés un peu manié- 
rées, mais infiniment séduisantes, dont il lui 
plait d’être le peintre, il a l'amour des légères 
étoffes de nuances rompues que l’art de quel- 
que couturier fantaisiste et pervers, dispose 
autour de ces beautés pour les rendre plus 
irrésistibles et aussi plus décevantes, et avec 


Portrait 


lesquelles la brise marine, le vent du soir dans 
les jardins composent de si capricieux envole- 
ments. Certains, des gens très sains et lourds 
d'esprit, le taxeront de morbidesse; ils ne 
peuvent applaudir qu'auxtours des hercules de 
l'art, aux souleveurs de poids, aux dompteurs 


J. H. LORIMER 


des foires de la peinture; ils ont la haine de el 
fantaisie et des caprices imaginatifs. Ils vous 
démontreront par a plus b qu’en pleine mer, 
Au Large, ainsi que dans le tableau de M. 
Ridel qui porte ce titre, deux jeunes femmes 
ne s'installent pas sur le pont d’un yacht, par 
une brise aussi fraiche, en d'aussi galants 
déshabillés. C’est évidemment, qu'ils préfèrent 
les scènes de yachting de M. Gervex, plus 
28 
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exactes, en effet, et bien pareilles à ces chro- 
molithographies qui illustrent les catalogues 
des tailleurs à la mode. Peut-êtreont-ils raison 
après tout. gardons-nous de leur enlever leurs 
illusions! à condition cependant qu'ils con- 
sentent à nous laisser les nôtres! 

M. Emile Wery ne possède point ces dons 
‘d'imagination; sa vision est plus directe, son 


Tout à fait exquis aussi, le petit tableau de 
M. Guillonnet, le Saint-Sacrement, en Sologne, 
la halte d’une procession sous des arbres, les 
jeux de la lumière sur les ornements sacerdo- 
taux, sur les bannières, sur le parterre de fleurs 
blanches que font les voiles des enfants de Marie. 

Le Bal blanc de M. Avy, malgré ses qualités 
de séduction, meséduitmoins irrésistiblement; 


Portrait de M=° S... et de ses enfants 


domaine plus terre-à-terre : je ne dis point 
cela, qu'il s’en persuade, pour le diminuer. Sa 
Venise de l’an dernier m'avait peu exalté; ses 
Petits de cette année, un groupe d’enfants au 
bord d’un canal de Hollande, dans un paysage 
qui a l’air extrait d’une boîte de jouets qui 
seraient artistiques, me charme, en revanche, 
extrêmement. Celaestfinementetlargement vu, 
sobrement et savoureusement peint: une des 
bonnes toiles, en un mot, de cette exposition. 


LUCIEN SIMON 


l'idée est jolie, sans doute, et l’arrangement 
plaisant, la gamme des colorations a ‘de l’agré- 
ment, l’ensemble a de l'élégance; mais cela 
manque un peu de fermeté, de caractère. 

M. Etcheverry avec le Vertige a remporté le 
succès qu'il méritait; l’art — il y en a pour- 
tant, et beaucoup, dans cette toile — n’y fut 
pour rien; le sujet seul provoqua la curiosité 
des foules élégantes. 

Combien je préfère à ce tableau d'un charme 
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Portrait de M»“° À. Besnard 


incontestable, cependant, quoique un peu tapa- 
geur et où la virtuosité remplace l’originalité, 
les petites toiles, discrètes, raffinées, concen- 
trées, analogues d’ailleurs de sujet, de deux 
Américains : les Fleurs blanches de M. Sawe, 
l'Etude de M. Miller, une femme au piano, 
dans un intérieur de nuances éteintes avec 


LA! 


A. BESNARD 


autour d’elle tout un mystère d'intimité très 
moderne. D’un Américain encore, l'Estampe 
japonaise : une jeune femme examinant un 
cadre accroché au mur; la pose est charmante, 
l’exécution vraiment savoureuse. 

M. Maxence a du talent, cela est incontes- 
table, mais son talent me paraît devenu une 
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manière; il demeure cantonné dans des sujets 
légendaires qu’il ne réussit pas, à mes yeux du 
moins, à pénétrer de vie. Son tableau, le 
Calme du soir, aux colorations chaudes, — le 
paysage est délicieux! —ne manque pas d’agré- 
ment; il manque d’éloquence; nous ne sommes 
pas convaincus ; par suite l’artifice est trop évi- 
dent. 

La spontanéité, voilà l’un des plus réels mé- 


Au Large 


rites de Mie Dufau, On la sent; passionnée 
pour tout ce qu’elle tente, et elle ose. Audace 
moins heureuse, cette année, que l’an dernier; 
la Grande Voix ne vaut pas son Automne et sa 
Partie de pelote au pays basque ne me semble 
point réalisée entièrement selon l'idéal que 
l'artiste s’en était fait. 

Deux beaux tableaux: /« Dentellière, de 
M. Struys, et la Lecture de la Bible, de 
M. Diercks, un groupe de portraits très vivants 
de M. Victor Tardieu; le grand tableau de 


nature morte, très intéressant, de M. Grün, 
l'Antiquaire; un éclatant Sorolla y Bastida, 
Après le bain; la Rafle, Ecole d'enfants, de 
M. Devambez; les frais Jardins d'Espagne, 
de M. Georges Scott; les paysages lumineux 


de M. Quost; ceux, d'un style décoratif 


vraiment caractéristique et où cependant 
palpite une émotion tendre et profonde de la 
nature, de’ M. Alfred East, Une Lueur avant 


LOUIS RIDEL 


l'orage, Au bord de la Somme; enfin, la 
Vieille Grand’Mère, de Henry d'Estienne, qui 
garde ses dons d'humanité recueillie... et je 
suis bien contraint de m'’arrêter. J'ai dit ce 
que j'ai vu, ce que j'ai trouvé aux Murs de ces 
trente-neuf salles de peinture; il doit y avoir, 
il devait y avoir d’autres choses que celles dont 
j'ai parlé, également dignes de remarque; les 
artistes qui les ont signées me pardonneront 
de ne pas m'y être arrêté. 
Gagriez Mourey. 


LALIQUE 


Les Objets d’Art 
à la Société des Artistes Français 


Je déplorais,dans un 
précédent article, 
qu’au Salon de la 
Société Nationale 
les architectes 
MA fassent en général 
{ peu preuve de mo- 
dernisme, et sur- 
toutqu’ils se préoc- 
| cupent trop peu de 
faire de la maison en- 
tière, qu’ils construi- 
sentetdécorent, un en 
semble logique etharmonieux,où toutsetienne, 
architecture et ornementation tant intérieures 
qu’extérieures. Le reprocheétait peut-être exa- 
géré, et l’on a conscience de cette exagération 
lorsqu'on parcourt la section d’architecture à 
la Société des Artistes Français. Des restaura- 
tions de monumentsantiques, pleinesde valeur 
sans doute, on en trouve beaucoup. Beaucoup 
trop, serait-on tenté de dire, lorsque après 
une visite consciencieuse on a reconnu qu'il 
était impossible de découvrir parmi tant d’en- 
vois l'ombre d’une recherche ou d’un effort 
vers le modernisme. 

Et je n’entends pas ici par modernisme la 
recherche des formes échevelées qu'ont voulu 
nous imposer certains prétendus artistes, sans 
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succès heureusement; mais bien une recherche hall de MM. Landry et Rey, et une che- 
logique dans la composition ‘du plan, dans le minée architecturale de salle à manger de 
renouvellement de l’ornementation de la M. Derré. 


facade et des intérieurs, dans l’emploi des ma- Aussi bien, ce Salon pourrait-il être appelé 
tériaux. Des envois de MM. Plu- le Salon du Bijou, et aussi celui 
met, Laverrière, Klein, du Cuir. Dénombrer 


Provensal à la 
Société Na- 
tionale, on 


exactement les 
vitrines où 
broches, 
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ne trouve pasici l'équivalent, tant s’en faut. Et bagues et bracelets, souvent étranges, quelque- 
l’intérét semble se concentrer sur des restau- fois invraisemblables, sont exposés, ne serait 
rations de temples, de thermes ou dethéâtres pas chose facile. Elles dépassent quarante, 
antiques. Les maisons exposées sont d’ordi- certainement. Les vitrines des choréoplastes 
naires maisons à loyer, et la villa debanlieuedu sont innombrables aussi, près du double, je 


modèle connu: clefs en mains. crois, et la fantaisie souvent incohérente dont 
Et l’on s’étonnera de la solitude de la section y font preuve les exposants s’y étale à l’aise. 
d'architecture ! Les couvertures de livres, les buvards, les 


Dans la décoration intérieure, deux efforts à boîtes, les ceintures s'y multiplient; on y 
noter seulement : un décor et un mobilier de trouve même un col de femme et une valise! A 
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bientôt la malle décorée de portraits de famille, 
sans doute. Ce spectacle est plus attristant que 
folâtre si l'on songe aux efforts ainsi prodigués, 
et que l'on eût pu employer de mille facons 
plus utiles. 

Le mobilier de hall de MM. Abel Landry 
et À. Rey, s'il ne nous satisfait pas entière- 
ment, montre au moins un effort très louable, 
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et dont les résultats furent parfois heureux. 

L’harmonie générale, un peu froide mais 
plaisante cependant, est limitée à deux tons: 
bleu vert foncé et ivoire, en passant par des 
gris intermédiaires. 

L'ensemble est fort important et exigerait 
pratiquement une pièce de dimensions peu 
ordinaires. Et peut-être est-ce un défaut, 


A. LANDRY ET A. REY 
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même, car on sent ici la pièce d’exposition, et 
non l’ensemble courant et pratique conçu 
pour la vie de chaque jour. 

L'influence viennoiïise est évidente dans la 


Tapisserie 


composition des meubles, semble-t-il; mais 
cependant avec une note personnelle et plus 
gracieuse. On peut critiquer dans le mobilier 
la sécheresse générale des lignes. Mais entre 
tous, le motif central de la fontaine est le plus 
réussi, et certaines parties en sont charmantes, 


aux détails très heureux et très bien étu- 
diés. Mais que dire des divans bibliothèques 
courbes, laissant derrière eux des parties 
forcément inutilisables ? 

En résumé, nous 
nous trouvons ici en 
présence d’un gros 
effort, fait par d’inté- 
ressants artistes; ctsi 
certaines parties sont 
critiquables comme 
les peaux de bêtes 
recouvrant les fau- 
teuils et les divans, 
ces singularités se 
trouvent compensées 
par de sérieuses qua- 
lités de composition 
et de distinction. 

Rentrant aussi dans 
la décoration archi- 
tecturale, est la che- 
minée en pierre pour 
une salle à manger de 
M. Derré. Ce n'est 
pas ici la cheminée 
monumentale d’une 
salle de festins, mais 
bien celle, de dimen- 
sions plus restreintes, 
d’aspect et de compo- 
sition plus intimes, de 
la salle à manger d’un 
amateur d'art. Des 
troncs de pins en for- 
ment l’ossature géné- 
rale, les feuilles et les 
fruits ornant la hotte 
et supportant l’enta- 
blement en même 
temps que deux fri- 
leuses dont le corps se 
terminepar une forme 
architecturale faisant 
gaine. Le centre de 
lentablement estorné 

DE WAROQUIER d’une tête chenue 
symbolisant la forêt, 

etune petite frise de porteuses de bois mort 
complète cet ensemble, bien architectural en 
même temps que bien intime. On peutregretter 
une inscription n’ajoutant aucun intérêt à 
l'œuvre. Inutile de dire que la sculpture en 
elle-même est ici excellemment traitée par 
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M. Derré, et les frileuses sont d’un modelégras 
et souple absolument charmant. 

Nous revenons au meuble avec M. Majorelle, 
qui expose un bureau dans sa manière habi- 
tuelle, c’est-à-dire où les formes sont légère- 
menttourmentées. Les bronzes ysontprodigués 
et d’un aspect peut-être un peu massif dans 
certaines parties. Sensationde 
lourdeur générale, du reste. = 

Que citer encore dans cette | 
section du mobilier, véritable- 
ment d'une pauvreté remar- 
quable? De multiples para- 
vents, pour la plupart d’un 
goût détestable; des étagères 
complètement insignifiantes. 
M.Boverienousremontreune 
cheminée vitrineornée de gly- 
cines et déjà vue ailleurs, 
semble-t-il. 

Pour être plus nombreux, 
les vitraux n’en sont pas plus 
intéressants,etjenevois guère 
àretenir que celui de M. Lau- 
monnerie, fort bien composé, 
et où detrès sérieuses qualités 
de coloriste se révèlent. Le 
bleu puissant et convention- 
nel du feuillage du pin se dé- 
tachant sur le bleu plus clair 
et plus turquoise du ciel est 
une joie véritable pour l'œil. 

Apartcela,unpetitpanneau 
d’un paysage au clair de lune, 
est seul à retenir. Encore, 
l'influence de M. Laumonne- 
rie s’y fait-elle sentir d'une 

façon peut-être un peu exa- 
gérée. 

Ni les papiers peints, ni les étoffes ne sont 
intéressants. M. Coudyser nous a paru inférieur 
à ce qu’il était les années précédentes, aussi 
bien comme composition, trop sèche, que 
comme coloration, peu harmonieuse. 

À citer encore une tapisserie exécutée d’après 
les cartons de M. de Waroquier par l'atelier 
de tapisserie de l’École des arts décoratifs 
d'Aubusson. Mais peut-être est-elle d’une 
composition plus curieuse que jolie. 

Parmi les paravents multiples peints, bro- 
dés, en bois, en cuir, un seul est à retenir, 
orné par M. Cauvy d’une façon un peu 
hâtive, peut-être, mais intéressante cependant. 

Et c’est tout. Voilà tout ce que nous offre ce 


Aumônière 


Salon comme art décoratif en dehors du bibe- 
lot pur. Aussi bien faut-il laisser de la place 
aux bijoutiers et aux choréoplastes. 

C’est dans la bijouterie, incontestablement 
que se concentre ici tout l’intérét. Pourtant, 
Pexposition de M. Lalique ne nous semble pas, 
cette année, présenter l’harmonie et l’unité des 


LALIQUE 


années précédentes. Est-ce parce que M: La- 
lique semble y être légèrement moins lui- 
même? On ne saurait le dire avec exactitude, 
et cela paraît être plus une impression qu’un 
fait. 

L’excellent artiste fait preuve, comme à son 
ordinaire, d’un rare esprit de distinction, en 
même temps que de l'absolue conscience de ce 
que doit et peut être la parure féminine. Ce qui 
n'empêche pas, certes, la création de pièces de 
vitrine, conçues uniquement dans l'intention 
de créer des harmonies de matières précieuses, 
délicatement nuancées et travaillées, unies 
pour la joie de l'œil simplement, sans autre 
bututilitaire. 

29Q 


Après cela, deux brace- 
lets, d'une harmonie abso- 
lument délicieuse, d’'inspi- 
ration identique, et fleuris, 
l’un de bleuets, l’autre de 
coquelicots ciselés dans des 
pierres aux colorations 
douceset fines. Les penden- 
tifs semblentmoins heureux 
que ceux des années précé- 
dentes, d’un charme moins 
raffiné peut-être, d’une com- 
position moins sûre. 
L'exposition est complétée par des diadèmes 
| délicatement travaillés, et un miroir à main d’une 


La série des 
peignes, petits et 


grands, que cette t: forme un peu lourde peut-être, mais plein de 
année nous pré- caractère, cependant. 
sente l'artiste, est | M. Lalique reste toujours le merveilleux 


4 
} 
1 
nl 


artiste que nous connais- 
sons, et excelle toujours 
attaché àciseler la aussiaux compositions et 
corne, à la teinter aux colorations raffinées, 
même. J'avoue 1 sans mièvrerie, cepen- 
moins goûter dant. Si son exposition 
cette innovation, | n'a plus pour nous le 
qui donne à la i 11 charme de l’imprévu, 
pièceunaspectde ! 4 | | ainsi que les années pré- 
truquage et de |! RE: | cédentes, cela ne pro- 
maquillage dé “ _ vient-il pas des innom- 
plaisants. Dans  Peigne LALIQUE brables soi-disantartistes 


des plus intéres- 
sante. Il s’y est 


cetensemble, plus 

que les grands peignes, jepréfère les petits, qui 
se composent mieux, en général, sont plus 
légers, plus gracieux. Parmi eux, celui orné 
de cerises est à retenir, ainsi qu’un autre, d’une 
harmonie brune et chaude, et où des baies 
tombent de simples tiges. Du reste, presque 
tous seraient à citer, les uns utilisant les om- 
belles légères, les autres stylisant des ailes de 
papillons ou de libellules, Deux cependant 
se distinguent, où des anges aux ailes éployées 
soutiennent des pierres. L’harmonie blanche, 
grise et bleue, y est très fine. 

Si la série des peignes est la plus importante, 
une autre, moins nombreuse, est intéressante 
aussi. Elle est formée par un groupe de quatre 
aumônières, aux montures diverses de matière 
et d'inspiration. Les unes empruntent leur 
richesse à l'argent, une autre à l’ivoire. Celle 
qui séduit davantage est ornée de deuxserpents 
dontles corps, brodés d’argent, se continuent 
sur le sac même, ets'y entrelacent. L'ensemble 
est plein de caractère. Celle ornée d'ivoire 
semble plus fragile et moins pratique en cela. 


qui prennent à tâche 
de le copier et de dé- 
naturer son inspira- 
tion toujours si 
fraîche ? 

Etcertes, il a si pro- 
fondémentremué l’art 
du bijou, que créer du 
nouveau sans être in- 
fluencé par lui n’est 
plus chose aisée. 

Les objets exposés par 
M. Gaillard intéressent, 
eux aussi, vivement, par- 
mi toutes les médiocrités 
exposées. M. Gaillard, 
dans ses compositions, 
emploiebeaucoup la corne 
translucide. II la taille, il la 
découpe, la cisèle, y in- 
cruste des pierres ou des 
émaux; et il crée ainsi des 
harmoniesdiscrètes, d’une 
extrême finesse de tons. 
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Dans l'exposition de M. Gaillard on trouve, 
comme chez M. Lalique, des objets exécutés 
uniquement pour le plaisir d’assembler des 
matières, de créer des formes délicates et har- 
monieuses;branchesfleuries ouornementations 


sans autre but 
possible que le 
charme des 
yeux. Plaisirs 
de raffinés qui 
parfoisscanda- 
lisent le bour- 
geois, qui n’y 
peut démêler 
une utilisation 
prosaïque. 
L'artiste déli- 
cat se complaît 
du reste à ces 
chosessubtiles, 
et l'amateur 
éclairé l'y en- 
couragetouten 
y goûtant de 
délicates sen- 
sations. Des 
bagues, peu 
nombreuses, 

sont ici curieu- 
ses surtout. 
Des penden- 
tifs, dont l’un, 
gracieux, est 
formé de trois 
hirondelles 
émaillées Mais 
les peignes 
sont très heu- 
reux, et d’ins- 
pirations très 
diverses. L'un, 
formé d’une 
grande saute- 
relle aux ailes 
déployées et 
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émaillées, est d’un grand caractère. Un autre, 
orné de jasmin, est gracieux surtout. D’autres 
sont à retenir encore. Parmi les colliers, celui 
formé de violettes blanches, taillées dans une 
pierre incolore et translucide, est délicat et très 


heureux. 


Les vases de 


M. Gaillard ont toujours 


leurs patines savantes; et parmi les objets 


divers, un 


orte - monnaie 
P ; 


orné d'épis 


et d’une cigale, est d’heureuse inspiration. 

Mais parmi les pièces les plus réussies, 
je place les épées: deux d'entre elles sur- 
tout me semblent hors de pair, ornées de 
chardons et de plumes de paon. 
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En résumé, 
aprèsl'envoide 
M. Lalique. 
lPexposition de 
M. Gaillardest 
la plusintéres- 
sante, et cer- 
taines des piè- 
ces qui y sont 
exposées sont 
parfaites. 

Quedire par 
contre de l’ex- 
position de M. 
Falize? Ne 
doit-on pas re- 
gretter de voir 
cet artiste res- 
ter aussi éloi- 
gné de nos ten- 
dances mo- 
dernes ? Carau 
point de vue 
purementtech- 
nique ses en- 
vois sont tous 
d’une fort belle 
exécution. 

Certains ar- 
tistes semblent 
ignorer ce 
qu'est la me- 
sure. 

Üne des 
grandes qua- 
lités est de 
mettre dans 
une composi- 
tion juste ce 
qui doit y être. 


Quelques-uns semblent l'oublier. Voyons ce 
collier, orné d’un pendentif, comprenant 
tout un poème en l'honneur de la mer. On 
y compte en effetsous huit rangs de corail.rose 
superposés : Amphitrite en personne, dans une 
coquille que traînentdeux chevauxmarins. Une 
mer d’émail la supporte, ou s’ébattent deux 


naïades, deux tritons 


chevauchant deux 


marsouins, deux enfants. Un monstre, aux 
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pieds d'Amphitrite, vomit des diamants ; une 
pieuvre surmonte la déesse, qu’accompagnent 
encore quatre forts poissons, des rubis, des 
perles, des diamants, des émaux, des algues. 
Tout un poème marin dans un collier, cela 
semble peut-être excessif. 

Et l’on doit regretter que tant d’efforts soient 
ainsi dépensés. 

Cependant, à part les vitrines de MM. La- 
lique et Gaillard, et au milieu des multiples 
envois, bien peu sont à signaler qui soient 
vraiment intéressants. 

M. Lionel Le Couteux expose des peignes et 
différents objets un peu lourds de formes, 


mais d’un heureux emploi de matière. Ses 
nacres colorées alliées à l’or sont d’un heureux 
effet, bien qu’un peu monotone. 

Mie Jeannine Chennevière a un envoi inté- 
ressant; parmi les objets qu’elle expose, je 
vois surtout à signaler ses trois petits peignes 
dont deux sont en ivoire et un en corne; ce 
dernier orné de champignons. La composition 
en est curieuse et bien équilibrée. J'avoue 
moins aimer le manche d’ombrelle orné d’une 
triple tête d’éléphant, bien composé sans doute, 
etingénieusement, mais d'un aspect bienlourd. 

De M. A. Bucher quelques pièces curieuses- 
Des manches d’ombrelles cependant y sont 
plus bizarres que jolis. 

M. Gueyton nous montre une sorte de col- 
lier-pendentif, orné de feuilles de laurier d’un 
joli travail d’émail translucide, mais d’une 
composition un peu lourde. Je préfère dans le 
même envoi de simples broches, dont une 
entre autres ornée de lierre estintéressante. 

Mne Lauth Sand a l’un des plus curieux en- 
vois de ce Salon, montrant bien encore quela 
matière en elle-même n'estrien pour qu inesait 
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la faire valoir, alors qu’au con- 
traire un artiste, d’une matière 
bien humble parfois, mais bien 
employée, peut tirer des effets 
charmants. L’artiste ici a eu re- 
cours aux coquillages. Elleen a 
composé des bijoux ingénieux, 
peignes,boutons,etc.,tirant tout 
leur intérêt de l'originalité dela 
matière même, en même temps 
que de l'originalité de la compo- 
sition. 

En dehors de la série 
coquillages, la même artiste 
expose quelques bagues d’un 
heureux agencement. 

S’attachant 
nacre, M. Bas- 
tardarrive à en 
tirer d’excel- 
lents effets. Il 
nous montre 
cette année 
de curieuses 
montures d’é- 
ventail, légères 
et fragiles 
aussi. Mais, sa 
série de bou- 
tons, spirituel- 
lement ornés 
d’escargots, de 
souris,ou sim- 
plement d’om- 
belles et d'’al- 


des 


à employer la 


Porte-monnaie 


gues, est: à retenir. Des carnets de bal com- 
plètent cet envoi fort intéressant. 
Il nous reste à parler de deux exposants, et, 


malheureusement, 
à en parler de fa- 
çon peu agréable. 
M. Fouquet me 
semble s'être com- 
plètement fourvoyé 
cette année. Ses bi- 
joux sont lourds, 
peu pratiques, et 
donnent l’impres- 
sion de bijoux de 
théâtre. Mais que 
dire de M. René 
Foy? sinon qu'il 
ignore la simplicité 
et le bon goût, et 
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que ses envois s’en ressentent 
terriblement. 

Il est triste de constater que 
dans cet amoncellement de vi- 
trines, dont certaines contien- 
nent les pièces à la douzaine, 
bien peu de celles-ci peuvent étre 
défendues.Lapresque totaliténe 
sort en aucune facon de la pro- 
ductioncourante,etlevisiteurest 
en droit de se demander pour- 
quoi cette bijouterie soit-disant 
artistique est admise au Salon 
alors qu’elle n’aurait jamais dû 
sortirde l’étalage. Le Salon est-il 
destiné à encourager la produc- 
tion commerciale? Alors, c’est 
parfait. Mais 
si, comme 
je le crois, il 
n'est destiné 
qu’à présenter 
au public l’ef- 
fort d'artistes 
consciencieux, 
que viennent 
faire ici cette 
bimbelotterie, 
cesbijouxbons 
souvent à Or- 
ner la poitrine 
de sauvages, 
cette maro- 
quinerie de 


L. GAILLARD mauvais goût è 


Le danger est double. C’est en effet: encou- 


rager les efforts de producteurs dont l'activité 


serait beaucoup mieux 


emplovée souvent 
de façon différente. 
C’est aussi fausser 
le goût; du‘ public, 
qui, de bonne foi, 
croit voir dans les 
choses exposées, 
des œuvres hors de 
pair, alors que le 
visiteur averti 
n'y peut‘ trouver, 
lui, que la produc- 
tion banale et cou- 
rante d'ateliers 


commerciaux, sans 
plus. 
L. GAILLARD C'est toujours 


ét étmiammant 


aa 
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avec plaisir que l'on retrouve M. Lelièvre, 
avec toute la finesse et toute la souplesse 
de son joli talent d'ornemaniste, avec son bon 
goût, aussi. Des cafetières, un samovar 
sont parmi les pièces les plus réussies de 
son envoi. Un plateau de bois est à retenir 
aussi, quoique moins sobre peut-être, dont 
les poignées d'argent mat empruntent à une 
ombellifère leur ornementation. 

J'aime moins un vase orné de chrysanthèmes 
un peu lourd, et où des essais de patine me 
semblent peu réussis. 

M. Landry, en dehors du décor de hall dont 
nous parlions plus haut, expose une lampe 
électrique d’une belle venue et de lignes har- 
monieuses. J'avoue moins goûter ses autres 
pièces, surtout le plateau et la pendule, le pre- 
mier lourd et surchargé. L 

M. Descomps nous montre des coupes et 
des calices de bonne composition. Parmi 
eux, je crois devoir surtout citer un gobelet 
d'argent ajouré, orné de libellules; les ajours 
du métal laissent saillir le cristal soufflé inté- 
rieurement. La pièce est intéressante, riche 
d'aspect, bien ornementale. 

Il est regrettable que M. Giot compose d’une 
facon aussi touffue. Ses modèles renferment 
une distinction que plus de simplicité mettrait 
mieux en évidence. 

M. Rambaud nous montre des modèles 


divers dont la plante est l'inspiratrice orne- 
mentale. Une jardinière ornée de noisetiers 
semble être la meilleure pièce de l’ensemble. 

De M. Fleuret, un drageoir orné de feuilles 
de nénuphar est assez agréable. Une pomme 
de canne, ornée de feuilles et de fruits de pla- 
tane traités presque en médaille, est une chose 
à retenir aussi. 

Plus loin, M. Truffier nous montre un petit 
cache-pot de forme simple et sobrement orné 
de capillaire. Un bougeoïir de même inspira- 
tion est moins heureux, mais un petit plateau 
peut séduire. Cou 

Il est assez difficile de définir les objets 
exposés par M. Laporte-Blairsy. Appareils 
d'éclairage, non, mais bien plutôtbibelots ingé- 
nieux, où la lumière qui y joue peut amener 
un point brillant amusant dans le point obscur 
où il est placé. Donc, le lanternier moyen-âge, 
la porteuse de coffrets, la marchande de ballons 
et la porteuse d’eau sont de gentils bibelots. 
Par contre, le bateau orné de ballons lumi- 
neux semble manquer complètement de goût 
artistique. 

M. Habert Dys nous présente un ensemble 
fort important, aussi bien par la valeur artis- 
tique des pièces exposées que par leur volume: 
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un grand cof- 
fret, deux 
grands vases 
et une vasque. 
C’est un gros 
effort, fort in- 
téressant en 
lui-même. 

La vasque 
taillée dans un 
superbe mor- 
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un ensemble 
dans sa ma- 
nière habi- 
tuelle, et cer- 
taines pièces y 
sont très heu- 
reuses. 

Parmi elles, 
un cachet, des 
pommeaux de 
cannesetd’om- 


ceau d’onyx vert est supportée 
par une monture en argent mas- 
sif figurant des flots. Quelques 
brins de corail rose s’y mêlent. 
L'ensemble est harmonieux. 
Deux grands vases de cristal 
taillé et gravé sont supportés, 
eux aussi, par une monture en 
argent, aux motifs touffus. Des 
améthystes viennent y mettre 
leur note d’un violet pâle s’har- 


brelles, mais surtout uneapplique 
électrique me semblent à retenir. 
| Je goûte moins le flambeau, dont 
| Ja base est un peu lourde pour la 
| légèreté de la partie supérieure. 
Nous retrouverons du reste cet 
artiste lorsque nous nous occupe- 
rons de la céramique. 

Si les bijoutiers sont encom- 
brants, les cuiroplastes le sont 
bien davantage, hélas. = 


monisant bien avec l'argent et le 


cristal. 


Enfin le coffret, de grandes di- 
mensions et taillé dans l’ébène, est 
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monté en argent. Il a reçu des panneaux d’émail 
très bien traité. L'ensemble est riche, presque 
trop riche, même. Quoi qu’il en soit, cetenvoi 
fait honneur à l'artiste consciencieux qu'est 


M. Habert Dys. 

De M. de Ribau- 
court nous trouvons 
des pièces bien di- 
verses. Mais parmi 
elles, une aumônière 
nous semble à rete- 
nir, d’une harmonie 
gris argent et vert 
doux très fine. La 
composition en est 
très bonne. Les 
épingles exposées à 
côté sont un peu hé- 
rissées et par là 
semblent peu pra- 
tiques. Plus loin, 
une pendule-encrier 
ornée de pin est 
d’une composition 
curieuse, bien qu’un 
peu touffue. 

M. Dufrène enfin 
nous présente tout 


Cache-pot 


On compte environ soixante- 


dix exposants;; et les pancartes 
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annonçant « les cuirs de X ou 


de Y » cherchent à nous arrêter 
au passage, pour, le plus souvent, et à quelques 
exceptions près, ne nous révéler que des pro- 
ductions au niveau artistique et souvent même 
technique lamentablement bas. Aussi ne pas- 


TRUFFIER 


. SETONS-NOUS en revue 


que quelques-uns de 
ces innombrables 
envois. 

Parmi tous, les 
cuirs de M. Béné- 
dictus nous retien- 
nent et nous intéres- 
sent. On y sent la 
main d’un décora- 
teur et les panneaux 
différents présentent 
tous de l’intérêt. 

Son paon, de beau- 
coup de caractère, 
est d’unesomptueuse 
coloration, où l'or 
vient se mêler aux 
verts et les faire 
chanter. Mais je pré- 
fère peut-être,cepen- 
dant, certains pan- 
neaux plus petits, 
ornés de, poissons 
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reste, même parmi les 
professionnels, ils sont 
rares ceuxquicompren- 
nent ce que doit être un 
émail. Il ne suffit pas, 
| en effet, d’user et d’a- 
buser de cette belle ma- 
tière. Il faut en user 
avec discernement, ce 
que bien peu ont senti. 
M. Feuillâtre donne 

à ses pièces un aspect 
vitreux désagréable 
souvent. La matière 
n’est pas belle en elle- 
même, les harmonies 
sont douceätres. Et 
quelle faute de goût 
que ce vase aux pavots! 
Par contre, une pièce 

est parfaite, une petite 
coupe d'argent ajouré, 
ornée de papillons d’é- 

| mail bleu gris et garnie 
| de verre soufflé. L’har- 


monie est très fine et 


Boutons et carnet de bal 


charmante. 
Mais, M. Auguste 
Jean semble ignorer ce 
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«et d'algues, d’astéries, d’orchidées étranges qu'est une harmonie, ainsi que M. Louchet, 
‘ou de serpents stylisés. Les colorations y sont qui semble ignorer aussi ce qu’est une belle 


‘harmonieuses autant que personnelles. 


matière. Ses vases émaillés, polis et repolis, 


Mme Martin Sabon envoie quelques objets semblent être de porcelaine et sont d’un aspect 
vigoureusement modelés, et M. de Saint-André froid bien désagréable. 
des coffrets d’une belle exécution, sans doute, Par contre, M. Naudot nous montre des 


mais d’un aspect ancien déconcertant 
par ce temps de truquage. 

Et c’est tout ce que nous trouvons à 
retenir parmi tout ce fatras. 

Les relieurs professionnels sont repré- 
sentés par plusieurs pièces fort intéres- 
santes. 

M. Kieffert recherche l'harmonie dans 
ses compositions, ce qui est rare. Cer- 
taines sont d’une grande distinction, 
telle celle de Bylitis, dans une gamme 
verte. 

Moins heureux est souvent M. Pétrus 
Ruban, dont pourtant deux reliures sont 
très réussies, harmonieuses et d’une fort 
belle exécution. 

Les émaux sont nombreux, et il semble 
que l’on doive craindre de les voir culti- 
ver par de trop nombreux amateurs. Du 
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M. Décorchemont, dans ses pâtes de verre 
et ses émaux, cherche, évidemment. Il trouve 
des formes amusantes, mais il est regrettable 


porcelaines ajourées décorées d’émaux trans- 
lucides très intéressantes. Une pièce, surtout, 
ornée de boules de neige, est d'une harmonie 


délicieuse et d’une 
grande finesse de 
ton. 

De Mie Claire et 
Francine Peureux, 
desémaux dontcer- 
tains ne sont pas 
sans intérêt. 

Enfin, Mille Jean- 
ne de Montigny, 
comme M. Suau 
dela Croix, fait des 
émauxtranslucides 
a double cabochon. 
Mais la matière en 
elle-mème n'est pas 
très agréable, niles 


Coupe 


harmonies aussi fines qu’on pourraitle désirer. 
M. Suau de la Croix semble avoir progressé, 


pourtant. 


Les céramistes sont ici peu nombreux. Quel- 
ques-uns cependant exposent des œuvres inté- 


ressantes. 


Peignes 


FEUILLATRE 


que sa matière ne 
soit pas plus belle, 
n'ait pas un aspect 
plus précieux; car 
le décor ajouré de 
certaines pièces est 
très bien. 

De même on doit 
regretter que M. 
Milet ne s'attache 
pas davantage à la 
beauté de matière. 

M. Methey, lui, 
nous montre des 
pièces absolument 
réussies. Certaines 
sont fort belles de 


colorations, aux tons profonds et puissants. 
Certaines autres, l’une ornée de grenouilles, 


et surtout celle ornée d’escargots, 


ont un 


aspect un peu rustique tout à fait amusant. 
C’est là, en somme, un très bon envoi. 
M. Dufrène expose un service à thé en por- 
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Drageoir 


celaine décorée d’une forme heu- 
reuse.Je trouve peut-être àcritiquer 
la gamme même du décor, où le 
jaune et le vert sont très bien, mais 
où le noir est trop sec, à mon avis. 

M. Robalbhen semble renoncer 
aux colorations amusantes qu’il 
affectionnait pour modeler ses 
formes davantage. Certaines pièces 
peuvent retenir, encore que la ma- 
tière puisse déplaire. 

MM. Walter et Gabriel exposent 
des pièces céramiques d’une ma- 
tuière mate assez curieuse, mais un 
peu froide cependant. Les tonalités 
de certaines sont harmonieuses et 
plaisent à l'œil. 

M. Van Briggle nous montre des 
pièces aux tons unis ou dégradés, 
dont quelques-unes sont de formes 
intéressantes. 

Comme on le voit par ce rapide 
aperçu lacéramiquenenous montre 
rien de nouveau, et ce n’est pas ici 
qu'il faut chercher la « belle pièce». 
De mème la verrerie nous réserve 
une déception. Le nom de Tiffany 
nous promettait au moins une 
admirable matière, et nous devons 
avouer avoir été largement déçus. 
Espérons que les objets exposés 
n’indiquent pas une orientation 
nouvelle dans cette fabrication, car 
à part quelques pièces rappelant 
le faire ancien avec toutes ses qua- 
lités d'harmonie et de somptuo- 
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sité, je ne vois absolument rien à retenir 
parmi ces pièces avec formes molles et 
lourdes, avec colorations vives mais si peu 
harmonieuses. Certaines n’ont mème plus la 
beauté de la matière pour les défendre! Com- 
bien nous sommes loin des belles pièces 
auxquelles Tiffany nous avait habitués, où la 
gamme des ors somptueux chantait si super- 
bement. Nous espérons l'y voir revenir. 

M. Daum expose cinq lampes qui semblent 
plus originales que pratiques. Les tons de la 
matière y sont violents et parfois peu harmo- 
nieux. Une d’entre elles séduit cependant, la 
plus petite, ornée d'algues dans des tons bruns 
et rouge foncé harmonieux. 

Sinous passons à la broderie,nous y trouvons 
peu d’envois, et parmi eux encore moins à re- 
tenir. On doit regretter vivement voir délaisser 
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cet art charmant, et il serait à souhaiter voir 
s'y adonner quelques-uns des amateurs de 
cuir, qui sontlégion. 

Parmi les broderies exposées, peu nombreu- 
ses, deux envois seulementsont à retenir : ceux 
de Mlle Pauline Rivière et de M: V. Lhuer. 

Mlle Rivière a un ensemble fort intéressant, 
mais où le mérite propre des pièces exposées 
est divers. Aux pièces brodées entièrement au 
passé, d'un aspect un peu lourd souvent et 
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d'une harmonie contestable quelquefois, je 
préfère deux petits cols, fort simples, et char- 

mants cependant. L'un, exécuté dans une har- 

monie verte, est orné, sur un fond de soie, de 

simples feuilles d’oxalide, semble-t-il. L'effet 

est tout de distinction, de sobriété, de légèreté. 
L'autre, un peu plus chargé, est très bien ce- 

pendant.Sur un fond desoie écrue, des feuilles 

de liseron sont appliquées et bordées à la ma- 

chine d’un trait vert un peu gris. De petites 

fleurs brodées complètent cet ensemble char- 

mant. Dans ces deux pièces, l'artiste a su, 

avec des moyens extrêmementsimples, obtenir 

un résultat excellent... 

M. V. Lhuer a, luiaussi,exposé des cols bro- 
dés. Mais parmi ses deux envois je préfère de 
beaucoup celui sur fond bleu, où une floraison 
conventionnelle s'étale. La composition en est 
heureuse, la gamme harmonieuse et discrète, 
et l'exécutionne laisse à désirer en aucun point. 

Du même artiste des cuirs présentent les 
mêmes qualités de compositionet de colora- 
tion. Des éventails et des bijoux complètent 
cet ensemble. 


CE 
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Comme nous venons de le voir, si la brode- 


rie est ici peu représentée, on y trouve cepen- 


dant des choses intéressantes. Il n’en est 
malheureusementpas de même pourladentelle, 
dontles modèlesexposés, soit dessinés, soitexé- 
cutés, sont lourds et sans grâce, et dontaucun 
ne peut retenir même un instant, le visiteur. 
M. Hannotin expose deux petites maquettes 
de tapis. Une est intéressante surtout, dans 
une gamme d’un rouge puissant et profond. 
Le fer forgé tente trop peu les artistes, et 


on doit regretter voir cette belle matière si 


peu employée aujourd’hui. M. Robert, l’excel- 
lent forgeron, expose un balcon dont le thème 
ornemental est la vigne vierge. Traitée dans 
sa manière habituelle, si forte, si raisonnée, 
si bien appropriée à la matière, cette pièce 
donne bien dans sa grâce l'impression de force 
et de souplesse à la fois. M. Robert compte à 
son actif une belle œuvre de plus. 
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L'envoi de M. Becker peut compter parmi 
les plus intéressants de ce Salon. L'artiste 
nous montre une fois de plus toutes les res- 
sources de son joli talent, fait de grâce et de 
sobriété à la fois. Il a exécuté pour M. Hé- 
brard toute une importante série de sébilles 
de bois divers, incrustés de matières diverses : 
argent, or, nacre, ivoire, etc. On ne peut nier 
dans ces pièces une inspiration japonaise évi- 
dente; mais certains de ces bibelots sont abso- 
lument charmants, telle la sébille ornée de 
champignons, par exemple. D'autres, plus 
simples encore d’ornementation, valent par 
un point mis à la place exacte avec un tact 
très juste et un sentiment exquis. 

M. Becker expose en outre des pièces plus 
importantes, et parmi elles deux pendulettes 
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charmantes de composition 
et d'exécution, l’une ornée 
de roses, l’autre de chrysan- 
thèmes. Fort bien compo- 
sées, elles ont, malgré la 
simplicité de leur matière, 
un aspect précieux fort sé- 
duisant. Enfin, un simple 
plateau à pain, en bois, sans 
ornementation aucune, est 
une pièce parfaite par la 
justesse de ses proportions. 
Si maintenant nous jetons 
sur ce Salon un coup d'œil 
d'ensemble, nous voyons 
combien il est pauvre. Qu'y 
trouvons-nous èn effet? 

Une seule tentative de 
décoration intérieure : celle de M. Landry. 
Encore, avons-nous été forcés de faire quel- 
ques restrictions dans les éloges. 

Mais, dira-t-on, les artistes se préoccupant 
peu d’ensembles, ici, se font valoir dans les 
objets séparés, les objets de vitrine. Est-ce 
bien vrai? À part la vitrine de M. Lalique et 
celle de M. Gaillard, que trouvons-nous dans 
les bijoux? Et retirant les envois de M. Becker, 
ceux de M. Dufrène, de M. Lelièvre, de M. Bé- 
nédictus, que reste-t-il? Bien peu de chosesen 
vérité, et surtout, pas de tentatives nouvelles, 
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pas de progrès marqués sur les expositions 
précédentes. 

Et du reste, n’est-ce pas là la caractéristique 
des sections d'objets d’art aux Salons de 1903: 
A savoir que la moyenne des envois y est 
honorable, le niveau d'art satisfaisant, sans 
plus. 

Prenons tour à tour les différentes industries 
décoratives. Le mobilier, nous l’avons vu, ne 
nous a rien révélé. A la Société Nationale, des 
ensembles de MM. Plumet et Selmersheim, 
Gaillard, Benouville, dans leur manière ordi- 
 daire, c'est tout. 
Une tentative qui 
aurait pu être inté- 
ressante, lachambre 
d'enfant de M. Sau- 
vage, est manquée. 
Aux Artistes Fran- 
çais, On pourrait 
presquedire lamême 
chose du décor de 
hallde MM. Landry 
et Rey. 

Les tentures mu- 
räles, à part celles 
de M. Francis Jour- 
dain, ne nous pré- 
sentaient guère rien 
d'intéressant. 

La céramique 
reste toujours l’un 
des attraits des Sa- 
lons, et chaque an- 
née l’on prend plai- 
sir à voir les œuvres 
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de MM. Dammouse. 
Doat, et de Vallom- 
breuse. Cette année, chez 
M. Méthey on constatait 
un progrès sensible. 
Mais, si les verres de 
Gallé intéressent tou- 
jours, nous avons vuque 
ceux de Tiffany intéres- 
saient peu. 

Quelquesbonsvitraux, 
de MM. Socard, Lau- 
monnerie, Gaudin, 
et quelques dentelles 
intéressantes de M. Cour- 
teix. 

Mais d’excellents cui- 
vres de M. Bonvallet qui 
est peut-être cette année 
le triomphateur; pour 
moi, tout au moins. 

Les bijoux nous rap- 
pelaient l’habituelle mai- 
trise de M. Lalique, l’in- 
térêt des expositions de 
M. Gaillard. En vérité, 


l'exposition du bijou est là 
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sont plus nombreux aux 
Artistes Français, c'est à 
la Société Nationale 
qu'ils triomphent cepen- 
dant, avec MM. Tou- 
rette, Grandhomme, 
Thesmar et Hirtz. 

Peu de broderies de 
partetd’autre, mais quel- 
quespiècesintéressantes, 
cependant. 

Donc, ces Salons ne 
nous ont rien appris. 
Mais n’est-cepas la faute 
des artistes eux-mêmes ? 
Si au lieu de poursuivre 
isolément leur effort ils 
se groupaient, collabo- 
raient à un ensemble 
commun, la vervede l’un 
n'exciterait-elle pas celle 
de l’autre? Car enfin, un 
artiste ne peut vraiment 
pas créer du nouveau 
toujours. J'entends par 
cela que cet artiste ne 


peut indéfiniment renouveler sa manière. Il 
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faut pour progresser 
qu’il puisse approfon- 
dir et non pas effleu- 
rer les sujets qu'il 
traite. Et l'on vou- 
drait chaque année 
voir dunouveau! C’est 
aller bien vite. 
D'autre part, la pré- 
sentation habituelle 
desœuvres,si sèche,si 
peu intéressante, di- 
sons-le,faitencore res- 
sortir ce peu de variété. 
Si chaque année des 
groupements sympa- 
thiques d'artistes se 
faisaient; si, au lieu 
d'œuvres alignées au 
petit bonheur, les ar- 
tistes s’entendaient 
pour former un en- 
semble harmonieux, 
n’y auraient-ils pas 
tout à gagner> Le pu- 
blic jugerait mieux 
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leurs œuvres ainsi 
l'intérét serait renou- 
velé constamment, 
chacun y prendrait 
plus de plaisir. Cer- 
tains l'ont parfaite- 
ment compris à l'é- 
tranger, et il serait 
bon que l’on comprit 
ici que ces vastesexhi- 
bitions ont cessé de 
plaire et surtoutd’être 
utiles, faites comme 
elles le sont. Aux ar- 
tistes il est facile de 
remédier à cet état de 
choses. Un peu d’en- 
tente est seulement 
nécessaire, et leur in- 
térêt bien entendu de- 
vrait les y pousser im- 
périeusement. Il faut 
espérer les voir sous 
peu le comprendre. 
Nous disions plus 
haut qu’à l'étranger, 
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les artistes avaient su comprendre la nécessité 
du groupement. En effet, l'exposition de Tu- 
rin nous en montrait de nombreux exemples, 
dans la section allemande surtout. Aussi est-ce 
là surtout que le public affluait. A Vienne les 
expositions de la Sécession renouvellent 
constamment leur décor. Le visiteur est assuré 
de n’y jamais revoir une exposition identique 
aux précédentes. Aussi, quelle émulation 
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parmi les sécessionnistes, encouragés par la 
lutte artistique autant que par le succès rem- 
porté auprès du public. 

Pour l'art décoratif, les expositions telles 
qu'elles sont'aux Salons ont fait leur temps. 
Ce sont des expositions d'ensembles qu’il nous 
faut. Elles seules sauront faire progresser à la 


fois le goût public et l’art. 
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’ÉVOQUE parmi les rumeurs et l'ennui de 
l'incohérente foire que fut l'exposition de 
1900, sur les hauteurs du Trocadéro, 

derrière l'énorme palais aux façades crénelées, 
auxtours pesantes, auxétranges clochers domi- 
nés par le vol doré de l’aigle à deux têtes, un 
coin paisible, un décor d'intimité charmante : 
le village russe. 

ES N'étaient-elles pas déli- 

e | cieuses, en effet, ces con- 
structions de bois avec 
leurs toitures dont les 
formes imprévues accen- 
tuaient l’exotisme, avec 
leurs escaliers extérieurs 
abrités par des auvents 
historiés, avec leurs petits 
perrons aux lourds ba- 
lustres grossièrement dé- 
coupés et sculptés! Au 
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sortir de la mignonne église où flambaient 
les ors et les émaux des icones, la splendeur 
toute orientale du culte orthodoxe, c'était la 
restitution d'un riche intérieur du xvne siècle, 
un étalage de luxe presque sauvage, étoffes 
somptueuses, meubles, coffrets, bijoux, cos- 
tumes surchargés de pierreries, un rutilant 


diorama de la vie aristo- 
cratique d’alors, brutale et 
fastueuse. Mais, toutprès, 
sous la galerie d’un bazar, 
dans le plus pittoresque 
désordre, s’entassait un 
déballage de jour de mar- 
ché, en quelque bourgade 
de petite Russie, machines 
agricoles, outils, chaus- 
sures, objets usuels de 
métal, de bois, de cuir,de 
papier mäâché, harnais, 
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couteaux, vêtements, fourrures, vaisselle de 
terre... une confusion naïve de formes et de 
couleurs franches, quelque chose de curieuse- 
ment barbare et ingénu. 

Enfin, c'était la grande isba réservée à l’art 
décoratif russe dont la regrettée Mie Hélène 
Polenoff fut la rénovatrice, pour ne pas dire la 
vraie créatrice. Avec un tact parfait, un sens 
rare de l’esprit de sa race, elle avait fort bien 
compris, — et elle avait été la première à le 
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bien comprendre en Russie, — que l'art déco- 
ratif d’un pays ne peut fortement s'imposer 
qu’en exprimant, dans un langage compré- 
hensible par tous, le sentiment, l’âme de tous, 
pousser ses racines dans le cœur même du 
peuple, s'inspirer de ses traditions, de ses 
mœurs, de son passé historique et moral; 
sinon, il ne sera que l'épanouissement artifi- 
ciel et momentané d'une mode comme une 
autre, plus dangereuse cependant qu’une 
autre, car elle risque de corrompre les sour- 
ces d'inspiration, le goût de la masse. Elle 
connaissait admirablement, dit-on, l'histoire 
et l'archéologie russes, les procédés de déco- 


ration, les métiers en faveur dans chaque dis- 
trict, les particularités si prime-sautières, si 
savoureuses des travaux exécutés parles arti- 
sans de village, toutes les caractéristiques, en 
un mot, de l'art paysan. Elle fut l'âme du 
mouvement dont le village russe du Troca- 
déro nous révéla le charme si personnel. 

« C'est en 1884, écrivait naguère Mile Netta 
Peacock, une des organisatrices de la section 
des industries rurales russes à l'Exposition 
Universelle, qu'Hélène 
Polenoff tourna pour la 
première fois son atten- 
tion vers l'étude des 
motifsornementaux po- 
pulaires. Cette idée lui 
fut en partie suggérée 
par l'initiative d'une 
amie, Mme E. Mamon- 
toff, qui venait de fonder 
près de sa maison de 
campagne, à Abram- 
tsevo, dans le voisinage 
de Moscou, une école 
destinée à exercer les 
jeunes paysans au tra- 
vail du bois, afin qu’ils 
eussent une occupation 
régulière durant les 
mois d'hiver. Alors sur- 
git la question desavoir 
quels motifs répon- 
draient au goût public, 
l'intention des organi- 
satrices étant de vendre 
les objets à Moscou; 
Mme Mamontoff et Mile HN Cu 
Polenoff décidèrent ATELIERS DE TALACHKINO 
alors de visiter les vil- 
lages environnants, en quête de spécimens de 
vieux ustensiles en bois sculpté, salières, cuil- 
lers, brocs à puiser, etc., où Mme Polenoff 
chercha ses inspirations décoratives. Elle 
avait un tel sentiment de l’art populaire que 
les garcons de l'école prenaient un plaisir tout 
particulier à exécuter les projets conçus par 
elle, tant ses compositions ressemblaient aux 
choses qui leur étaient familières dèsl'enfance.» 

Voici donc le point de départ de ce mou- 
vement. Une pareille ardeur ne pouvait 
qu'échauffer d’autres zèles; à Abramtsevo, 
Mile Polenoff avait donc fondé ses ateliers de 
bois sculpté; à Somolenka, dans le gouverne- 
ment de Tamboff, un atelier de broderie s'ou- 
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Maison à Talachkino 


vrit, créépar MmeJakounchikoff; à Talachkino, 
la princesse Marie Tenicheff, qui avait été une 
des premières à se passionner pour les efforts 
de Mlle Polenoff, suivit bientôt son exemple. 
Dans l’école de cultivateurs qu’elle avait orgas 
nisée dans son domaine et qui ne comptait pas 
moins de 200 élèves, elle ne se borna point à 
donner uniquement aux enfants, garçons et 
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filles, l'apprentissage agricole complet; elle y 
adjoignit des ateliers d’art populaire : les 
jeunes paysans y apprennent ainsi, outre leur 
métier héréditaire, un autre métier qu'ils exer- 
cent pendant les longs hivers; ils deviennent, 
selonleurs dispositions, menuisiers, forgerons, 
bourreliers, vanniers, sculpteurs sur bois, 
décorateurs, etc. Les filles, elles, apprennent 
35 
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la couture, la broderie, le 
dessin, etc. 

Pour mettre à exécution 
ce programme artistique et 
social, la princesse Téni- 
cheff s’est entourée de colla- 
borateurs, M.S.Malioutine, 
entre autres, capables dedé- 
velopper logiquement, nor- 
malement, conformément 
enfin aux dons naturels de 
chacun, le sentiment artis- 
tique chez ces enfants du 
peuple. Deplus, ils’agissait, 
et avanttout, de bien dé- 
terminerl’orientation de cet 
enseignement : un musée 
d'archéologie fut installé à 
Talachkino où l’architec- 
ture, l’orfèvrerie, la scul- 
pture,le dessin, la peinture, Table 
les arts textiles, la broderie 
sont représentés par des œuvres caracté- 
ristiques, instructives, formant une histoire 
parlante de l’art russe. La bienfaisance 
d’une pareille institution, reposant sur de 
telles bases, aussi solides, aussi profondes, 
ne pouvait tarder à se manifester, 
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Les illustrations qui accompagnent ces notes 
donnent une idée des résultats acquis; si loin 
qu’il soit de nous, de nos traditions, de notre 
sensibilité, cet art populaire russe, avec ses 
formules naïves, ses croyances religieuses, son 
amour du merveilleux, mérite de nous inté- 
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Bas-relief en bois sculpté (Théâtre de Talachkino) 


resser; ilest peu raffiné, il en est encore à ses 
balbutiements, mais les phrases qu’il épèle ont 
la spontanéité et la franchise de ces mélodies, 
de ces poèmes populaires où se perpétue l’âme 
d’une race. Cela a une éloquence irrésistible, 
pour quiconque sait s’abstraire assez de son 


milieu etgoûter, sans sno- 
bisme, des fruits d'une sa- 
veuraussi spéciale. Ne cher- 
chez pas iciles raffinements 
que donne aïlleurs à l'art 
décoratifl’hérédité desiècles 
deculture intensive et de ci- 
vilisation à outrance en 
même temps que l'inassou- 
vissable désirde luxe, d’élé- 
gance, ou tout au moins de 
confortable qui caractérise 
notretemps.Cenesontpoint 
là, non plus, les produc- 
tions d'artistes de métier, 
vivant dans l'atmosphère 
des villes, s'étant formés 
de longue main dans les 
musées et les écoles; et il 
ne faut pas exiger de ces 
artisans plus qu’ils ne peu- 
vent nous donner. Puissent-ils demeurer les 
sincères et les malhabiles qu'ils sont, ne 
cherchant qu’en eux-mêmes et très près d'eux 
dans les spectacles familiers de leur vie et de 
la nature qui les entoure leurs motifs d'inspi- 
ration, laissant s'épancher dans leurs œuvres 
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Rideau du théâtre de Talachkino 


leur fantaisie innée en même temps que 
l'instinct de la famille humaine dont ils font 
partie. 

Voyez-les s'exprimer dans la façon dont ils 
concoivent et décorent ces broderies, ces dé- 
tails d'architecture, ces meubles, ces objets 
usuels, ces poteries, ces instruments de mu- 
sique; des formes extrêmement simples, toutes 
primitives, où l’essentiel domine toujours, où 
il n’y a même parfois que l’essentiel, des pro- 
cédés d’ornementation naïfs, cordiaux, inspi- 
rés de motifs primordiaux, souvent sans signi- 
fication aucune et dont, par la répétition, ils 
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parviennent à tirer de très heureux effets, des 
fleurs grossièrement stylisées parmi des com- 
binaisons de rinceaux, de volutes gauchement 
disposées, mais dont l’ensemble aboutit aux 
plus imprévus résultats, parfois des poissons 
fantastiques, des génies aïilés, des animaux 
étranges, des paysages interprétés avec la plus 
curieuse naïveté, tout cela rehaussé de cou- 
leurs voyantes, un peu barbares, mais que 
domine malgré tout, une recherche d’harmo- 
nies violentes vraiment souriante : cet art 
populaire exerce sur moi un très réel attrait. 
J'aime sa franchise, la loyauté de ses procé- 
pés, les indécisions de son 
| langage, un peu bruyant 
| parfois, mais que l’on sent 
si sincère et si spontané, 
avec des locutions d’une 
incomparable saveur. Voilà, 
vraiment, de l'art fait par le 
peuple, pour le peuple, et 
qui donne de la joie parce 
qu'ilestsainet probe; voilà 
de l’art social, et il faut ap- 
plaudir sans réserve à l’ini- 
tiative de ceux qui se sont 
voués à sa production et à 
sa propagation. 

Mais, ce n’est pas seule- 
ment de l'art décoratif, de 
l’'artinaustriel, que la prin- 

Er. + cesse Tenicheff avouludon- 
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aux paysans de Talachkino; un tel mouve- 
ment ne pouvait s'activer et prendre l'impor- 
tance à laquelle il a droit que par le dévelop- 
pement d’une culture artistique plus générale. 
Un petit théâtre, dont nous reproduisons ici 
le rideau et un bas-relief, a été construit, où 
les élèves-paysans représentent des pièces na- 
tionales, comédies et drames les initiant aux 
héroïsmes et aux mœurs de leur pays. De 
même la musique populaire est en grand hon- 
neur à Talachkino; il y existe un orchestre de 
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trente musiciens, qui, sur la balalaïka {voir 
notre illustration, page 246), interprète les 
vieilles mélodies russes, cette musique d’un 
charme si pénétrant dont Balakirev et Rimsky- 
Kortchakoff nous ont révélé l’âme ardente, 
mélancolique, étrangement passionnée et sau- 
vage, avec des raffinements harmoniques de la 
plus subtile essence et des brutalités et un 
sens de la couleur tout à fait particulier. 

Mais le chef-d'œuvre, parait-il, de cet art 
national russe, qui ne doit rien, absolument 


Broderie sur toile 


rien, jusqu’à présent du moins, à l'influence 
étrangère, l'application Ja plus complète qui 
en ait été tentée à ce jour, c’est l'église, actuel- 
lement en construction, de Talachkino. Voici 
deux ans qu'elle est commencée et plusieurs 
années sont encore nécessaires à son entier 
achèvement. 

Le style de cet édifice religieux, inspiré de 
l'art ancien, peut, nous dit-on, être considéré 
comme le couronnement des efforts accomplis 
depuis 1884 par les rénovateurs de ces arts 
tombés en désuétude. En compagnie de dessi- 
nateurs et d'architectes, la princesse Tenicheff 
elle-même rechercha, en vue de cette œuvre, 
dans toute la Russie, les spécimens les plus 
brillants et les plus purs de l'art d'autrefois, 
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elle en fit exécuter des relevés, prendre des 
moulages, et c’est avec ces éléments combinés, 
amalgamés, que l’on édifie l’église de Talach- 
kino. 

Rien de plus intéressant, on le voit, que ce 
mouvement, et l’on peut être assuré de sa 
fécondité, car il a puisé la vie dans le cœur 
même du peuple, il est le résultat des tradi- 
tions, des sentiments, des mœurs de toute une 
race, que la lenteur de son développement, 
sans parler de ses conditions politiques, a mise 
pour longtemps encore à l’abri des influences 
extérieures, hors .l’atteinte des artificielles 
séductions du dilettantisme cosmopolite. 

Que de telles initiatives portent des fruits 
généreux, quoi d'étonnant à cela ! Pour ce qui 


estduterritoirede Talachkino 
— etl’exemple delaprincesse 
Tenicheff n’a pas tardé à être 
suivi par nombre de grands 
propriétaires ruraux, sans 
parler de l’action exercée 
depuis 1888 parles ministres 
de l'Agriculture et des Do- 
maines, — voici que les ré- 
sultats bienfaisants sont déjà 
visibles : les enfants des cul- 
tivateurs deviennent vite de 
petits industriels, produisant 
les objets usuels nécessaires 
à laconsommation courante 
naguère fourniepar la grande 
industrie seule à de plus oné- 
reuses conditions. Les arti- 
sans de la petite industrie 
rurale, les koustari, comme 
on les appelle, travaillent 
chez eux avec le concours de 
leurs familles et même d'un 
ou plusieurs ouvriers à gages, 


qui mangent à la table du patron, partagent sa 
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l'utilité morale d'un tel état 
de choses, on devinelesliens 
que crée entre les membres 
d'une classe sociale l'action 
du travail manuel, personnel, 
compris et accompli de pa- 
reille manière. 

L'art, ainsi pratiqué, joue 
son vrai rôle civilisateur; il 
participe à la vie, il s’incor- 
pore avec elle, au lieu d’être 
la chose de luxe que nous 
en avons fait; il devient le 
passe-temps sérieux etjoyeux 
à la fois que devrait être tout 
travail humain. Ruskin n’a- 
vait pas d’autre rêve le jour 
où il essaya — sans succès, 
hélas ! — de mettre en ac- 
tion ses idées, sa conception, 
évangélique, allais-je dire, du 
labeur manuel. Ce qu'il n’a 
pu réussir à réaliser, d'autres, 
ailleurs, sous d’autres cli- 


mats, dans des milieux plus favorables, l’ont 


vie, aidentauxtravaux du ménage.Onentrevoit tenté, mais, s'ils ont droit, comme la princesse 
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Tenicheff, à tirer quelque 
fierté de leur triomphe, un 
peu, sinon beaucoup d’hon- 
neur en doit revenir à l’au- 
teur des Munera Pulveris et 
de Unto this last, à celui qui, 
le premier en Europe, sous 
le règne du pharisaïsme capi- 
taliste, revendiqua pour tous 
le droit à la beauté, à la vérité, 
à la joie, à l’art. 

Je trouve quelque chose de 
touchant à l'évocation de ces 
simples intérieurs villageois 
où l’art est venu apporter un 
rayon de sa grande lumière; 
au lieu des paresses et des 
inactions malsaines, dépri- 
mantes des longs chômages 
de la saison glacée, voici 
toute la famille, femmes, 
vieillards, enfants, autour 
du poële, sous la lampe 
des longues veillées d’hiver, 
œuvrant ces objets naïfs, 
ces broderies, ces ustensiles 
de bois, sculptant, menui- 
sant, enluminant. Rappelez- 
vous les physionomies un 
peu rudes, aux petits yeux 
slaves, pleins de rêve et de 
mélancolie, de paysans et 
d'ouvriers russes, telles que 
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les ont peintes les maîtres du roman, Dos- 
toievsky, Tolstoï, et l’admirable auteur des 
Bas-Fonds, Gorki. Ces physionomies étran- 
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ges, d’un caractère intense et 
par le type et par les mœurs 
et par la façon de penser ; 
voyez-les groupées dans cette 
communion du travail heu- 
reux. Une jeune femme, dans 
un coin, berce le sommeil du 
nouveau-né, d'une chanson 
mélancolique, et à mi-voix 
tous les autres répètent le 
refrain, une de ces chansons 
de moujiks ou de bateliers, si 
fraiches et si poignantes, et 
qui furent chantées par des 
générations et des générations 
d'êtres humains, le Chant du 
petit obier ou la plainte des 
hâleurs du Volga qui traverse 
l’âpre roman de Rechetni- 
koff, Ceux de Podlipnaïa;… 
et tout s'accorde, l’ornemen- 
tation des objets usuels que 
façonnent les mains est en 
harmonie parfaite avec le 
rythme des chants; la même 
âme s’y révèle, s’y exprime, 
s'y réjouit ou s’y lamente, 
avec des accents de la plus 
prenante sincérité, l'âme 
belle, ingénue, ardente, pas- 
sionnée, puérile et grave,et 
douloureuse du peuple, alors 
qu’il n’a point subi le contact 


corrupteur de la civilisation à outrance et la 
funeste tyrannie de l'argent. 
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EVANT une lisière d'arbres au feuillage 
D bruissant,au milieudequelque parcfleu- 

ri, deux groupes de jeunes filles dessi- 
nent, lisent, méditentourêvent, cependantqu’à 
côtéd'ellesune femme plus mûreoppose à leur 
jeunesseet à leur attention à peine posée sa gra- 
vité plus recueillie. Tel 
estlethèmedelacompo- 
sition toutegracieuseet 
toute moderne d'allure 
que M. Sicard a osé 
inscrire dans les lignes 
implacablement rigides 
d'un fronton monu- 
mental. 

« Etude, bas-relief », 
nous apprend le catalo- 
gue, et nous cherchons 
en vain la destination 
promise à cette intéres- 
sante tentative. Nous 
savons bien qu’il s'élève 
en ce moment à Tours, 
dans la patrie même de 
M. Sicard, un lycée de 
jeunes fillesexemplaire. 
Est-ce notre imagina- 
tion seulement qui se 
plaît à en voir ici le 
frontispice approprié ? 
Le sculpteur a-t-il pensé de lui-même à cette 
destination pratique en composant son Etude? 
ou, chose plus incroyable, se serait-il trouvé 
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un architecte pour désirer parer de cette grâce 
souriante les lignes austères de son architecture 
officielle ? S'il existe, ou s'il se révèle jamais, 
béni soit-il pour avoir épargné aux jeunes Tou- 
rangelles d’aujourd’hui et de demain la morose 
vision de quelques allégories drapées, dérou- 
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lant leur volumen ou 
grattant de leur style 
des tablettes romaines, 
symboles obligés de la 
lecture ou du dessin. 
Il ne trouvera pas du 
reste en M. Sicard un 
collaborateur exigeant 
et troublant. Sagement, 
docilement, celui-ci 
s'est renfermé dans les 
lignes classiques, illeur 
a très ingénieusement 
subordonné l’agence- 
ment de ses groupes, en 
particulier de ses figu- 
res assises ou à demi 
couchées qui s’accom- 
modent sans gène appa- 
rente de l'inclinaison 
desrampants. M.Sicard 
n’est pas un révolution- 
naire, loin de là; il sait 
les exigences de l'art 


officiel et il a subi glorieusement, jusqu'ici, la 
discipline de l'école ; un peu trop peut-être au 
goût de certains, qui recherchent vainement 
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dans ses grands groupes d’Agar et d’Ismaël, 
de PAveugle et du Paralytique, dans ses magis- 
trales cariatides de l'Hôtel de ville de Tours, 
la grâce modérée et fine de son tempérament 
provincial. Il fut à Rome; avec les caria- 
tides, il était encore à Marseille, à Aix ou à 
Toulon, chez le grand Puget. Cette fois, le 
voici bien revenu chez lui, en Touraine. 
C’est la douceur harmonieuse de l’âme de 
son pays qui s’exhale de cette page tran- 
quille et mesurée, de ces figures où le réa- 
lisme se tempère de grâce délicate et péné- 
trante, comme dans celles des vieux ima- 
giers de l'Ecole de la Loire. 

C’est une note reposante qu'il fait bon 
rencontrer dans ces Salons où survitencore, 
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malgré tout, la grandiloquence italienne qui 
commença de sévir chez nous à l’aurore du 
xvie siècle, à la mort du vieux maître Touran- 
geau, Michel Colombe. 

Voyez, par exemple, le Lanceur d'Epervier, 
académie farouche et forcenée d’un autre Tou- 
rangeau, mais romanisé, et qui n'est pas 
encore revenu au pays, M. Alaphilippe. 

Voyez surtout l’œuvre exubérante et débor- 
dante de cette féconde école toulousaine dont 
Falguière fut le chef, dont MM. Mercié et 
Injalbert sont aujourd’hui les représentants et 
les maîtres par excellence. 

Classiques sans pédantisme et comme d’ins- 
tinct, passionnés de plus pourla vie et le mou- 
vement, ces méridionaux véhéments se répan- 
dent en œuvres multiples, agitées et tapa- 
geuses. L'un d'eux, M. Ducuing, a trouvé 
moyen de remplir, cette année, une bonne 
moitié du hall énorme du grand Palais de 
l'accent (oh! quel accent!) de sa Toulousaine. 
Je ne sais l'effet que produira cette paysanne 
frénétique et dégingandée, lorsqu'elle hurlera 
son refrain patois sur quelque place de Tou- 
louse-la-Rouge, mais pour nous qui n'avons 
pas l’accent et qui vivons sous un ciel grisâtre, 
elle paraît bien emphatique et désordonnée. 
Que dire surtout de cet extraordinaire piédes- 
tal, que coupe diagonalement une immense 
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hampe de drapeau et pour lequel on paraît 
avoir entassé péle-méle tout le Musée archéo- 
logique des Augustins? Il nous fait penser à 
ces montagnes de débris d'œuvres d’art de toute 
sorte que les Révolutionnaires de 1793 don- 
naient pour support à leurs allégories du 
Peuple ou de la Liberté! 

Du même M. Ducuing, une figure, fort gra- 
cieuse du reste, de femme nue symbolisant 
l'Eve n'a pu s'empécher de remuer et de se 
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qui satisfait ces hommes de l’Est ou du Nord- 
Est ne saurait suffire à un Toulousain. Le 
gisant de M. Mercié est mouvementé et dra- 
matisé. Le prince n’est pas mort: il « expire », 
comme on dit au théâtre, et, de fait, malgré la 
révérence due à l'artiste et à son modèle, c’est 
à un héros de théâtre, à un ténor d'opéra que 
nous fait penser cette silhouette trop calculée, 
trop « à l'effet », cetinstantané figé en marbre 
du jeune homme mourant qui se soulève une 


Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien ‘ 


tortiller malgré le rôle de cariatide qu’on apré- 
tendu lui imposer. 

Rien n'arrête ces bouillants tailleurs de 
marbre, même pas le spectacle de la mortet les 
obligations funéraires. M. Mercié nous pré- 
sente cette année la maquette d’un nouveau mo- 
nument destiné à la nécropole de Dreux, celui 
du prince Henri d'Orléans. C’est presque un 
gisant. Or, on sait ce qu'était cette grave et 
simple conception du moyen âge, reprise avec 
tant de bonheur de nos jours par Rude, le 
descendant des gothiques bourguignons, par 
son neveu et son élève, M. Frémiet, par 
M. Paul Dubois dont on se rappelle l’admi- 
rable duc d'Aumale. Mais le calme grandiose 
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dernière fois, la main crispée sur la carte de la 
région qu'il rêvait d'explorer. 

Mais il faut se garder cependant de généra- 
liser, car plus d’un parmi la pléiade d'artistes 
que nous a fournie la féconde Toulouse échap- 
perait à la définition que nous venons d’es- 
quisser. Pensons à J.-P. Laurens et à Henri 
Martin, et pour rester à la sculpture, admi- 
rons le style impeccable et la haute dignité de 
talent de M. Marqueste, représenté simple- 
ment cette année par deux bustes, mais desti- 
nés à devenir classiques, celui de Falguière et 
celui du compositeur Ernest Reyer. Voyons 
surtout cette œuvre capitale de Théodore 
Rivière, autre Toulousain, ce marbre austère, 
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qui restera certainement parmi les œuvres les 
plus grandes et les plus expressives dont 
s'honorera notre temps. 

Comme on se sent loin, là-devant, de l’an- 
tique, du modèle romain, même grec! Quel 
groupe de Déméter et Coré a jamais présenté 
la sobriété grandiose, la retenue volontaire 
dans l'effet plastique et surtout la profondeur 
de sentiment intime et pénétrant qui nous 
touchent dans ces deux femmes douloureuses, 
debout, appuyées l’une à l’autre. Entre ceci et 
les déesses helléniques, il y a tout le moyen 
âge chrétien, il y a l’art hautement idéaliste 
quoique déjà tout pénétré du sentiment de la 
nature de notre x siècle français. C’est 
même celui-ci qui parait avoir servi de conseil 
ici et de guide à l'artiste moderne. Ce sont 
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ses nobles et simples draperies qui laissent 
deviner sans l’accuser la forme vraie du corps 
en mouvement. C’est sa sobriété dans le geste, 
son allure calme et hautaine que n’altère ni la 
passion ni la douleur. Il semble que nous 
assistions ici à la suite de quelqu'un de ces 
dialogues si profondément humains qui s'en- 
gagent au porche de nos cathédrales, à quelque 
Visitation, quelque rencontre, non plus joyeuse 
mais lamentable, entre Élisabeth et Marie. 
Une nuance seulement de sentiment plus in- 
time, plus pénétrant, nous avertit de la date 
exacte de l’œuvre et de sa qualité toute mo- 
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derne. Toute question de style laissée de côté, 
ce qui frappe au plus haut point, en effet, dans 
l'œuvre de M. Théodore Rivière, c’est 
l'expression profonde et si habilement diver- 
sifiée de ces deux douleurs, l’une grave, rentrée 
et comme raidie devant un heurt brutal qui 
vient après beaucoup d’autres sans doute, 
l'autre abandonnée et défaillante, le deuil 
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regretter la verve plus spontanée d’au- 
trefois. 

Il est un artiste qu'il conviendrait au- 
jourd'hui de placer très près de M.Théo- 
dore Rivière, dans le domaine du por- 
trait-statuette, où s'exercent aussi cette 
année des maîtres tels que MM. Pucchet 
Verlet, où nous retrouvons M. Paul 
Moreau-Vauthier, dont nous avions dit, 
l'an passé, la précision fine et un peu 
sèche, M. Delagrange, qui garde son 
affection pour les effets douceâtres des 
cires rosées, c'est M. Silva Gouveia qui 
nous arrive encore avec un bagage de 
silhouettes contemporaines très vivement 
enlevées, d’une vérité superficielle et 
profonde tout à fait amusantes. Cela est 
du meilleur réalisme et du plus piquant, 
et l’origine aussi bien que l’éducation 
méridionale de ce Portuguais, qui se 
réclame de Falguière, d’Injalbert et de 
Puech comme maîtres, ne s'y décèlent 
guère que dans la vivacité spirituelle et 
la verve de l'exécution, qualités essen- 
tielles du genre à notre avis. 

Mais qui croirait, par exemple, devant 
l’art sentimental et triste de Mlle Girardet, 
que cette artiste est née à Marseille? Est- 
ce hasard ? Est-ce complication de l’âme 
méridionale? Toujours est-il que Mlle Gi- 


Lapins ÉRONT IDERON rardet est douée d'une « âme sensible », 


ayant frappé peut-être ici, en pleine joie, en 
plein bonheur. 

A côté d'un tel morceau, le reste de l’envoi 
de M. Théodore Rivière pâlit un peu, et nous 
n’indiquerons que pour mémoire sa vitrine 
renfermant plusieurs statuettes ou groupes 
intéressants, petits drames ramassés comme il 
les aime depuis quelque temps, et son projet 
de monument des Provinces indo-chinoises, 
où ce talent divers et complexe inclinerait 
plutôt vers les boursouflures prétendues déco- 
ratives, chères à ses compatriotes. 

Deux portraits-statuettes de dames mûres, 
l’une en costume moyen-âgeux, l’autre en toi- 
lette de soirée, assise devant une harpe un 
peu encombrante, témoignent au moins de son 
extraordinaire virtuosité dans le traitement et 
l'agencement des matières les plus diverses. 
Le bois, l’ivoire, le marbre teinté s’assouplis- 
sent sous les doigts de l’adroit imagier. Mais 
ces efligies de commande ont quelque chose 
d’un peu apprèté et factice qui nous laisse 


comme on disait au siècle dernier, et que 
sa sculpture eût fait la joie de Diderot. Peut- 
être, pour nous, l'émotion très sincère qui se 
dégageait de ses groupes de l’an dernier, l'En- 
fant malade notamment, jointe à une facture 
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‘assez sobre et énergique, nous séduisait-elle 
plus que la note par trop attendrissante de ses 
œuvres de cette année, cette mendiante, jolie 
comme une fillette de Greuze ou comme un 
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chromo anglais, et surtout cette famille lamen- 
table et quelque peu conventionnelle, en prière 
autour d'une miche de pain. Au moins l'artiste 


garde-t-elle comme 
point de départ, 
phénomène trop 
rare, hélas! sa vi- 
sion personnelle et 
émue des choses 
de la vie moderne. 

La tradition clas- 
sique n’est pas, en 
effet, chez nous, 
l'apanage 
des méridionaux. 
Bien des tempéra- 
ments provinciaux 
se sont fondus en 
elle depuis les ef- 
forts centralisa- 
teursde Louis XIV, 
depuis que la disci- 
pline romaine a été 
imposée aux artis- 
tes du Nordcomme 
à ceux de l'Est, à 
ceux du Centre 
comme à ceux du 
Midi; et, de même 
qu'au xvue siècle, il 
est à peine une 
nuance qui distin- 
gue, le degré de ta- 
lent mis à part, les 
œuvres d’un Fla- 
mand comme Des- 
jardins, d’un 
Champenois com- 
me Girardon, ou 
d’un Lyonnais 
comme Coyzevox, 
de même, aujour- 
d'hui, M. Hector 
Lemaire qui est du 
Nord, M. Thomas 
quiest Parisien, ou 
M. Hannaux qui 
est Lorrain, prati- 
quent, à peu de 
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chose près, le même art, la même esthétique 
et ont l'imagination hantée par les mêmes 


modèles. 


M. Hannaux est, cette année, l’heureux lau- 
réat de la médaille d'honneur, et son œuvre est 
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une des plus typiques de cette série classique : 
dans ce groupe du Poète et de la Sirène, les 
lignes harmonieuses, les masses heureuse- 
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ment balancées, 
ainsi que l’exécu- 
tion savante, rap- 
pellent, certaine- 
ment, les meilleu- 
res qualités de nos 
décorateurs de jar- 
dins classiques; on 
le voits’enleversur 
un socle de profil 
majestueux, au mi- 
lieu de quelque 
parterre régulier. 
Malheureusement, 
les grands ordon- 
nateurs du décor 
classique, Lebrun 
et Lenôtre sont 
morts; il n’y a plus 
de Versailles en 
construction, et le 
Poète et la Sirène, 
de M. Hannaux, 
devront aller meu- 
bler de leurs nobles 
attitudes, quelque 
froide salle de mu- 
sée, ou échouer 
dans quelque 
square démocrati- 
que, tandis que 
leurs réductions, 
également nobles, 
pondérées et har- 
monieuses, décore- 
ront la cheminée 
solennelle de quel- 
que salon bour- 
geois. 

Quelque étrange 
que cela paraisse, 
c'est pourtant cet 
idéal d’art Louis- 
quatorzien qui pa- 
raît, si l’on en juge 
par les récompen- 


ses, les commandes et les achats de l'Etat, être 
encore notre idéal d'art officiel. Voyez le Héro 
et Léandre, de M. Pierre Laurent, commandé 
par l'État, les Perles, motif de fontaine, de 
M. Paul-Eugène Breton, acheté par l'Etat, les 
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Harmonies, de M. Peyre, de même; voyez 
maint autre morceau, venu du Nord et du 
Midi, œuvre de Parisien ou de provincial, 
mais tout orienté vers l'idéal classique et vers 
l'abstraite patrie romaine, tout pénétré de cette 
esthétique de l'Ecole dont les plus audacieux 
ou les plus personnels arrivent à peine à 
s'affranchir. 

Dans sa Goule, qui lui a valu le Prix du 
Salon, M. Guilloux s'est bien souvenu de 
Gustave Moreau. Dans son Æomme écrasé par 
la Misère humaine, M. Segoffin, retour de 
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Rome, paraît témoigner de quelque tendance 
rodinesque ; il a essayé d’une facture, un peu 
brutale et par grands plans, qui n’est pas sans 
énergie. Mais l’unetl'autre de ces bons élèves, 
malgré leurs velléités d'indépendance, ne sont 
pas encore dégagés de l'obsession académique 
et l’on se demande s'ils s'en dégageront jamais. 
S'ils échappent résolument au poncif, ne sera- 
ce pas du reste pour tomber dans cette exubé- 
rance stérile qui n'a même pas l’excuse du 
tempérament méridional chezun Bourguignon 
comme M. Suchetet, chez un Parisien comme 
M. Dercheu, dont le Rapt, ou la Vigne abon- 
dent en violences et en contorsions inutiles. 

Il nous reste heureusement,venusdesrégions 
moyennes de la France, quelques sculpteurs 
indépendants qui se souviennent de leurs 
origines réelles, et qui se dispensent d’aller 
chercher dans l'Italie de la décadence, leur 
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mot d'ordre et leurs modèles. Nous avons 
déjà cité le robuste Bourguignon qu'est 
M. Frémiet, dont l'œuvre s'enrichit encore 
cette année d'une magnifique statue équestre. 
Plaçons à côté de lui M. Greber, son élève, 
originaire de l'Oise, un peu égaré cette année 
dans le mérovingien, mais de talent solide et 
puissant; M. Iselin, dela Haute-Saône, nous 
offre, à la suite de celle de l’an dernier, deux 
énergiques statuettes d'artisans, taillées en 
plein bois, un Maréchal-ferrant et un Menui- 
sier, également savoureux. M. Paul Richer est 
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Beauceron et c'est parmi les types de son pays 
qu'il a rencontré ce Faucheur et ce Bâûcheron 
qui lui ont servi de modèles et dont il nous 
a, dans des dimensions inégales, donné des 
images si justes et si fortes. Moins énergiques, 
moins écrasés et écrasants que les travailleurs 
du grand Flamand, Constantin Meunier, ces 
paysans de chez nous ont, au coin des lèvres 
et des yeux, un plissement malin qui ressem- 
ble à un sourire et qui est comme un accent 
de terroir. 

M. Birot, originaire des Charentes, ne nous 
avait montré, l'an passé, qu'une expressive 
statuette de gueux lamentable ; cette année, il 
a élargi son format et son inspiration : son 
Ame des vieilles pierres est une pauvresse 
assise sur quelque banc poussiéreux où elle 
s’est assoupie et avec lequel elle se confond, 
toute humble et toute grise. Plus originale et 
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Le Poète et la Sirène 


plus poignante est sa Veuve, drapée dans un 
châle austère, marchant lentement, absor- 
bée dans sa douleur et son idée fixe ; c'est une 
figure très noble et très expressive dans sa 
simplicité. 

M. Gaudissart, dans son buste pittoresque et 
charmant, d'une Ouled-Naïl, M. Abel Lafleur, 
dans ses délicieux et minces reliefs, qui nous 
avaient déjà charmés aux « Indépendants », 
ont évoqué des types féminins bien différents, 
mais leursincérité etleur séduction sontégales. 
Les figurines du second sont même d'une si 
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fine élégance quenousnous serions plus à saluer 
en lui un représentant de l'art parisien. s’il 
n'eût été aveyronnais. 

Y a-t-il jamais eu, du reste, y a-t-il encore 
aujourd'hui un art parisien ? Il serait trop long 
de répondre ici à la première de ces questions, 
mais, quant à la seconde, nous rencontrons, 
dès l'entrée du Salon, un sourire qui nous 
renseigne abondamment. C’est celui du 
Willette, d'Emile Derré. 

Derré est, non seulement de Paris, mais il 
est de Montmartre, son modèle aussi, « Wil- 
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lette, dessinateur et poète, le cœur etl'esprit content, j'imagine, de ce sourire-là. La Mimi 
de Montmartre » dit la dédicace. C’est une  Pinson dont Derré aifaituneenseigne de Fleurs 
figure exquise que Derré nous a donnée là, et Plumes, n'a pas non plus besoin de nousexhi- 
ber son état civil, pour 
que nous soyons sûrs 
qu'elle a vule jourentre 
la Butte-Montmartre et 
la Montagne Sainte-Ge- 
neviève. Plus rustique 
est la cheminée que 
Derré a tentée cette 
année. Elleest pleine de 
morceaux savoureuxet 
d’inventions charman- 
tes. La frise des vieilles 
au fagot quicourtsur le 
manteau est d’une jolie 
naïveté, l’arrangement 
du buste des cariatides 
frileuses qui le soutien- 
nent au milieu des fron- 
daisons de pin est éga- 
lement amusant. Mais 
l'ordonnance générale 
en est peut-être un peu 
lourde, un peu gauche, 
et le talent de cet excel- 
lentimagier gagnerait à 
être dirigé par quelque 
maitre d'œuvre dont 
l’habileté et la science 
saurait utiliser ses bon- 
nes volontés et ses réels 
talents. 

M. Debrie fut, à ce 
que nous croyons sa- 
voir, le maître de 
M. Derré à la « petite 
Ecole », de la rue de 
l'Ecole de Médecine. 
C’est, lui, un artiste 
savant et réfléchi, mais 
en qui la science n’ex- 
clut pas l'esprit, un es- 
prit de Parisien vif et 
prompt, qui sait s'effa- 
cer à l'occasion dans les 
Réverie vicror PETER  Srandsouvrages:telson 

énorme et admirable 
dont la pose, l'allure, l'expression fine, iro- Coup de Collier, mais qui éclate dans ces fines 
nique et bonne, le sourire surtout, sont et précises sculptures en bronze amoureuse- 
de premier ordre. Houdon, qui s'y connaissait ment ciselées reproduites ici. Ces deux minus- 
en sourires et qui, lui aussi,s’il n'était nésur  cules attelages sont destinés à orner une 
la Butte, étaitun Parisien de Paris, eût été cheminée à droite et à gauche de laquelle ils 
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prendront place près des chenets. Ce sont deux 
petits ensembles décoratifs pétillants de vie et 
d'esprit où M. Debrie a mis toute sa science 
d'anatomiste qui connaît «son» cheval, et 
toute sa verve de parisien qui s’amuseàdonner 
de l'esprit aux évocations antiques qu’on lui 
impose, un esprit qui après tout est peut-être 
beaucoup plus hellénique que la morgue des 
pontifes académiques. 

Dans son Coq monumental, c’est le décora- 
teuretl’animalierquireparaissenten M. Debrie. 
Remarquons du reste que presque tous nos 
bons sculpteurs animaliers sont originaires de 
Paris ou des environs, comme le fut Barye, 
leur maître àtous. Après tout, les fauves etles 
éléphants ne courant pas nos vallées et nos 
plaines, ce sont peut-être les Parisiens qui ont 
le plus de facilité pour rencontrer ces incom- 
parables modèles. Laissons cette raison pour 
ce qu’elle vautet constatons le fait: Parisien, 
M. Gardet qui abandonne les colosses cette 
année pour tailler en matière précieuse une 
tigresse et un crocodile minuscules. Parisien, 
M. Navellier qui évoque en un petit bronze, 
parnassien, dirait-on, l'éléphant du désert qui 
passe « voyageur lent et rude », tandis qu’à 
côté M. Valton fait apparaître captif, il est 
vrai, l «hippopotame énorme » qui « nage en 
mugissant. » Parisien encore, M. Perrault, un 


élève de Gardet, dont le très beau Danois au 
Soleil nous montre qu’il a, comme son maître, 
l'amour des réalités puissantes et des belles 
matières. Parisien ou presque [il est de Rueil) 
M. Paul Berthier,avec son tigre et son Simoun 
si pittoresque et si expressif; Parisien encore 
M. Louis Riché, dont les Etudes de Chats sont 
un vrai régal pour tous ceux que séduisent ces 
formes souples et caressantes des félins fami- 
liers. Parisien enfin M. Peter, un maître celui- 
là, au talent souple et varié, à la main experte 
et sûre, dont les plaquettes nous présentent 
cette année une série d'animaux, non plus 
altiers et farouches, mais humbles et familiers: 
lapins, canards, chèvres, ânesses, tous d'une 
vérité spirituelle, d’une exécution savante et 
résumée. 

M. Peter enfin est l'auteur d’une fantaisiste 
Réverie toute gracieuse et fine, toute fran- 
çaise et parisienne, malgré sa presque nu- 
dité, par où voudrions terminer cette revue 
rapide. Exquise de vérité et de grâce moderne, 
dans sa silhouette frêle et sa pose ingénue, 
ce petit marbre a de plus le mérite, selon nous, 
par ses proportions et son allure générale, de 
se prêter à merveille à la décorationde quelque 
salon, de quelque boudoir même, en un mot, 
d'être utilisable. 
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VELTE et affiné, le visage estompéde rêéverie, 
les yeux à la fois délicatsetaigus, dépourvu 
de ce qui compose la physionomie tradi- 

tionnelle despeintres flamands, Baertsoen est 
pourtant l’une des forces les plus expressives 
de sa race. Ce maïtre du paysage moderne est 
un isolé dans son milieu. Les Gantois, —même 
les plus intellectuels — se doutent-ils de la rare 
et précieuse individualité de ce peintre ? Je ne 
le crois pas. Est-ce à dire que Baertsoenprenne 
à l'égard de son entourage l'attitude aigrie des 
incompris ? Nullement. Il se mêle à la vie 
bourgeoise de Gand, on le voit au concert, au 
théâtre ; il ne laisse point soupçonner son 
labeur obstiné, et l'apercevant à leurs fêtes, ses 
concitoyens notables se confirment dans l'opi- 
nion que Baertsoen estun aimable amateur.Un 
filateur cossu lui disait un jour en manière de 
compliment: « Oh ! quand on n’a rien à faire, 
la peinture est une si belle distraction. » 
Connu, aimé dans les milieux artistiques du 
monde entier, Baertsoen supporte allègrement 
ce dédain comique des bons Gantois. Nomme- 
t-on un jury, une commission artistique, 
jamais on ne songe à lui. D’autres s’insurge- 
raient, crieraient au muflisme bourgeois. 


Baertsoen ne demande pas qu’on l’admire; il 
peint pour sa joie égoïste. On dirait qu’il 
éprouve comme une volupté supérieure, sa 
tâche quotidienne accomplie, à se mouvoir 
parmi les cordialités et le bongarçonnisme 
reposants des relations provinciales. C’est là 
un trait de sagesse et de haute volonté. 
J'énumérais récemment, ici-même, à propos 
du sculpteur George Minne, les exceptionnels 
artistes de la dernière génération gantoise : 
outre Baertsoenet Minne, les Claus, les Horta, 
les Maeterlinck,les van Rysselberghe, les J.Del- 
vin. Ils vivent dispersés. Ils se sont formés 
seuls et ont subi la dure loi moderne de l’indi- 
vidualisme. Et presque tous ont été ou restent 
contestés par leur milieu. C’est même entre 
eux le trait de ressemblance le plus apparent. 
Van Rysselberghe, Claus exaltent la nature en 
ses aspects de soleil et de joie; Horta proclame 
la hardiesse moderne en ses souples architec- 
tures de fer; Maeterlinck, dans ses premiers 
drames si ingénument vivants, éclaire les 
destinées à travers la trame fatale des contin- 
gences. Baertsoen lui, décrit et pénètre l’âme 
des petites gens qui flotte dans des décors très 
vieux, très effacés, où s'accumulent les tris- 
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tesses sans éclat, les désirs sans grandeur, 
les dévouements sans gloire, les tragédies en 
prose de la plèbe éternelle. 

Il se promène dans les vieilles cours, les 
rues pauvres, les petites places de faubourgs, 
devant des façades nues et tristes, sur des quais 
déserts et sombres comme la misère du peuple. 
Son art toutefois n'a point de prétentions 
sociales. Il exprime la poésie des sites très 
humbles ; il dégage de leur mélancolie la 
douceur et la résignation qui ennoblissent la 


Baertsoen ne songera pasà peindre un bégui- 
nage pour la grâce archaïque de ses demeures et 


- le charme pittoresque de ses pelouses ; il fixera 


simplement un vieux porche, et sur les pierres 
noircies il racontera l’existence totale de la 
cité religieuse. C'est que Baertsoen voit en 
profondeur. De même une façade évoque 
chez lui une rue, un coin de ville ; un chaland 
dramatise les journées monotones du batelier. 
Cet art s'adresse aux choses inertes; et pour- 
tant il n’en est pas de plus mystérieusement 
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souffrance populaire ; il est fait de persuasion, 
de rêverie calme et grave. Par-dessus la créa- 
ture — le personnage intervient rarement dans 
les tableaux de Baertsoen — il s'adresse à la 
demeure, au cadre où se déroulèrent plusieurs 
vies qui toutes marquèrent leurs traces. Les 
façades lasses, les chalands engourdis sous la 
neige, les quais accablés d'ennui, les petites 
places en cercle où les pignons puérils ont 
interrompu leur ronde séculaire, deviennent 
ainsi les protagonistes d’un drame éloquent et 
profond. Par le décor, l’œuvre se localise dans 
les vieilles Flandres ; par l'émotion, par l’éter- 
nité symbolique du sentiment, elle se hausse 
au lyrisme le plus pur, à la poésie la plus 
essentielle. 


humain.Il s'inspire dedécors oubliés, meurtris; 
et il n’en est pas qui soit animé d’une vie plus 
haute. Baertsoen a également vu et senti la 
lumière et ses féeries joyeuses ; il a peint des 
brouillards irisés sur l'Escaut; il s’est promené 
parmi les maisonnettes rouges et vertes, sur 
les talus brillants de l'excentrique Zélande ; il a 
jeté de larges coulées de soleil sur les tuiles 
flamandes et les murailles jaunâtres des ruelles. 
A travers les clartés heureuses toujours son 
sentiment nous a révélé la mélancolie et la 
fatalité des misères obscures que suintent 
les pierres muettes… 

L'intervention cérébrale, dans cet art, est 
considérable. Baertsoen est d’abord ému, 
troublé, ravi par un site, un coin de pays, une 
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ordonnance de maisons, une opposition ou 
une harmonie de lumières. Il emporte cette 
vision, il la garde dans les yeux et dans l'âme, 
il en approfondit le caractère par une lente 
méditation, il élimine mentalement tout ce qui 
pourrait en diminuer la vertu dramatique et il 
compose sous le contrôle de sa pensée, le 
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paysage d’où se dégagera la vie totale de la 
réalité première. Avec une énergie prudente, 
ce scénario synthétique s’élabore à travers de 
nombreux croquis, par la vue renouvelée du 
site inspirateur. La première part — et la plus 
large — est faite désormais aux facultés médi- 
tatives. 

La réalisation de l'œuvre entre ensuite dans 
une phase objective. L'artiste, cette fois, exé- 
cute des études, des dessins, des morceaux 
d’après nature, en transcrivant littéralement 
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les choses, en ne laissant pas à son esprit 
l’occasion de s’interposer, en s’abandonnant à 
la joie de peindre et de copier ce que seul 
son regard reflète. La grande majorité des 
paysagistes — remarquons-le entre parenthèses 
— ne connaissent que cette « phase objec- 
tive »et les études et morceaux préparatoires 
de Baertsoen seraient des 
tableaux de bonne vente 
pour bien des « maitres ». 

Baertsoenne se contente 
pas de ce que sa verve, en 
face de la nature, son ins- 
tinct des couleurs, sa per- 
ceptiondes jeux atmosphé- 
riques, sa science dudessin 
peuvent lui valoir de réus- 
sites brillantes et relative- 
mentfaciles.]Ilvaplusloin. 
Il aborde à présent l’œuvre 
définitive, le tableau, et il 
établit sa composition 
idéale en utilisant sévère- 
ment sa documentation 
d’après nature. C'est le 
véritable travail d’exécu- 
tion. Il est long, pénible, 
douloureux. L’artiste n’est 
jamais satisfait. Il connaît, 
lui aussi, les « affres » des 
grands stylistes. Sa tech- 
nique s’appuie sur les re- 
cherches les plus variées. 
Sans adopterla facture des 
néo-impressionnistes — 
dont il diffère par un sen- 
timent des lumières et un 
usage de la matière tota- 
lement opposés — ils’est 
servi quand il l’a fallu des 
couleurs décomposées. 
Lorsque l’œuvre touche à 
sa fin, le peintre se livre à 
sa passion trop longtemps contenue; le dernier 
travail de la brosse est plein d’entrain et de 
liberté, en sorte que malgré les retouches, re- 
prises, hésitations, recommencements, jamais 
les œuvres de Baertsoen ne sont « fatiguées » 
et toujours elles redisent l'émotion fraîche et 
divinatrice provoquée par la Nature, 

J'ai tenu à détailler cette méthode parce 
qu’elle est un bel et trop rare exemple de vail- 
lance artistique, parce qu’elle enseigne à tous 
la force d’une discipline, d’une doctrine mo- 
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rale. Pour matérialiser son rêve, Baertsoen ne 
craint pas de se soumettre au plus rude des 
régimes. Un artiste sincère doit porter en son 
âme un courage inflexible s’il veut exprimer 
sa pensée jusqu’au bout. Celui qui ne se con- 
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tente pas d’un à-peu-près, traverse de dures 
mais fortifiantes épreuves. Les conditions 
actuelles de l’art l’exigent impérieusement, Il 
faut s'imposer une loi rigoureuse qui diffici- 
lement se découvre et que les académies 
n’enseignent pas. 

Et remarquez que Baertsoen, d’instinct, est 
revenu à la méthode classique, comme bien 
des artistes que l’on tenait à tort pour révo- 
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lutionnaires: Turner, les maîtres de Barbizon, 
Manet. Le besoin des compositions expressives 
lui a appris l’art difficile des sacrifices, et ses 
productions se caractérisent toutes par cette 
qualitéquinese définit pas, au nom de laquelle 
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malheureusement on éteint les individualités 
naissantes dansles écoles, et quine serencontre 
vraiment que dans toute œuvre largement vi- 
vante : le style. Qu'est-cequelestyle? C’est fort 
difficile à dire. Il y a des artistes qui ontde l'ori- 
ginalité, du caractère, dela puissance, qui ont 
leur style et qui n’ont pas de style. C’est Part 
très délicat des simplifications,un tact spécial 
à choisir les éléments nécessaires à l’expres- 
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sion, un don abstrait qui est de même essence 
chez l'écrivain, le musicien, le peintre, le cons- 
tructeur et qui est comme la conscience de 
l'inspiration. La jeune littérature française 
redemande au style la précision, le relief, la 
clarté. Constantin Meunier a du style dans les 
grandes figures du Monument au travail. Les 
peintres — eten particulier les Flamands — 
ont fait depuis quelque temps trop bon mar- 
ché de cette condition suprême de la beauté. 
Baertsoen a prouvé parelle qu'ilétait au-dessus 
des modes techniques et qu'il avançait instinc- 
tivement dans les voies éternelles. 

Isolé dans son milieu, Baertsoen l’est aussi 
dans l’école belge contemporaine. Il serait 
difficile de rattacher à l'esthétique d’un groupe 
des chefs-d'œuvre comme : La petite place 


flamande (musée d'Anvers), les Chalands sous 
la neige (musée de Bruxelles), la Petite cité au 
bord de l'eau (Luxembourg). Evidemment 
Mellery, psychologue des intérieurs désuets, 
et le jeune Delaunois, explorateur profond des 
pays monastiques (jevous en parlerai quelque 
jour) ont des affinités de sentiment avec Baer- 
isoen. Mais ces artistes se sont formés séparé- 
ment; leur éducation et leur technique n’ont 
rien de commun avec celles du maître gantois. 
Baertsoen adesimitateurs aussi ; mais combien 
matériels et lourds! On ne peut pas dire qu'ils 
constituentunefamilleàasonimage.Etcomment 
le classer dans l’ensemble du paysage contem- 
porain ? À quoi bon d’ailleurs les étiquettes ? 
Par son classicisme Baertsoen s'apparente aux 
grands artistes de tous les temps. Son indivi- 
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dualisme, la vie subjective de son art font de 
lui un maître aussi moderne que Whistler. Ce 
qui est vrai, pour sa peinture, l’est aussi pour 
ses eaux-fortes. Ici encore c'est par des recher- 
ches personnelles, par la volonté d'exprimer 
pleinement sa vision inédite des abris de 
détresse, qu’il aobtenu une incomparable lar- 
geur de style dans cette magique série : Mai- 
sons de pauvres, Soir à Amsterdam, Coin de 


Middelbourg, l'été 


Ruelle, le Moulin, Maisons au bord de l’eau. 

On vit les premières eaux-fortes de Baertsoen 
il ya dix ans. Que d'études réfléchies, que de 
labeur et quel gigantesque élan vers la per- 
fection dramatique depuis cette date! Baertsoen 
ne connaissait alors que le procédé spontané; 
sa technique aujourd’hui a toutes les sou- 
plesses. De nombreux dessins très détaillés, 
très poussés, préparent la composition pour 
laquelle l’aquafortiste ne garde que les traits 
caractéristiques, et si je puis dire, les nrasses et 
les lignes morales. L'exécution ensuite estlente, 
raffinée ; les morsures de l'acide font l'office 
du plus subtil, du plus intelligent, du plus 
révélateur des pinceaux. Nous retrouvons, en 
somme, la discipline intellectuelle et pratique 
que s'impose le peintre et la réalisation finale 
nous fait admirer comme dans les tableaux, 
de saisissantes synthèses, des visions où la 
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vérité prend sa forme essentielle. Un réverbère 
au support tordu, des fenêtres écrasées, dans 
leur cadre bancal, de noirs logis de pêcheurs 
tassés en silhouettes rigides près du port qu’en- 
vahit la nuit, un moulin dominant en vieux 
lutteur le nuage qui met une auréole violente 
autour de ses bras en croix, des pignons voisi- 
nant en groupe confidentiel à l'extrémité d’un 
canal endormi, — tels sont les acteurs que 
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Baertsoen fait vivre dans ses eaux-fortes en 
les enveloppant d’une atmosphère de clartés 
graves, d’ombres sans limite. 

Inspiré par des thèmes locaux, cet art prend 
une importance universelle. Il n’est pas besoin 
de connaître Gand pour en subir l’éloquence; 
la vue du vieux quai de la Byloque où habitele 
peintre fera certes mieux comprendre la forma- 


tion de son talent volontaire et sobre; ellene le 


fera pas aimer davantage, elle n’en fera pas 
mieux saisir la portée. Baertsoen comme tous 
lesgrands paysagistes d'aujourd'hui a pousséde 
plus en plus loin l’investigation humaine et la 
recherche de la vie. La palpitation, jusqu'à ce 
jour imperceptible de la matière, anime ses 
œuvres. Les pierres vivent et s’émeuvent et ce 
qui dans l'antiquité était le plus beau des 
mythes devient chez Baertsoenla plus poétique 
des réalités. H. FIÉRENS-GEVAERT. 
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L est banal de rappeler le grand 
succès qu’eurent les dentelles 
exposées en 1900 à l’esplanade des 
Invalides, par le ministère de 
Instruction publique en Au- 
triche. On fut unanime à en 
trouver la composition et l'exé- 
cution irréprochables. Mais ce 
qui charmait surtout, c'était peut- 
être moins l'exécution, si belle 
fût-elle, que la nouveauté de la 
composition en elle-même. Des 
dentelles qui n'étaient pas « de 
style! » mais quiavaientdu style; 
qui n'étaient pas des copies ou 

des arrangements d’ancien! qui, en un mot, 

retournaient à la nature pour y puiser les 
éléments de leur ornementation et y trou- 
vaient en même temps cette fraîcheur d'ins- 

Piration délicieuse! Cela ne s'était, à pro- 

prement parler, jamais vu, presque. Et voyez 

combien était heureuse cette tentative, etcom- 
bien habilement elle fut présentée; car ceux-là 
même qui redoutaient l’art moderne y gou- 
tèrent le charme des lignes harmonieuses et 
des agencements pleins de grâce. | 
D'où venaient ces dentelles, quels en étaient 
les auteurs et les exécutants, peut-être ne 
s’est-on pas assez préoccupé de cela. Car on 
eût trouvé là encore une indication précieuse, 


et la preuve évidente des grands efforts faits à 
l'étranger pour le renouvellement et l'amélio- 
ration des industries artistiques. 

Nous avons étudié précédemment {mai 1902) 
l’enseignement de l'art décoratif à Vienne. 
Nous disions' alors : « L'enseignement de 
l'Art décoratif à Vienne se divise en deux caté- 
gories distinctes : l’enseignement artistique et 
l'enseignement technique. Dans la première 
de ces deux classes se rangent le Musée d'Art 
et d'Industrie, ainsi que l'Ecole d'Arts et 
Métiers.La seconde comprend l'Ecole de Den- 
teiles l'Ecole de Broderie et l'Ecole de Tissage.» 
Nous nenous sommes occupés, à cette époque, 
que de l'Ecole d'Arts et Métiers et du Musée. 
C'est l'Ecole de Dentelles que nous allons exa- 
miner aujourd’hui, brièvement du reste. 

Déjà,dans notre précédente étude,nousinsis- 
tions sur le caractère essentiellement pratique 
de ces institutions. On se souvient peut-être 
de ce qui en fut la raison d’être. 

Les industries locales de la broderie et de la 
dentelle étaient autrefois fort prospères en 
Autriche. 

L'impératrice fit beaucoup du reste, pour 
encourager ces industries, eten mettre les pro- 
duits à la mode. Elle fonda même une associa- 
tion ayant ce but. 

Mais si la technique de ces industries 
restait parfaite, par contre on se souciait 
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fort peu du renouvellement des modèles artis- 
tiques reproduits incessamment et à l'infini. 
Le public à la longue se lassait de cette répé- 
tition monotone, et la clientèle disparaissait. 
On résolut alors de remédier à cette déca- 
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Les meilleures d’entre ces ouvrières furent 
ensuité envoyées à Vienne, où elles fréquen- 
tèrent les écoles dont nous parlions plus haut. 
Une fois ouvrières parfaites elles retournent 
dans leurs provinces enseigner à leur tour 


F 
2 


PTY we 


A 


s. 


à" 


il 


dence, d’infuser un sang jeune et fort à cette 
industrie. On y réussit admirablement. 

Pour rendre plus parfaite encore la tech- 
nique, des écoles provinciales de dentelle et de 


broderie furent créées, écoles destinées à 
former des ouvrières habiles connaissant à 


fond toutes les ressources de leur métier. 


dans les écoles provinciales. C'est ainsi que 
furent formées les ouvrières dont nous admi- 
rions les travaux. 

Mais il restait à renouveler les motifs, à 
rajeunir les modèles, Un cabinet de dessin fut 
fondé au Musée d’Art industriel, cabinet com- 
posé d'artistes excellents, et qui fournissent 
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gratuitement aux écoles les modèles dont elles 
peuvent avoir besoin, pour leurs exécutions; 
car ne l’oublions pas, ce ne sont pas des artistes 
que l’on forme ici, mais des praticiens excel- 
lents, capables de collaborer utilement et intel- 


ligemment avec des artistes. C’est du reste de 
ces praticiens que l’on manque trop souvent, 
et c’est à cause de leur absence que les artistes 
voient trop souvent leurs compositions les 
meilleures absolument dénaturées par des exé- 
cutants inhabiles et inintelligents. 

Voilà quelle est en son principe l’organisa- 


tion même de l’enseignement de la dentelle. 
Nous allons voir rapidementle fonctionnement 
de l’école de Vienne, ainsi que la place prépon- 
dérante que sut prendre un homme dans le 
relèvement de cette belle industrie artistique. 


Jusqu'à ces dernières années, les copies de 
dentelles anciennes suffisaient à satisfaire 
ceux-là même qui s’intéressaient à la renais- 
sance de l'industrie dentellière en Autriche. 

Unchangementde professeur à l'Ecole d'Arts 
et Métiers, à la Kunst Gewerbe Schule, le 
remplacement de M. Storck par M. Hrdlicka, 


devait changer complètement l'orientation 
artistique du mouvement, et en faire la véri- 
table renaissance dont nous parlions plus haut. 

Rompant résolument avec l’éternelle copie 
de dentelle Renaissance, leprofesseur Hrdlicka 
retourna à l’éternelle inspiratrice, à la nature. 
Il lui demanda les éléments de compositions 
nouvelles, pleines de grâce et de personnalité, 
véritable révolution dans un art tout de tradi- 
tions jusque-là. Les fleurs les plus humbles y 
sont traitées de façon excellente, et employées 
à composer des motifs ingénieux; capucines et 
ombelles légères, chardons, roses, orties ou 
liserons, les fleurs bordant nos chemins ou 
parfois même une flore conventionnelle, tout 
est bon à l'artiste. 

Il trouva du reste des collaborateurs pré- 
cieux, et sa femme, Mme Mathilde Hrdlicka 
ainsi que Mile Hofmanninger composèrent 
bientôt des modèles excellents. Les élèves de 
la classe de dentelle de l'Ecole d’Arts et Mé- 
tiers, et parmi eux MM. Karl Wlcek, W. Su- 
chomel donnèrent aussi des compositions fort 
intéressantes. 

Bref l'élan était donné, le mouvement était 
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né, et les premiers résultats avaient été con- 
sacrés par un grand prix à l'Exposition de 
1900. 

Le mouvement allait s'étendre, du reste, 
grâce à la double organisation des écoles 
provinciales de dentelles et du cabinet de des- 
sins du Musée. 

Nous parlons depuislongtemps de cetteécole, 
sans en avoir encore examiné l’organisation. 
L'Ecole de Dentelles, à Vienne, est placée sous 
la direction de Mme Franziska Pleyer. Elle a 
pour but de former des ouvrières connaissant 
toutes les ressources de leur métier, en même 
temps que des professeurs qui iront ensuite 
enseigner dans les écoles provinciales. 

La plus grande partie des élèves vient de 
province, du reste. Elles sont divisées en 
deux classes, celle de la dentelle à l’aiguille et 
celle de la dentelle aux fuseaux. Mme Pleyer 
enseigne dans la première, et Mme Jamnig dans 
la seconde. 

Un cours de dessin réunit les élèves; car on 
a fort bien compris que la connaissance de cet 
art était indispensable non pas pour la compo- 
sition, mais pour l'exécution même d’une den. 
telle d'après un 
dessin donné. 

Il serait temps, 
du reste, que l’on 
reconnût cette 
vérité que l’exé- 
cutant doit être à 
proprement par- 
ler le collabora- 
teur de l'artiste; 
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qu’il doit comprendre la composition qu'il a à 
reproduire, et non faire cette reproduction 
mécaniquement presque. Mais cela implique 
une culture artistique que devraient avoir les 
ouvrières, sans doute, mais qu’elles possèdent, 
hélas, bien rarement. C’est ce que l’on veut 
leur donner ici. 

Les compositions à exécuter sont fournies 
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gratuitement à l’école soit par le cabinet de 
dessin du Musée, soit par la classe de compo- 
sition de dentelles de l'Ecole d’Arts et Métiers. 
Ajoutons en outre que les exécutions faites 
par les élèves sont vendues aux particuliers. 
Là encore, dans cette école, M. Hrdlicka a 
trouvé des collaborateurs précieux en 
Mmes Pleyer et Jamnig qui durent, pour exé- 
cuter les dessins nouveaux, chercher et trouver 
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des ressources techniques nouvelles. Elles y 
ont du reste admirablement réussi, et si les 
compositions de ces dentelles charmantes sont 
remarquables, l’exécution ne leur est en rien 
inférieure. 

Examinons rapidement les quelques modèles 
reproduits ici. 

L’éventail qui orne la tête de cet article est 
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d'une composition charmante, riche sans 
surcharge, et bien équilibrée. Des chardons 
stylisés y sontentourés de feuillages légers, aux 
courbes gracieuses. L'équilibre des masses y 
est très bon et l’ensemble plait à l'œil. 

Deux spécimens de cols viennent ensuite. On 
ne saurait trop se réjouir du retour de cette 
mode des grands cols de dentelle, encadrant 
si finement une tête féminine; nous devons 
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reconnaître que les dentellières autrichiennes par les épines dont elles sont garnies, et qui 
enontdonnéjusqu'iciles plus beaux spécimens. forment réseau, en quelque sorte. Encore une 
Le premier, orné d’ombelles, est très bien,  foiscette composition est plaisante infiniment. 
simple de forme, et de composition bien écrite. Une simple petite bordure vient ensuite, qui 
Des points divers viennent en rendre le fond n’est pas sans intéresser. 

moins monotone, plus varié. Un napperon est d’une dentelle plus forte, 

Peut-être peut-on reprocher un peu deséche- plus rude, comme il convient du reste à un 
resse au second exemple, loin d’être cependant objet d’usage. La composition en est ingé- 
dénué d'intérêt. nieuse et l'artiste a semblé se complaire 

Un éventail vient ensuite, orné de roses, et à varier les moyens d'exécution mis à sa 
d’une excellente composition. Le parti des disposition. Des réseaux divers donnent un 
quatre divisions, bien écrites sans cependant coloris bien écrit, et soulignent heureuse- 
tomber dans la sécheresse, est très heureux; et mentun bon parti ornemental, tout de con- 
les tiges de la plante sont réunies entre elles vention, mais très réussi. 

Vient ensuite un éven- 
tail orné defréésia, d’une 
composition très habile 
sans doute, quoique un 
peu lourde aussi bien 
dans la forme exté- 
rieureque dansl'en- 
semble. Combien 
je lui préfère la 
charmante  inter- 
prétation de l’ortie 
blanche qui lui fait suite, 
et où des herbes légères et 
contournées viennent 
rompre la raideur et la 
sécheresse que pourrait 
présenter le motif princi- 
pal. On doit regretter, 
cependant, la mollesse du 
contourinférieurauxdents 
trop peu accusées. 
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Le mouchoir orné de ficaire qui vient en- 
suite est intéressant à plus d’un point, ainsi 
qu’une bande dontle géranium Robert a fourni 
le thème; cette modeste fleur des bois a du 
reste été fort bien traitée, et l'artiste a su 
donner du caractère à sa composition. 

Enfin, une plante non moins humble, le 
petit liseron rose a servi à orner le coin qui 
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termine cet article, coin dont la composition 
est très bonne, du reste. 

On voit, par ces exemples, tout le parti que 
les artistes autrichiens savent tirer de cet art 
charmant de la dentelle. Ilsont été ici desnova- 
teurs, et les femmes ont dû et doiventencore se 
réjouir de les voir renouveler ainsi d’une aussi 
heureuse façon un artsi bien fait pourencadrer 
et mettre en valeur leur beauté délicate. 
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On doït remarquer encore une chose cu- 
rieuse. L’Autriche est depuis quelques années. 
Vienne surtout, le centre d'une école moderne 
très vivante, originale, poussant très loin, cer- 
tains prétendent trop loin, le souci de la 
recherche du nouveau, du non vu. Des archi- 
tectes, des décorateurs s'y font remarquer 
pour leur conception du décor, purement 
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linéaire, et n'empruntant plus que bien rare- 
ment une forme à la nature. Tout y est con- 
ventionnel : et, hâtons-nous de le dire, d'excel- 
lentes choses ont été ainsi produites, à côté 
d’autres moins intéressantes cependant. On 
devait s’imaginer que le mouvement moderne 
de la dentelle allait lui aussi puiser dans les or- 
nementations purement linéaireslesdécorsdont 
ilaurait besoin. Pas du tout. Avec beaucoup de 
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tact on a compris ce que cette ornementation 
pourrait avoir desec, de déplaisant même pour 
des femmes encore peu habituées à cet art nou- 
veau. Rompant avec les traditions, on a puisé 
simplement dans la flore des campagnes, et le 
résultat est là qui donne mille fois raison à la 
prudence et au bon goûtde l'artiste. Peut-être 
même ce décor est-il plus facilement compré- 
hensible pour nous que le décor plus sec et tout 
de convention des artistes dont nous parlions 
plus haut. Mais ce n’est pas ici que nous discu- 
terons les mérites réciproques, ainsi que les 
défauts, des deux écoles rivales, florale et 


linéaire. Nous nous bornerons à redire et à 
admirer le charme qu'ont ces dentelles, pleines 
de bon goût et si bien appropriées à leur 
usage. 

Nous dirons aussi combien on doit désirer 
voir ce mouvement si intéressant s'étendre, et 
des modèles d'inspiration analogue, solidement 
établis par de consciencieux artistes, remplacer 
ceux d’une notoire insignifiance qui sont mal- 
heureusement presque seuls en usage, et dont 
le renouvellement se fait sentir impérieuse- 
ment. 

M. P. VERNEUIL. 
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our homme en mourant laisse évidemment 
derrière lui quelque chose d’inachevé et 

‘ d’incomplet. Quel artiste surtout arrive 
jamais à réaliser tout ce qu’il rêvait, toutce que 
son tempérament lui permettait d'atteindre? 
Malgré sa laborieuse etféconde carrière, Dalou 


a dû, plus que quiconque, sentir 
au dernier point cette sensation 
amère de mourir à la tâche, 
inassouvi de travail et de pro- 
duction. 

Non seulement, en effet, la 
maladie était venue le frapper, 
puis le terrasser, en pleine 
activité; mais les circonstances 
de sa carrière, les nécessités de 
la vie, l'entraînement de certains 
grands travaux officiels, l’entrai- 
nement aussi de certaines for- 
mules esthétiques acceptées 
naguère avec joie et subies en- 
suite avec lassitude, avaient 
retardé la formation et l’éclosion 
de son rêve définitif. L'œuvre 
qu’il voulait faire sienne par- 
dessus toutes, il y avait à peine 
une douzaine d'années qu’il la 
révait etla mûrissait en silence, 
presque en secret, mais avec 
une joie et une ardeur grandis- 
santes, à mesure sans doute qu'il 
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Modèle d'ensemble du 
Monument aux Ouvriers 


devenait plus conscient de l’idéal d’art pour- 
suivi et du tempérament propre dont la nature 
Pavait doué. 

Nous n'avons l'intention ni le loisir de don- 
nerici une étude biographique complète sur 
Dalou, ou une énumération totaler de son 


œuvre considérable. On trou- 
vera l’une etl'autre dans le beau 
livre, exact et pieux, que M. 
Maurice Dreyfous a consacré 
récemment à la mémoire de 
Partiste. M. Dreyfous avait 
pénétré, fortune assez rare, 
dans l'intimité de Dalou. Il s’est 
entouré des témoignages etdes 
souvenirs les plus véridiques, et 
de son livre très documenté et 
très consciencieux, se dégage 
avec une intensité singulière la 
figure du grand laborieux que 
fut Dalou. Modeste et réservé 
comme il l'était, celui-ci aurait 
apprécié sévèrement sans doute 
ces révélations;bonouvrieravant 
tout, ilaurait eu peut-être aussi 
pour nos analyses .un sourire 
légèrement ironique et eût ré- 
pondu comme Houdon à propos 
de son Molière : «qu'il acceptait 
la louange sur la ressemblance 
et sur le travail, mais non pas 
35 
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celle sur les intentions qu’on lui prêtait. » 

Et cependant, mort, Dalou appartient à la 
postérité, qui a le droit de chercher à le con- 
naître, à pénétrer autant que possible Ja 
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genèse de son talent et de son caractère 
d'artiste, qui a le droit aussi de chercher 
à démêler dans son œuvre les divers élé- 
ments dont elle se compose : influences reçues, 
esthétique ambiante, tempérament personnel. 
C'est cette dernière tâche que nous voudrions 
essayer d'aborder ici, sans nous dissimuler, du 
reste, les difficultés qu’elle comporte. L’œuvre, 
en effet, est assez complexe et l'unité n'en appa- 
rait pas au premier abord. De plus, malgré les 
apparences, bien que les grandes œuvres de 
Dalou,le Triomphe dela République, le Silène, 


le Mirabeau, le Delacroix, l'Alphand, soient 
dans nos jardins, dans nos palais, sur nos 
places publiques, bien que la plupart de ses 
bustes aient figuré à nos expositions, nombre 
d'éléments nous manquent pour apprécier cer- 
tains côtés de sontalent. 

C’est d’abord la production presque tout 
entière de ces dix ans passés en Angleterre 
après les événements de 1871, en pleine matu- 
rité, dix ans pendant lesquels le génie ins- 
tinctif de Dalou se développa librement 
et sans contrainte. C’est, d'autre part, à cotédes 
grandes œuvres officielles de 1880 à 1902, les 
expliquant et les contredisant parfois, cette 
série d’études, d’esquisses, d’ébauches, de pro- 
jets dont la conscience difficile du maïitre a 
fait disparaitre encore un grand nombre jugés 
insuffisants ou mal venus par le critique 
rigoureux qu'il portait en lui-même. Cette 
série, qui comprend en particulier les études 
de toute nature pour le Monument aux 
Ouvriers qu'il rêvait depuis 1889, il se la 
réservait jalousement pour lui-même. Ses 
intimes même ne la connaissaient que par- 
uiellement. Le Grand Paysan que l’on a vu au 
Salon de l’an passé fut découvert après sa 
mort par ses amis, derrière une toile, dans un 
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coin de l'atelier de l'impasse du Maine, en 
même temps que s’ouvrait l’armoire de bois 
blanc où vivait obscurément, dans la terre ou 
le plâtre des esquisses, tout un peuple de tra- 
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vailleurs, d'artisans minuscules animés 
d’une vie grandiose. 

M. Dreyfous, par les descriptions et 
les illustrations de son livre, a jeté déjà 
quelque lumière sur ces deux séries si 
importantes dans l’œuvre de Dalou. Nous 
avons eu pour nous, à plusieurs reprises, 
grâce à l’extréme obligeance des amis 
etdes exécuteurs testamentaires de Dalou, 
le bonheur de voir s'ouvrir à notre étude 
la fameuse armoire aux esquisses, restée 
rigoureusement close du vivantdu maître, 
qui, lorsqu'on lui parlait de ses travaux et 
de ses projets, restait muet sur ceux qui 
lui tenaient le plus au cœur. Peu 
d'ensembles d’art nous ont procuré une 
émotion comparable à celle que nous 
avons éprouvée devant ces figurines en- 
tassées pêle-mêle et sans art, témoins d’un 
labeur si prodigieux, d’un sens de la vie 
si intense, et qui auraient peut-être servi 
d'éléments, sila mort n’était venue frapper 
le vaillant artiste, à l’un des ensembles 
monumentaux les plus grandioses et les 
plus modernes qui aient été conçus. 

Les exécuteurs testamentaires du maître, 
laissantde côté les scrupules deleuramiqui 


hésitait toujours à abandonner son œuvre à 
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l'édition industrielle, ont confié certains de ces 
morceaux, soit à la Manufacture de Sèvres, 
soit à quelques-uns de nos plus habiles bron- 
ziers : il ne saurait y avoir de plus’bel hom- 


Terrassier 


Statuette (terre cuite) 


Statuette [terre cuite) 


mage à rendre à la mémoire d’un artiste que 
de mettre l'admiration de ses œuvres à 
| la portée d’un plus grand nombre. 
: Mais ce que nous attendons d'eux 
encore, c’est l'exposition complète et 
logiquement ordonnée de toute cette 
série, inédite, qui sera une véritable 
révélation pour la plupart, età laquelle 
pourrontsejoindre quelquesmoulages 
et esquisses d'œuvres plus anciennes 
et également inconnues, conservées 
dans l'atelier, peut-être aussi certains 
des originaux que gardent les collec- 
tions anglaises. 

Espérons enfin que nos musées 
recueilleront quelques-uns de ces 
témoignages si précieux pourl'histoire 
de notre sculpture française dans la 
seconde moitié du xiIxe siècle et que 
|  Dalou sera un jour dignement repré- 
-  senté au Louvre, à la suite de Rudeet 

de Carpeaux. 

La filiation légitime qui existe 
entre ces'artistes de génie apparaitra clairement 
en effet ce jour-là, en même temps que l'on 
verra se dégager le caractère propre du tempé- 
rament de Dalou et son rôle dans l’évolution 
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de notre art modern e vers l’étude plus directe 
et plus passionnée de la nature et de la vie. 
Vers 1852, Dalou, élève de la Petite Ecole 
de la rue de l'Ecole de Médecine, connut tout 
jeune encore Carpeaux qui en sortait aussi ; 
celui-ci le fit travailler avec lui et le poussa 
vers l'Ecole des Beaux- 
Arts. Mais Dalou réus- 
sit assez peu rue Bona- 
parte et garda toujours 
un souvenir médiocre 
de l’enseignement qu’il 
yavait reçu. Il n’alla pas 
à Rome et passa à Paris 
une dizaine d'années un 
peu indécises, obligé 
pour vivre à des be- 
sognes bizarres {il fut 
employé chez un em- 
pailleur), ou à des tra- 
vaux de décoration 
banale, dans le vague 
style Renaissance, qui 
florissait sous le second 
Empire. Quelques-uns 
decestravauxsubsistent 
à l'hôtel Païva, à l'hôtel 
André, rue de la Paix 
ou rue Lafayette. Mais 
Dalou dansson âge mûr 
évitait volontiers de les 
voir et mème d'en par- 
ler. Il sentait bien qu'il | 
n'y avait presque rien 
de lui danscesbesognes 


travaux person- 
ses envois au 

Salon notamment, in- 

diquent des tendances 

P 
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Paysan 

lus originales. En 

862, un Jeune garçon remettant sa chaussette 
après le bain devait être {nous ne l'avons pas 
conservé) cousin germain des Petits Pécheurs 
de Carpeaux et de Rude. Un peu plus tard, 
un bas-relief placé sur une sépulture du cime- 
tière d'Auteuil, futconçu sur une donnée en- 
tièrement réaliste : il représente une religieuse 
enseignant des jeunes filles. 

Son mariage, qui eut lieu en 1866, ne fit 

qu'accroitre pour lui la nécessité du gagne- 
pain quotidien. Il avait renoncé à toute ambi- 


tion d'écoleet s’étaitmisà travailler deson mé- 
tier de sculpteur chez des orfèvres ou chezdes 
entrepreneurs de décoration, travaux imper- 
sonnels comme conception où s’affirmait seu- 
lement de plus en plus sa maitrise d'exécutant. 
De ce temps, cependant, un Amour et Psy ché 
(dont nous n’avonsplus 
qu’un croquis) nous le 
montre insinuant dans 
une donnée banale des 
trésors de vieet de pas- 
sion vraie, et, d’autre 
part, la Brodeuse du 
Salon de 1870, entame 
une série où, sans in- 
termédiaire  quelcon- 
que, l'inspiration lui 
viendra directementdes 
spectacles infiniment 
touchants et séduisants 
que lui offre à son foyer 
mêmeunejeune femme, 
bientôtunejeune mère. 
C’est le début d’une 
dualité que nous allons 
voir se poursuivre tout 
à l'heure. 

Surviennent les évé- 
nements tragiques de 
187o0etde1871.Onadit 
ailleurs la part que prit 
Dalou aux émotions et 
aux passions de ce 
temps. Constatons 
simplement ici que les 
années d’exil et de dur 
labeur en Angleterre, 
conséquence desonrôle 
pendant la Commune, 
eurent plutôt sur le dé- 
veloppement de son ta- 
lent une action salu- 
laire en l’arrachantà ce 
milieu d'art conventionnel dont il aurait eu 
tantde peine às’abstraireen France, au « goût» 
moyen et à la critique. Là-bas, grâce à 
Alphonse Legros, son camarade de la Petite 
Ecole qu'il y avait retrouvé, grâce aux pro- 
tections puissantes et efficaces que l'amitié 
de celui-ci lui procura, il put vivre et travail- 
ler librement, isolément. L'influence qui 
s'exerça sur lui fut non pas une influence 
d'école, d'esthétique courante, mais une 
influence de saine logique et de simpleraison, 
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Monument d'Eugène Delacroix 


celle de sa femme, assure-t-on; grâce à elle, 
une statue de Junon allaitant Hercule se 
transforma en une paysanne de France allai- 
tant son enfant, souvenir d’un type familier 
du pays lointain, figure puissante dans sa réa- 


lité gracieuse. Une série de statues et de sta- 
tuettes prirent naissance alors,parmi lesquelles 
quelques-unes sont des portraits comme celui 
de Lady Carlisle, d’autres des types familiers, 
des jeunes femmes lisant, allaitant, amusant 
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ou éduquant une fillette, pour lesquelles la 
femme même de l’artisteétaittoujours disposée 
àservirde modèle; ce sont aussi des évocations 
detypes plus généraux comme ces Boulonnaises 
assises ou agenouillées, drapées dans leurs 
grands manteaux aux plis sévères et presque 
gothiques. C'était la Brodeuse de 1870 qui se 
continuait avec plusde 
science et d’habileté, 
plus de charme parfois 
ou plus de style. 

Ces œuvres toutes 
personnelles et sponta- 
nées, dont certains de 
nos artistes contempo- 
rains semblent essayer 
de retrouver l’inspira- 
tion, eurent dès l’abord 
un très grand succès 
auprès du public an- 
glais (1); maiselles ne 
sont guère représentées 
en France que par les 
rares esquisses oumou- 
lages rapportés par 
Dalou et par une répéti- 
tion d’une Boulonnaise, 
que M. Cresson eut 
l'idée de demander à 
l'artiste pendant qu'il 
faisait son buste, en 
1895. C’est une œuvre 
amoureusement re- 
prise, d’un charme 
simple et profond et 
d’une science parfaite. 

Pendant ce séjour à 
Londres, Dalou exécuta 
un certain nombre de 
portraits (celui de son 
ami Legros en particu- 
lier); de même que dans 
les œuvres précédentes, il y affirmait son éner- 
gique tempérament réaliste et sa passion 
pour la vérité et la nature toute simple. 

Pourtant, à côté de cette tendance profonde 
et essentielle de son génie, qui se développait 
ainsi en toute liberté, quelque chose d’assez 

(1) La Paysanne allaitant fut exposée à la Royal 
Academy où les amateurs anglais se la disputèrent. 
Elle fut acquise par Sir Coutts Lindsey. Le duc de 
Westminster possède encore le beau groupe de la Mère 
et la Fille, que nous reproduisons ici, de même 


que la Berceuse ou le Rocking-cliair, qui n'est guère 
qu'un portrait de M=: Dalou. 


Modèle du Monument de Jean Leclaire (plâtre) 
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différent et d’assez notable apparaissait spon- 
tanément, dès le séjour à Londres, dans 
l'œuvre de Dalou; c'est le principe de cet 
art mouvementé, décoratif, pompeux même, 
antique dans ses thèmes, mais naturaliste 
dans son détail, qui s'épanouira plus tard 
dans ses grandes œuvres officielles. 

C’esten Angleterreen 
effet que fut conçue la 
Bacchanale, dont le 
plâtre original est au 
South Kensington, et 
qui fut reprise et modi- 
fiée plus tard pour la 
fontaine du Fleuriste 
de la Ville de Paris. 
Souvenirs de son édu- 
cation classique; sou- 
venirs surtout des dé- 
bauches de formes 
mouvementées chères à 
Carpeaux; impression 
très vive produite par 
l’art exubérant, clas- 
sique et naturaliste à la 
fois de Rubens et de 
Jordaens, découverts 
pendant un voyageen 
Belgique en 1875, im- 
pression d’autant plus 
vive que la mémoire 
de l'artiste est moins 
chargée de formes di- 
verses, que son classi- 
cisme na pas été 
chercher, jadis, son ins- 
piration plus loin que 
le Louvre et que Ver- 
sailles; reflet delasculp- 
ture du xvine siècle 
français, étudiée avec 
prédilection dans 
l'œuvreabondante et facile, vivante et un peu 
tourmentée d’un Français qui avait travaillé à 
Londres au siècle précédent, Roubillac : Voilà 
ce qui apparaît à notre avis dansla Bacchanale. 
On y sent aussi la science peut-être légère- 
ment exagérée du professeur qui enseignail 
au Kensington, l'harmonie et la pondération, 
héritées peut-être des grands décorateursfran- 
çais de l’époque classique, cette conscience 
implacable enfin qui laisse notre artiste de 
sang-froid, mesurant, calculant, se reprenant, 
au milieu des exubérances les plus fantastiques 
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en apparence, et qui, elle, est un héritage de 
ses maîtres immédiats, de Carpeauxetde Rude. 

Au milieu de tous ceséléments qui semblent 
se contredire, au sein des conceptions clas- 


siques, allégoriques ou 
mythologiques,en plein 
art savant et mesuré, le 
tempérament natura- 
liste dont nous parlions 
tout à l’heure persiste 
néanmoins et c’est, à 
ce qu’il nous semble, 
cet assemblage particu- 
lier de qualités presque 
adverses, mélangées, 
suivant les cas, à doses 
inégales, qui fait le 
propre du caractère de 
l’œuvre de Dalou. 
Remarquons bien, du 
reste, que cette sorte 
d'idéal nouveau n'est 
pas uniquement le ré- 
sultat d’une contrainte; 
il apparait en plein dé- 
veloppement libre de 
l'artiste, il répond à 
certains besoins de son 
esprit, qui s'en empare 
avec ardeur et joie. 
Mais l'artiste en sentira 
la gène plus tard, trop 
tard hélas! car, d’une 
part, les nécessités de 


l'esthétique officielle 
continueront à le lui 
imposer, alors qu'il 


voudraits’en affranchir 
et, d'autre part, il n'aura 
pas le temps d'aller jus- 
qu’au bout de l'effort 
qu'il a tenté pour se 
ressaisir, pour rester 
entièrement et unique- 
ment lui-même, dans 
une œuvre qu'il voulait 
toute personnelle et 
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toute moderne. 


C’est à Londres encore, quelques jours avant 
l'amnistie qui allait lui permettre de rentrer 
en France, que Dalou concut le projet de son 
Triomphe de la République destiné au con- 
cours ouvert au printemps de 1879 par le 
Conseil Municipal de Paris; c’est toujours à 
Londres, dans les derniers temps de son 
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séjour, qu'il eut l’idée du grand haut-relief de 
la Fraternité et du groupe colossal du Silène 
où se développait avec insistance le thème de 
la Bacchanale un peu antérieure. Le Triomphe, 
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avec les mille difficultés 
de son exécution, a 
attendu vingt ans son 
achèvementdéfinitif; le 
marbre de la Fraternité 
dont le plâtre a figuré 
au Salon de 1883, est 
encore sur le chantier: 
le Silènequiétait conçu 
pour le marbre et fut 
exposé en 1885 attendit 
jusqu’en 1893 son exé- 
cution... en bronze. 
Mais il faut bien noter 
Ja date originelle deces 
trois œuvres considé- 
rables qui mirent plus 
ou moins longtemps à 
se réaliser, étantdonnée 
leurimportance même, 
mais qui sont nées au 
même moment du dé- 
veloppementesthétique 
et moral de leur auteur. 

Les deux premières 
œuvres sont issues de 
l'enthousiasme  répu- 
blicain de l'artiste et 
célèbrent letriomphede 
ses espoirs et de ses 
idées démocratiques et 
pacifiques, au moment 
où la patrie apaisée et 
renaissante va lui rou- 
vrir ses portes; il eut 
encore, le livre de M. 
Dreyfous nous l’a ré- 
vélé, d'autres raisons 
de bonheur intime vers 
cette époque; de fait, 
nous constatons là 
comme une explosion 


de vitalité, de joie, qui, non contente de s’ex- 


primer dans les 


allégories mouvementées 


des deux monuments officiels, déborce dans 
cette orgie débridée et éclatante du Silène. La 
simplicité des motifs familiers, l'austérité des 
figures réalistes ne suffisent plus à l’imagina- 
tion endiablée et à la verve fougueuse du sculp- 
teur: il lui faut la débauche magnifique des 
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formes nues et des mouvements violents. 

Nous ne décrirons pas ici une fois de plus 
le monument de la place de la Nation. Onsait 
quelle est son allure magistrale, quelle sève 
abondante y circule. On sait la pompe un peu 
trop classique et théâtrale de son agencement 


Vérité méconnue 


général, de sondécor surtout; on sait aussi 
quel souffle puissant anime chacune de ces 
figures, irréelles en soi, mais si vivantes cepen- 
dant et si épanouies en leur force expressive : 
lajeuneet svelte République au geste modéra- 
teur, l’énergique Travail et l’ample Justice, 
allégorie réaliste digne de Rubens ou des 
Vénitiens, la saine et juvénile Abondance 
enfin, qui sème des fleurs derrière le char 
triomphal. Mieux qu'aucune autre peut-être, 
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celle-ci nous permet de saisir sur le fait la 
réapparition chez Dalou, au milieu des pompes 
classiques, du tempérament naturaliste essen- 
tiel. Nous n’avons pour cela qu’à la rapprocher 
de cette admirable étude de torse, d'où elleest 
sortie, une des rares préparations que le mar- 
teau impitoyable de 
Dalou ait épargnées, 
l’œuvre faite; il nous 
disait lui-même là-de- 
vant, avecune sorte de 
frémissement  rétro- 
spectif d’admiration, 
qu'il n'avait fait que 
copier scrupuleuse- 
ment, religieusement, 
ce que lui donnait la 
nature chez un incom- 
parable modèle rencon- 
tré vers ce temps. 

Mais il faut du génie 
pour copier dela sorte, 
et ce torse merveilleux, 
joint aux diverses bai- 
gneuses et statuettes de 
femmes exécutées tant 
à Londres qu’à Paris 
(nous en reproduisons 
une ici qui est de pre- 
mier ordre), met Dalou 
au rang des plus puis- 
sants parmi les inter- 
prètes réalistes du nu 
féminin, les Pigalle, 
les Allegrain, les Fal- 
conet, dont la tradition 
semble l’attirer quelque 
peu, mais dont il se 
rapproche surtout par 
un identique amour de 
la réalité 'et de la vie. 

La Fraternité est 
unecompositiontüumul- 
tueuse et cependant or- 
donnée, où l’on voit des hommes nus, d’atti- 
tudes parfois un peu académiques, s’embrasser 
avec fureur, méler leurs oriflammes, briser 
leurs armes, tandis qu’une mère prudente et 
féconde arrête un de ses enfants penché 
vers les pistolets et les tambours. Dans le 
ciel plane un trio de femmes nues, aux corps 
souples et pleins de sève. Liberté, Egalité, 
Fraternité, c’est l’apothéose republicaine et 
l'aurore du désarmement général. Œuvre 
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Silène 


pleine de verve .et de science, ce haut-reliet 
coloré et vibrant comme une composition de 
Puget, est peut-être de toutes les œuvres de 
Dalou celle où éclate le plus visiblement dans 
l'exécution cette recherche de la virtuosité sté- 
rile, de la fougue vaineet un peu déclamatoire 


Groupe (bronze) 


qui s'insinue dans les œuvres de cette série. 

Le Silène n’en est pas exempt non pluset 

dans cette orgic d'apparence désordonnée, on 

saisit par instant, à côté de très beaux mor- 

ceaux de nature, certains morceaux qui ne 

sont que «d'étude » et presque « d'école ». 
36 
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Souvent, en effet, chez Dalou, la science et la 
conscience scrupuleuse de l'exécution refroi- 
dissait la verve du premier jet, même dans 


des compositions très 
libres, très jaillis- 
santesetconçues dans 
la joie. A plus forte 
raison, la crise d’en- 
thousiasme dans la- 
quelle il avait concu 
les trois ou quatre 
ensembles  allégori- 
ques ou mythologi- 
ques précédents étant 
passée, les moyens 
d'expression violents 
qu'il avait cru néces- 
saire d'emprunter à 
Rubens, à Roubillac, 
aux décorateurs fran- 
çais classiques, se 
changèrent en for- 
mules un peu vides 
dans lesquelles sa 
verve se figea et que 
sa science fut impuis- 
sante à ranimer. 

‘ Nousadmironsbeau- 
coup le monument 
d'Eugène Delacroix, 
conçu et exécuté à 
têtereposée,pourainsi 
dire, entre 1880 et 
1890, pendant que 
s’avançait lentement 
l’exécution desgrands 
projets de-1879-1880. 
Mais il nous semble 
bien, qu'avec toute sa 
science des mouve- 
ments, del’harmonie, 
de la pondération, 
l'artiste n’ait pu éviter 
dans ce Temps et cette 
Renommée, dans ce 
Génie même qui 
applaudit, un peu de 
froideur et de con- 
vention. 


Le Semeur 


Il s’en aperçut lui-même. Vers 1894, pen- 
dant l'exécution de ce fronton destiné à la 
maison Dufayel, qui lui valut tant d’ennuis et 
de déboires, il déclarait « n'être pas fier de 
lui». Ce vague Apollon sur son char, ce Com- 


merce et cette Industrie 


qu'on Jui avait 


imposés et qu’il refusa de signer, l’'écœuraient 
au plus haut point. Peu de temps après, 


Étude (plâtre) 


à propos du Monu- 
ment de Sidi Brahim, 
(1897), oùil mitcepen- 
dant, toute sa probité 
artistique et toute sa 
science à exécuter une 
figure de la Gloire et 
unede la France,il par- 
lait de «cet art bâtard 
que nous pratiquons 
tous, car je ne m'ex- 
cepte pas » : c'est de 
l’art allégorique qu'il 
voulait parler. La 
commande des lions 
«de style Louis XIV » 
destinés au Pont 
Alexandre, l’ennuya 
au possible etiln’avait 
accepté celle d’un 
Chasseur  mytholo- 
gique proposée par le 
duc de Grammont que 
parce qu'il se figurait 
ne devoir rien refuser 
pour assurer l'avenir 
matériel des siens. 
L’onvoit ainsicom- 
bien serait fausse 
l'idée d’un Dalou dé- 
corateur classique et 
continuateur acharné 
parmi nous du style 
LouisXIV.Sesœuvres 
inspirées de ce goût 
sont les plus célèbres 
peut-être; leur carac- 
tère colossal et la len- 
teur de leur exécution 
ont fait qu'elles ont 


‘ tenuune placeénorme 


dans sa carrière; mais 
leurconception se rat- 
tache à une crise très 
courte, après comme 
avant laquellenousne 


retrouvons chez Dalou que le puissant réaliste 
des statues de Londres, des bustes, des tom- 
beaux et des derniers grands monuments dont 
nous allons parler maintenant. 

Inutile d’insister longuement en effet sur les 


Jules Dalou 


bustes : ce sont des effigies loyales et puissantes 
dont le caractère frappant dispense de tout 
commentaire. Qui les a vus une fois ne les 
oublie pas: l’Armand Renaud, V'Albert Wolf, 
le Vacquerie, le Charcot, le Cresson, le Liou- 
ville, etc., ce sont de purs chefs-d'œuvre, des 
morceaux denature et de vie incomparables.Ils 
sont dignes d'entrer dans la lignée des grands 
portraits français, à la suite de ceux de Pigalle, 
de Houdon et de Carpeaux et suffiraient à eux 
seuls à la gloire de leur auteur. 

Il ya peu de monuments funéraires dans 
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Mirabeau 


l'œuvre de Dalou, deux cependant qui sont de 
premier ordre, le Blanqui et le Victor Noir, 
œuvres désintéressées et toutes de sentiment 
personnel; le Æloquet, buste à part, n'est 
qu’une commande exécutée sans intérêt, en 
pensant à autre chose. Maisle Blanqui dans 
son linceul de bronze, la tête commençant à 
reprendre sa sérénité après les convulsions 
dernières, le bras décharné pendant hors de 
la couche, est une œuvre de réalité, austère 
et forte, plus dramatique et moins grandiose 
peut-être que le Cavaignac de Rude, mais 
digne de lui faire suite, digne de faire suite 
aussi à l’œuvre de nos vieux imagiers funé- 
raires. 

Le Victor Noir est une page d'histoire tra- 
gique et vécue. Dalou avait presque assisté à 
la mort de Victor Noir; il savait tout du 
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drame et lorsque, vingt ans après, il se char- 
gea spontanément d’immortaliser la figure du 
grand bon garçon assassiné par Pierre Bona- 
parte, il dit tout, avec l’exactiiude scrupu- 
leuse et la conscience d’un historien ou d’un 
juge, les gants boutonnés, le chapeau, la 
redingote de cérémonie, les bottines, le léger 
désordre des vêtements : tout est vrai dans sa 
figure, tout est émouvant par son réalisme 
impeccable et sa simplicité robuste. 

Figures d'histoire encore, mais d’histoire 
plus reculée, le Lavoisier de la Sorbonne, le 
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Haut-relief (d'après le plâtre) 


buste de Delacroix, la statue de Aoche pour 
Quiberon, résurrections très réelles et très 
frappantes, mais qui cèdent toutes le pas 
devant cette page étonnante de réalisme histo- 
rique et d'expression dramatique qu'est le 
bas-relief de Mirabeau répondant à Dreux- 
Bréxé. 

Bustes, tombeaurx, figures historiques s'éche- 
lonnent de 1880 à 1902 avec une sûreté d’exé- 
cution presque invariable, une maîtrise égale 
dans la prise robuste de la réalité, montrant 
la continuité admirable du talent de l'artiste 
arrivé à sa pleine maturité. 

A partir de 1889 cependant, une idée arrêtée 
se dessine chez Dalou. Son Triomphe de la 
République dont le plâtre vient d’être inauguré 
ne lui suffit plus. Il estime qu’on a négligé 
d'inviter à l'inauguration les vrais artisans de 
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l'œuvre républicaine et pacifique, que, lui- 
même, malgré son Forgeron,ne les a pas mis à 
leur place légitime et il rêve d'élever à ces 
obscurs, aux travailleurs de toute nature, un 


monumentcolossal 
etdéfinitif. Doréna- 
vant, tous les ins- 
tants que lui laisse- 
ront l'exécution de 
ses grandes com- 
mandes et la mala- 
die.qui va bientôt 
Patteindre  dure- 
ment, et forcer à 
quelque repos ce 
laborieux acharné, 
appartiendront à la 
préparationdecette 
œuvre pourlaquelle 
s’exalte son génie 
amoureux de réalité 
forte et de robus- 
tesse  expressive. 
Enfant du peuple 
parisien, il connaît 
à fond les ouvriers 
des villes. Il dé- 
couvre successive- 
ment ceux de la 
mer et ceux des 
champs. CarDalou 
ignorait le paysan: 
un séjour à la cam- 
pagne imposé par 
l’état précaire-de sa 
santé en 1894 lui 


révéla:la beauté des : : 


modèles de Millet 
et lui-même dans 
de petites études de 
glaise se mità résu- 
mer magistrale- 
ment la silhouette 
du semeur et du 
faucheur, de la ra- 
masseuse de bois 
mort et de la sar- 
cleuse de pommes 
de terre. La nature 
animale et végétale 
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Boulonnaise allaitant 


l’attirait également. Il existe de lui une étude de 
crâbe qui est modelée avec la précision minu- 
tieuse d'un bronze japonais. Il étudiait les 
plantes, les fleurs, les épis, les gerbes, sans 


CT de 


oublier les outils agricoles. Tout cela devait 
figurer en effet, avec les instruments du labeur 
industriel, dans Ja décoration, réaliste cette 
fois elle aussi, du monument du Travail. 


(Plätre) 


Ces études l’ins- 
Pirèrent et le ser- 
virent du reste vers 
ce temps dans la 
composition de cer- 
tains grands monu- 
mentscomme celui 
du chimiste Bous- 
singault (1894-05). 
On y voit appa- 
raître à l'échelle 
monumentale, le 
paysan, pourlequel 
Dalou vient de se 
prendrede passion. 
Il est là avec sa 
houe, ses sabots, 
son costume som- 
maire qui laisse 
transparaître aussi 
bienque la draperie 
antique la robuste 
anatomie du corps, 
quele sculpieurétu- 
diait très souvent 
du reste sur le nu 
lui-même. Dans le 
monument de Jean 
Leclaire (1895-96) 
c’est l’ouvrier pari- 
sien, le peintre en 
bâtiments, qui fi- 


gure avecsa longue 


blouse. et son bon- 
net de toile près du 
patron exemplaire 
qui a tenté de sup- 
primer de la pra- 
tique le sinistre 
blanc de céruse et 
quiacherchéàfaire 
participer ses colla- 
borateursaux béné- 
ficesdel’entreprise. 

Toute allégorie 
factice a disparu de 


ce dernier monument qui se compose unique- 
ment du groupe cordial du patron affectueux 
et de l’ouvrier reconnaissant. Il en est de même 
dansle monument d’Alphand dont la partie 
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centrale nous montre le créateur du Paris 
moderne, dirigeant du haut de son piédestal ses 
collaborateurs, l'ingénieur, le peintre, l’archi- 
tecte,lesculpteur,toustraitésen portraitsfidèles, 
le dernier représentant Dalou lui-même. Les 


groupes du Jean Leclaire et de l'Alphand ont: 


Triomphe de la République 


pu prêter à descritiques, en partie justifiées, au 
point de vue de l’effet monumental. Certes, la 
formule n’est peut-être pas encore créée défini- 
tivement pour ces allégories modernes. Elles 
sont plus difficiles à composer en tous cas que 
celles dont les recettes s’enseignent à l’école, et 
l'éducation classique de nos artistes ne les a 
peut-être pas non plus préparés suffisamment 
à les bien concevoir. Celles de Dalou ont le 
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grand mérite d’être simples et claires, surtout 
d’être animées d’une vie prodigieuse. Expres- 
sives et véridiques dans leur geste, ses figures 
n'ont peut-être même que trop de tendance 
à s’animer et à s’agiter sur leur piédestal. C’est 
un reste sans doute des exubérances d'antan. 
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Mais la frise, par exemple, de l’exèdre qui en- 
cadre legrouped’Alphand est detoutpointexcel- 
lenteetd'unesobriété magistrale. Elle célèbre les 
collaborateurs du second et du troisième plan: 
terrassiers, jardiniers, charpentiers, maçons. 
Tous sont au travail et leurs silhouettes hardi- 
ment campées se pressent dans ce tableau 
pittoresque, mais volontairement simplifié et 
de grande allure monumentale. 
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De tels morceaux nous assurent de ce que des 
Dalou eût pu réaliser en ce sens. Le Grand 
Paysan auquel il travaillait depuis de longues 
années et qui ne parut qu’au Salon ouvert le 
lendemain de sa mort nous en est une preuve 
encore plus frappante peut-être. De grandeur 


statuettes dont nous parlions tout à 
l'heure, le coup d'œil de l'artiste qui saisit 
de prime abord l'attitude juste et expressive 
et d'autre part l'effort, lorsqu'il se reprend, 
pour.simplifier, pour styliser sa notation de 


nature vivante! 


un peu plus que nature, cette figure présente 


La Mère et la Fille 


à la fois la vérité la plus émouvante, sans 
exagération, ni lyrisme, et le geste sobre, 
l'allure grandiose et simple qui conviennent 
à une figure décorative. Les deux essais du 
Semeur, montés sur des, socles appropriés 
nous donnent une impression , analogue. 
Avec quelques bustes comme celui du terras- 
sier, d’un charretier, d'un vieux laitier, et 
d'un paysan à blouse gonflée, ce sont les 
figures les plus poussées de cet ensemble 
d'études, mais comme l’on sent dansla moindre 


Presque chacun de ces types, en”effet, a été 
le prétexte àtoute une 
suite de recherches 
dont {l'aboutissement 
était cette série de 
figurines  encastrées 
dans des niches rec- 
tangulaires qui de- 
vaient prendre place 
en couronne dans le 
soubassement de son 
monument. Celui-ci, 
dont plusieurs mo- 
dèles successifs furent 
exécutés, devait, dans 
le plus récent, figurer 
une sorte de colonne 
cylindrique, haute de 
25 mètres, reposant 
sur une base qua- 
drangulaire dont 
chaque face présente- 
rait un grand bas- 
relief, Le long de la 
colonne devaient être 
appendus comme des 
trophées glorieux for- 
més des outils et ins- 
truments de ce labeur 
universel qu'il s’agis- 
sait de glorifier. 

Quelle eût été la 
valeur de cet ensemble 
au point de vuearchi- 
tectural et décoratif? 
Il est difficile de Je 
dire, en présence de 
ces fragments incomplets, de ce travail gigan- 
tesque interrompu par la mort. Mais on 
ressentira, croyons-nous, commenous l'avons 
ressentie nous-même, devant certains de ces 
fragments énergiques et grandioses, fruits du 
labeur patient et de la haute et fraternelle 
pensée de l'artiste, cette émotion forte qui se 
dégage des out à fait grandes œuvres. 

Ce monument du Travail n’est pas la seule 
œuvre que la mort de Dalou ait brusquement 
interrompue, C'était en ces dernières années 


Groupe (marbre) 


comme une activité et une 
extraordinaire tension de 
volonté chez cet ouvrier 
chétif, frappé dans sa santé, 
frappé dans son affection 
la plus chère; œuvres off- 
cielles, commandes particu- 
lières, projets personnels 
ardemment poursuivis, tout 
s’'accumulait,touts’ordonnait 
sous cette main fréle et 
puissante. 

C'était des bustes comme 
le Victor Hugo de la Comédie- 
Francaise, exécuté d'après 
l’esquisse prise par Dalou lui- 
même au chevet du poète, 
comme celui de Madame Ma- 
rie Laurent. du professeur 
Pinard, de son ami Auzoux; 
c'était une statue de Hoche 
élevée aujourd’hui à Quibe- 
ron. C'était un des monu- 
ments projetés pour la déco- 
ration du Panthéon, celui des 
Orateurs de la Restauration, 
tâche ingrate à laquelle Dalou 
s'acharnait, modifiant sans 
cesse ce groupe de redingotes 
obligatoirement dominé par 
une figure allégorique tour- 
billonnante et demi-nue. 
C'était ce chasseur mytholo- 
gique à la manière du xviie 
siècle, qu’on lui demandait 
pour un escalier de château, 


et qu’iltournait et retournait : 


sans arriver à se satisfaire lui- 
même. C'était le monument 
de Gambetta destiné à la ville 
de Bordeaux pour lequel il 
avait repris des études anté- 
rieures. C'était le monument 
de Scheurer-Kestner accoté 
de deux figures allégoriques 
mais très posées, très calmes, 
très réalistes de la Justice et 
de la Vérité. L'une en cos- 
tume moderne très simplifié 
devaitêtre un portraitagrandi 
et magnifié de la femme que 
la mort venait de lui enlever, 
l’autre, une figure de jeune 
fille, véritable fleur vivante. 
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C'était enfin le monu- 
ment Levassor qu'il 
avait à peine eu le 
temps d'esquisser, 
mais dont la donnée 
modernel'avaitséduit. 
Ce devait être en effet 
un vaste haut-relief 
pittoresque représen- 
tant l’arrivée d’une 
course d'automobiles. 
Il en avait disposé les 
groupes et les lumiè- 
res, la foule grouillante 
lui rappelait à la fois 
sonassemblée du Mira- 
beau et ses études plus 
récentes d'après les 
types populaires con- 
temporains. Le réa- 
lisme même de l’auto- 
mobile qu’il s'agissait 
de restituer telle que 
Levassor l'avait ma- 
niée, l'intéressait mal- 
gré tout... Il y avait 
enfinla besogne chérie 
qu'il se réservait pour 
lui seul, qui était 
comme un délasse” 
ment de toutes les autres, c'était l’avan- 
cement patient et continu de ses Ouvriers. 
Nous avons dit ce que la mort lui avait 
permis de réaliser de cet ensemble qu’il rêvait 
gigantesque et qui n'ira pas plus avant: 
nul ici ne se permettrait d’achever sa pensée. 
Au contraire pour les autres monuments dont 
les modèles étaient achevés ou presque, l'atelier 


Jeune femme allaitant 


Art et Décoration 


reste heureusement, 
formé par le maître 
qui chérissait ses col- 
laborateurs comme 
s’ilseussentétéses fils; 
l’activité y continue, 
comme s’il étaitlà :et 
l’on exécute soigneu- 
sement et respectueu- 
sement sous l’habile 
direction de M. Au- 
guste Becker, les mar- 
bres du monument de 
Gambetta, ainsi que 
ceux du monument 
Scheurer-Kestner. M. 
Camille Lefèvre s'est 
chargé, conformé- 
ment aux intentions 
de Dalou lui-même, 
de reprendre l’un des 
groupes du Gambetta 
et d'exécuter le second 
qui était à peine ébau- 
ché. Il s’est attaqué 
également à l’esquisse 
du monument Levas- 
sor, qu'il tente de réa- 
liser. Contentons- 
nous d'indiquer pour 
le moment ces divers travaux en cours; 
ils formeront comme l’œuvre posthume de 
Dalou et nous y retrouverons certainement, 
lorsque nous aurons à les analyser un jour, 
les différents aspects de ce talent puissant et 
complexe que nous avons essayé de définir 
tout à l’heure. 
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(D'après le plâtre du Musée de Toul) 


Il était une bergère 


Madame de Rudder 
BRODEUSE 


CELT ET) 


HACUN de nous sait, par 
expérience, combienil est 
rare qu'un artiste vrai- 
ment digne de ce nom, 
c'est-à-dire ayant acquis 
la connaissance solide et 
profonde des arts du des- 
sin, de la peinture ou de la sculpture, se 
résigne à faire de l’art décoratif sans avoir 

auparavant essayé de faire du Grand Art. 

Bien peu sentent spontanément les charmes 
de l’art appliqué; bien peu devinent les jouis- 
sances qu’il procure à ses fervents disciples. 

Presque tous au contraire, éblouis par les 

gloires éclatantes, mais combien rares, de la 
peinture ou de la sculpture, viennent se brûler 
les ailes à ce flambeau splendide mais déce- 
vant, pour revenir ensuite, désabusés, à un art 
digne cependant de les avoir attirés avant tous. 

C’est pourquoi on doit féliciter hautement 
les artistes qui savent comprendre dès le pre- 
mier moment la haute mission du décorateur; 
qui savent goûter les joies simples de Part 
utilitaire. Et parmi eux, il convient de placer 

Mme de Rudder, qui fait revivre le bel art de 


la broderie, et a su égaler en ses travaux les 
plus belles œuvres produites jusqu'ici. 

Ce n’estdu reste pasla première fois que nous 
entretenons nos lecteurs de cette artiste ; déjà, 
dans le second numéro de 1897, M. Thiébault 
Sisson, mettait en évidence ses remarquables 
qualités ; depuis, en juillet 1898.etenseptembre 
1902,je me suis efforcé de dire tout l'intérêt 
qui se dégage de ces beaux travaux dont nous 
parlerons tout à l'heure. 

Jetons d’abord un rapide coup d’œil sur la 
carrière de l’artiste, carrière encorebien courte, 
quoique fort bien remplie cependant. 

C'est dans une école professionnelle de la 
ville de Bruxelles, l’école de la rue du Poinçon, 
que la jeune artiste fit ses premières études. 

Mais en dehors de l’école professionnelle, 
elle recevait les bonnes lecons de dessin et 
de peinture de Mie Maria de Rudder, elle- 
même élève de son propre frère, le bon 
sculpteur. Mais aucune idée d'utilisation de ce 
qu’elle avait appris n’avait encore germé dans 
le cerveau de la jeune fille, lorsqu'elle se 
maria avec le frère de son professeur et devint 
Mn: de Rudder. C’est alors seulement que les 
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La Prudence (Hôtel provincial de Gand) 


jeunes époux comprirent tout le 
charme d'une collaboration artis- 
tique intime; mais ce ne fut qu’a- 
près quelques tâtonnements que Ja 
voie véritable fut trouvée. 

Ce furent d’abord de simples 
broderies destinées à orner des meu- 
bles : chaises et objets divers: 
œuvres intéressantes, certes, mais 
ne faisant pas encore prévoir la belle 
floraison qui allait suivre ces essais 
encore timides. 

Un beau jour, l'artiste pensa 
que ce qu'elle faisait pour des 
fleurs, elle pourrait le faire pour 
une tête, qui se. trouva fort inté- 
ressante et réussie. La voie se des- 
sinait. 

Sur ces entrefaites, un des amis 
du jeune ménage, le peintre Cour- 
tens, a la joie de voir sa famille 
S’'augmenter. Mme de Rudder choi- 
sit ce moment pour offrir à l'artiste 
un objet lui rappelant une autre 
date heureuse. En 1889, à l’expo- 
sition de Paris, Courtens avait 
remporté la médaille d'honneur 
avec un tableau intitulé: La Pluie 
d'or. C'était une allégorie. de 
l'automne et de la chute des 
feuilles. 

Reprenant un sujet analogue, 
Mme de Rudder brode une pluie 
de fleurs d’une coloration somp- 
tueuse. Le peintre charmé engage 
fortement le sculpteur et sa femme 
à suivre cette voie nouvelle qui 
s'ouvre devant eux, et qui devait 
les amener à produire les belles - 
œuvres dont nous allons nous occu- 
per maintenant. 

La première manifestation de 
cette collaboration fut en 1894 l’ex- 
position au cercle « Pour l’Art » 
d’un panneau intitulé : Aigle et 
Cygne. Le sujet y était brodé sur 
un fond d’étoffe. Exposé ensuite à 
la Sécession de Vienne, ce panneau 
y fut acquis par un amateur 
éclairé. 

Mais les œuvres allaient main- 
tenant se succéder rapidement, leur 
intérêt croissant du reste avec le 
nombre. 
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Le Printemps (fragment) 


S'attaquant résolument à des difficultés qui 
auraient fait reculer de moins audacieuses, 
Mme de Rudder prenant pour sujet les Par- 
ques, en compose un paravent, déjà repro- 
duitdans cette revue (n° 2, 1897). En dehors de 
l'intérêt artistique que présente cette œuvre, 
elle est remarquable à un double point de vue; 
l'artiste, ici, cédait à la préoccupation qu’elle 
avait d'art utilitaire; elle ornait un objet utile. 
D'autre part, au point de vue technique, une 
obligation banale l’amenait à inaugurer un 
procédé dont elle se servit par la suite, le pro- 
cédé du «rebrodé ». Car ici, ce n’est plus 
comme dans Aigle et Cygne, un motif en- 
tièrement brodé sur un fond d’étoffe. Le pro- 
cédé s’est élargi, et l’artiste a eu recours aux 
étoffes appliquées. 

Pour les robes de ses Parques, des soies an- 
ciennes furent utilisées. Mais certaines, mal- 
heureusement, étaient trouées, ce qui nécessita 


l'adjonction de motifs ornementaux supplé- 
mentaires, brodés sur l’étoffe et en dissimu- 
lant les défauts; cet expédient devenait, à tout 
prendre, une ressource nouvelle. 

Terminé en 1896, ce paravent fut exposé au 
Cercle artistique où M. Buls, bourgmestre de 
Bruxelles alors, le vit; et comprenant tout le 
parti que l’on pouvait tirer de l'artiste et de 
son procédé, il fitalors à celle-ci la commande 
de la décoration de la salle des mariages de 
l'Hôtel de Ville (Art et Décoration, juillet 
1898). Nous ne reviendrons pas sur cette 
œuvre charmante, qui fait honneur aux ar- 
tistes qui l’ont conçue et exécutée, en même 
temps qu’à l’homme dont la clairvoyance 
artistique sut faire cette commande. Celle-ci 
fut livrée en 1806. 

Cette époque est du reste celle d'une produc- 
tion fiévreuse chez Mm° de Rudder. Presque 
en même temps que la commande de l'Hôtel 
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de Ville de Bruxelles, l’ar- 
tiste recevait de M. Van 
Yssendyck, architecte de 
l'hôtel provincial de Gand, la 
mission de composer et de 
broder six grands panneaux 
allégoriques. L'un d’eux fut 
reproduit dans cette revue en 
1897. Ilreprésente la Sagesse 
sous les traits d’une Minerve 
modernisée, tenant des ra- 
meaux d’olivier. Les cinq 
autres étaient: La Justice, 
portant le chardon et les 
symboles de la loi; l’Elo- 
quence, couronnée de roses 
et tenant la lyre; la Force 
courbantunrameaude chêne; 
la Vérité écrasant le serpent 
et soutenant le miroir et des 
lis, enfin /a Prudence portant 
une corne d’abondance et du 
houx, que nous reprodui- 
sons. 

Ces six panneaux sont re- 
marquables aussi bien par le 
beau sentiment décoratif qui 
a présidé à leur composition, 
que par leur exécution de 

-tous points réussie. Les pro- 
 cédés sont ici-variés à plaisir, 
appliqués, brodés et rebrodés 
concourent à un effet singu- 
lièrement heureux. Cepen- 


dant, il est à remarquer que, 
contrairement à ce qui fut fait. 


pour les Parques, tous les nus 
y sont brodés. 

Entre temps, l'artiste se 
délassait de ces commandes 
importantes àla composition 
de petits panneaux : un chat, 


L'Automne. 
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merveille de broderie patiente 
et artistique; petites scènes 
composés sur des thèmes po- 

pulaires : « il était une ber- 

gère », « au clair de la lune », 

« nous n’irons plus au bois», 

etc., dont nous reproduisons 

deux ici. 

Puis, comme si ces travaux 
nombreux ne devaient pas 
suffire à son activité, l'Etat 
indépendant du Congo lui 
commandait huit grands 
panneaux destinés à orner 
une salle de l'Exposition de 
Bruxelles. 

Ces panneaux, maintenant 
au Musée de Tervueren, sont 
fort curieux. Mesurant deux 
mètres cinquante de haut sur 
un mètre vingt de large, ils 
sont exécutés en application 
pure, les traits simplement 
brodés. C’est, à vrai dire, un 
travail d'exposition, fort inté- 
ressant cependant par la 
compositionet l'exécution. Il 
y est représenté le triomphe 
de la civilisation sur le barba- 
risme. Des nus, des person- 
nages nègres y sont curieuse- 
ment interprétés, et certains 
panneaux, celuidufétichisme, 
entre autres, ont un caractère 
étrange et surprenant. 

Après ce gros effort, Mme de 
Rudder résolut de faire 
mieux encore, et consacrer 
sa réputation en abordant 
la grande décoration: faire 
en un mot ce que jamais 
brodeuse n’avait fait encore 
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avant elle. Quatre grands panneaux, de deux 
mètres de haut sur environ trois mètres de 
large, furent projetés, et les quatre saisons 
choisies comme thème. Nous allons mainte- 
nant parler de cette œuvre capitale de l’artiste, 
œuvre qui exigea sept ans de travail avant 
d’être menée à bonne fin. 

Comme toujours la collaboration de M. et 
de Mne de Rudder y fut complète. 

Mais dans cette œuvre vaste et qu'ils vou- 
laient décisive, les deux artistes paraissent 
s'être complus à apporter tous leurs soins à la 
composition même des panneaux. Ce n'est 
plus le sujet banal des quatre saisons; c'est un 
poème de la vie, un cercle complet. Tout y 
est pensé, tout y est voulu; tout y est même 
emblématique. 

Nous allons examiner ces quatre compo- 
sitions. Nous reproduisons ici l’Automne et 
l'Hiver. Le Printemps ex l'Eté, exposés à Turin 
furent reproduits en septembre 1902 dans 
cette revue. 

Le Printemps est l'image de la jeunesse. 
Dans un paysage fleuri, parmi les fleurs 
amoncelées, des enfants jouent, dansent, chan- 
tent, se couronnent de fleurs. Une sœur déjà 
grandelette soutient un petit enfant qu'effrayent 
les bonds d'un chevreau. Parmi les iris, de 
superbes cygnes blancs nagent. Telle est la 
composition centrale, toute de fraîcheur et de 
clarté. Une large bordure l'entoure qui est 
elle-même tout un poème. Dans la partie supé- 
rieure, les signes du zodiaque sont placés, 
encadrés dé muguet. Des hirondelles passent, 
messagères des beaux jours; des oiseaux font 
leur nid. Des glycines, des fleurs printanières 
garnissent les bandes verticales, alors que le 
bas, chargé de nénuphars, rappelle la florai- 
son des ruisseaux. 
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Dans l'Eté, la couleur s’échauffe. Des mois- 
sonneurs fauchent le blé; des adolescents se 
baignent, alors qu’un jeune et beau berger 
conte son amour à sa bergère, paisiblement 
assise auprès de son troupeau, parmi les fleurs, 
son chien fidèle aux pieds. Ah! ce chien! 
Quelle merveille de broderie et de couleur! 
Tout du reste serait à citer ici. Les fleurs, si 
bien observées, lis, clématites et chardons, 
soleils ou pâquerettes, sainfoins, coquelicots, 
tout révèle ici une étude patiente de la nature, 
ainsi qu’une interprétation sincère et ‘bien 
ornementale. 

Le même parti général a servi à compo- 
ser la bordure. Des épis et des marguerites 
encadrent les signes du zodiaque, alors 
que du houblon, des églantines, limitent de 
chaque côté la grande composition. Une frise 
d'algues, de poissons, d’écrevisses, de gre- 
nouilles, de tortues rappelle la vie aquatique. 

Nous avançons dans la vie avec l’Automne, 
qui est à mon goût, l’œuvre la mieux réussie 
entre toutes. Une jeune mère allaite son en- 
fant; un autre plus grand joue avec les lourdes 
grappes d’une treille voisine, sur laquelle un 
paon majestueux est perché. Plus loin, une 
opulente nature morte rappelle les joies de 
lachasse. Faisansetsangliers, lièvres et canards 
sont rendus avecune beauté de couleurs, une 
richesse de gamme vraiment admirable et 
somptueuse. 

Dans la bordure, des fruits que des oiseaux 
picorent entourent les emblèmes des mois; des 
écureuils jouent parmi les sorbes et les nèfles. 
Un vol de canards traverse les roseaux. 

Dans /’Hiver, la scène se passe dans un 
intérieur. Deux vieillards sont assis auprès du 
feu. Une gerbe de chrysanthèmes met dans 
un angle sa note colorée. Une jeune enfant, 


Madame de Rudder 
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L'Automne. 


symbole dela vie renaissante, offre à son aïeule 
une touffe de gui; à côté, un vieillard est 
assoupi, symbolisant la vie qui s'éteint, A tra- 
vers les vitres, un paysage de neige d’une 
douceur de tons délicieuse est rendu d'une 
façon admirable. 

Les écussons du zodiaque sont ici ornés de 
graines de pavot,symbolisant le sommeil pas- 
sager de la nature. Du lierre et du pin sont 
les seuls végétaux dont la verdure résiste au 
froid; des chauves-souris engourdies pendent, 
accrochées à leurs branches. En bas, dansune 
belle frise, des corbeaux et un oiseau de proie 
se disputent les corps pantelants d’oiselets 
qu'ils déchirent. 

On voit combien est considérable cette 
œuvre des vaillants artistes et vraiment ici, 
l'inspiration et l’exécution furent dignes l’une 
de l'autre. C'est, dans toute l’acception du 
mot, une œuvre forte, importante, bien conçue 
et admirablement réalisée. 

En même temps que ces quatre panneaux, 
Mne de Rudder brodait pour M. Van Etvelde 


Détail de la bordure 


un écran de un mètre vingt sur soixante-dix 
centimètres. Nous en donnons la reproduction 
en couleurs, 

Pénélope, défaisant la nuit son travail du 
jour, est le sujet de cette composition, d’une 
couleur et d’une exécution dignes d'éloges. 

Et vraiment, on doit sincèrement féliciter 
M. et M: de Rudder de nous avoir donnéce 
bel exemple de collaboration artistique, en 
même temps qu'on doit les remercier d'avoir 
fait revivre avec un si bel éclat l’art charmant 
de la broderie. 

Alors qu’au Japon, les maitres brodeurs 
semblent être tombés dans l’unique préoccu- 
pation de la finesse du métier, et cela au détri- 
ment du sentiment artistique, M"° de Rudder, 
elle, tout en gardant son exécution si souple, 
si belle, si puissante, a su la mettre en action 
pour interpréter des œuvres d’un art somp- 
tueux, d’un grand effet décoratif, pures et 
véritables œuvres d’artiste, en un mot. 

On doit l’en féliciter et l'en remercier. 

M. P.-VERNEUIL 


Détail de la bordure 


La Musique 


Th. Spicer-Simson 
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IL est une capitale qui C'est ce que comprennent tous ceux, 
exerce surles artistesune peintres et sculpteurs qui, oubliant la vieille 
attirance irrésistible, c’est tradition, perpétuée par la villa Médicis, sans 
bien notre Paris. Le succès du reste, font de Paris leur cité d’élec- 
temps n’est plus où, tion. 

comme aux siècles pas- Parmi les nouveaux venus, un artiste d’outre- 
sés, ils allaient chercher Manche, M. Théodore Spicer-Simson, s'est 
la consécration suprême déjà conquis, pour ses qualités personnelles, 
de leur talent parmi les une place remarquée dans notre jeune généra- 
vestiges émouvants dela tion. Son talent ne puise pas ses origines à des 
ville éternelle, et sous la beauté de ce ciel latin sources purement anglaises, et les influences 
si cher à Gœthe et à 
Chateaubriand, où les 
Van Dyck, les Velas- 
quez, les Fragonard 
ambitionnaient avant 
tout les suffrages du 
monde romain, où, 
en un mot, le pèle- 
rinage de Rome était 
le couronnement né- 
cessaire, indispen- 
sable à toute carrière 
d'artiste. Aujourd’hui 
Paris a détrôné Rome, 
etcétte dernière n’offre 
plus qu’un ‘champ 
de recherches, admi- 
rable ïl est vrai, au 
savant, qu’une source 
de voluptés délicates 
entre toutes, à l'esprit 
affiné et que séduit le 
rêve. Buste CMärère) 
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Encrier (Grès) 


diverses que l’on démêéle chez lui et dont est 
fait son art, trouvent pour ainsi dire leur expli- 
cation dans un courtapercu biographique, d’où 
se dégage fort bien le pourquoi de cette dualité 
de l'artiste, tantôt inspiré par l'Angleterre et 
tantôt par la France. 

M. Spicer-Simson est né au Havre d’une 


Buste de M®=°S, 


famille anglaise ayant de nombreuses attaches 
avec notre pays; il a passéses premières années 
tour à tour de ce côté du détroit et de l’autre, 
recevant en même temps une éducation fran-: 
çaise et anglaise, apprenant à aimer et à com- 
prendre l’une et l’autre de ses deux patries. Ila 
fait des études, irrégulières du reste, à l'Ecole 
des Arts Décoratifs, qu’il a bientôt quittée 
pour l’École des Beaux-Arts, où il ne se plai- 
sait pas davantage. Puis il séjourne aux Etats- 
Unis où il travaille pour Gorhum et Cie, et où 
il exécute des bustes et bon nombre d'œuvres 


Cadre métal 


décoratives. Mais, pris de la nostalgie de la 
France, il revient s’y fixer il y a quelques 
années, et sa bonne étoile le pousse vers Jean 
Dampt qui lui donne des conseils et aide à 
l’éclosion définitive de son talent. 

Voilà donc indiqué sommairement le pour- 
quoi des tendances diverses qui se manifestent 
dans les œuvres de cet artiste anglais de race, 
mais qui se sent attiré par les hommes et les 
œuvres de notre pays. 

A première vue, M. Simson intéresse et 
charme par sa diversité. Comme Jean Dampt, 
comme Victor Prouvé, mais sans avoir encore 


Th. Spicer-Simson 


toute la forte expérience de ces maîtres, 
Simson a exploré avec cette force de volonté 
qui est un des signes caractéristiques de la 
race anglo-saxonne, tous ou presque tous les 
domaines qui tentent la curiosité de l'artiste 
et de l'artisan. Il l’a fait sans trève, sans 
relâche, sans repos, avec la fougue et l’enthou- 
siasme de sa belle jeunesse. Aussi les œuvres 
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Illustration 


qu'il a exposées sont-elles nombreuses! Sculp- 
tures, dessins, ex-libris, reliures, étoffes, 
bijoux; à toutcela M. Spicer-Simson s'applique 
avec succès, comme l’attestent ses envois à la 
Royal Academy, la New-Gallery, la Société 
des Bibliophiles de Londres, les Salons, 
l'American Art Association et d’autres exposi- 
tions encore. 

Ces œuvres, sans être toujours fidèles à une 
formule d’art anglais, conservent toutefois 
assez souvent un accent d'outre-Manche, une 
pointe d’exotisme qui leur donne une saveur 
toute particulière. Ceci frappe surtout dans 
les ex-libris, lesillustrations, les dessins, et 
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Ex-libris 


toutes les créations en un mot qui se rap- 
portent à l'art du livre, et dont quelques-unes 
des plus caractéristiques figurent ici. Parmi 
les artistes anglais contemporains qui ont 
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pratiqué cet art 
avec un succès tout 
particulier, ïl en 
est un surtout, M. 
Laurence Hous- 
man quiainfluencé 
dans une certaine 
Dessin mesure M.Simson; 
mais ce dernier 
n’est pas sans avoir quelques liens de parenté avec Ricketts, 
Walter Crane, Anning Bell, ces décorateurs si délicats et si 
fins. Quant à Aubrey Beardsley, que M. Simson admire au 
point de collectionner avec passion tous ses ouvrages, son talent 
est d'essence trop morbide pour avoir influencé un artiste aussi 
épris de naturisme et de vérité. Cela, il le doit à la France et 
à l'influence que notre art a exercée sur lui. Dans ses compo- 
sitions allégoriques, dans son ex-libris : la Chouette (exécuté 
pour Mme Ga- 
briel Monod) et 
dans bien 
d’autres œuvres 
de ce genre, il 
stylise évidemment les formes de la nature, il 
les poétise et les revêt du charme d’une fantaisie 
qui se rattache tour à tour à Walter Crane et à 
Botticelli, mais il ne va jamais jusqu’à la défor- 
mation où se complait Aubrey Beardsley. Joli 
sentiment qui préside à quelques-unesde ces petites œuvres et où l'artiste 
excelle en une composition parfaitement harmonieuse, en une extrême .  EXLIBRIS. 19300 
clarté d'expression. Pour une musicienne il représente une poétique 
image de femme quelque peu pré-raphaélite, jetant des fleurs dans une 
rivière qui déroule ses méandres parmi les prés fleuris; il y a là évidem- 
ment à première vueunenotelittéraire, unetendancesymbolique qui peut 
déplaire à certains, mais en examinantl’œuvre de plus près, on ne laisse 
pas d’admirer la vérité du paysage et la justesse de ces différentes valeurs. 
- Ce serait une erreur de croire que M. Spicer-Simson se spécialise dans 
Pallégorie; ilse contente souvent de copier la nature, sans l’animer 
de personnages, et certains dessins exécutés par lui en Touraine, 
grasses prairiesaux bouquets d'arbres harmonieux, perspectivesde forêts 
se déroulant à l’ho- 
rizon, rivières si- 
nueuses coulant 
dansun «paysage faità souhait pourie plaisir 
des yeux» reflètent l'émotion de l’homme, du 
poète devant la nature,'en même temps qu'ils 
marquent un point culminant dans cet art 
du « black and white » dont M. Simson 
connaît tous les secrets, secrets qui sont 
du reste bien peu de chose, si on les met 
en ligne avec la sensibilité de l'artiste. 


Ex-libris 


Dessin 


£x-libris 


ML: ESS ANNE M. Spicer-Simson est surtout sculpteur, 
WTA APE ETAT sculpteur amoureux de la vérité et de la vie. 
Ici, toutsoucilittéraireestoublié; seul, Le pré- 

Dessin occupe le désir d’être scrupuleusement fidèle 


DS picer-Simson 


M. Marcel Sclnvob 


à lanature, desavoir par une force de pénétration 
subtile exprimer la beauté latente des choses, 
ce qui faisait écrire très justement à M. Thié- 
bault-Sisson : « M. Simson me paraît surtout 
portraitiste. Solidement établies, ses figures 
sont traitées dans une matière nerveuse qui 
n'exclut ni la sobriété, ni le style, un style où 
l'influence de Rodin est sensible et où la 
recherche du caractère domine. De là, dans 
les portraits 
d'hommes une 
supériorité très 
marquée. » 
Parmieenltes 
bustes que M. 
Simson a exé- 
cutés en Amé- 
rique, il en est 
un qui a figuré 
au derniersalon, 
et sur lequelj’in- 
siste, parce que 
cette recherche 
du caractère y 
apparaîtparticu- 
lièrement, parce 
que le sculpteur 
su dégager 
GB TE RENE 
d'homme moderne, inintéressante et inesthé- 
tique en soi avec son monocle à l'œil, ses 
mâchoires saillantes, son col haut, une sensa- 
tion-aiguë de vérité, et presque de beauté. 
Le souci du fini dans le détail, et la ressou 
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venance des artistes de Pompéï et de Naples 
incitèrent le sculpteur à exécuter non seule- 
ment de petites statuettes (n'oublions pas que 
c’est Jean Dampt qui a rénové cette forme 
d’art avec son groupe Raymonde et Mélusine), 
mais des portraits et des bustes. A voir ces 
œuvres reproduites on se rendrait diffcile- 
ment compte de leurs dimensions exactes, et 
par conséquent de la somme 
d'habileté qu’il a fallu pour les ZE. 
parachever. Cette jeune RS REC 
femme dont la tête floren- A Old) 
tine fait songer à la Simone M : 
du poète, est un bibelot [ 
d'une vingtaine de centi- 
mètres, sansquelemodèle || 
y perde en rigoureuse 
exactitude. Plus petit 
encore est le buste de M. 
Marcel Schwob qui a 
5 centimètres 3/4. Les 
dimensions exactes sont 
curicuses à retenir. Voilà 
vraiment un souci de per- 
fection dans la forme qui 
repose de ces œuvres à 
peine indiquées, de ces ébau- 
ches rudimentaires, dont les 
imitateurs maladroits de notre 
grand Rodin inondent nos salons. 
M. Simson tient à honneur de 
ne jamais se laisser aider par un 
praticien, d'exécuter lui-même 
d'un bout à l’autre chacune de 
ses œuvres, soit qu'il fasse du 
cuir et qu'il le patine si joliment, 
soit qu'il « cisèle, repousse et 
perce » le métal avec les instru- 
ments spéciaux, {racoir, planoir, 
bouterolle, soit qu’enfin il exé- 
cute en céramique, en collabora- 
tion avecsonami Clément Heaton, 
le remarquable décorateur du 
musée de Neuchâtel, certaines de 
sesstatuettes etdesesobjetsusuels. 
Partout ce sculpteur fait preuve d’une ingé- 
niosité, d’une activité inlassables. Dans toutes 
ses œuvres s'affirme la volonté toujours plus 
arrêtée de ne pas s’en tenir à celles qui ont 
plu, mais de chercher autre chose. N'est-ce 
pas là une raison suffisante pour avoir ferme 
confiance en son avenir et pour inscrire dès 
aujourd'hui son nom parmi ceux qui ne nous 
décevront pas. HExRt FRanTz. 
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RT de charme et de grâce, 
de délicatesse et 
d'amour... dit Gabriel 
Mourey dans sa préface 
aux Documents Décora- 
tifs que vient de publier 
la Librairie Centrale des 
Beaux Arts, l’art de Mu- 
cha a la séduction de ces 
mélopées asiatiques dont 
le rythme, très simple et 
très complexe à la fois, 
caresse, énerve, enivre; 
cela est ardent, cela est 
coloré, cela est subtil et 
fiévreux et l’on souhai- 
terait mourir sous 
létreinte de ces harmo- 
nies. Les instruments et 
les voix tus, leur obses- 
sion persiste; la mémoire 

s’épuise à renouer les fils 
rompus de la broderie mélodique; la mer- 
veilleuse écharpe, tissée de rayons de lune et 
de pétales, s’effiloche au vent de la réalité et 
des troublantes délices, de l’angoisse ineffable, 
des fantasques rêves où cette musique nous 
transporta, il ne demeure plus qu’un « odo- 
rant souvenir ). 


En vérité, Mucha est avant tout décorateur. 


De la vérité observée il sait dégagerles traits 
essentiels eten former une synthèse neuve, per- 
sonnelle, appropriée à la destination spéciale 
qu'elle comporte; de la nature patiemment et 


méthodiquement étudiée, il sait extraire les 
éléments de beauté et d'harmonie dont il se 
servira pour agrémenter, enrichir, éclairer, 
parfaire son rêve du décor. Il connaît les lois 
qui président à la formation des choses, et 
c'est de ces lois immuables qu’il a cherché à 
déduire les préceptes d'harmonie, d'équilibre, 
de logique d’après lesquels il travaille. Aussi, 
même dans ses compositions les plus com- 
plexes, les plusenchevêtrées, reste-t-il toujours 
clair et précis, mettant en lumière, avec une 
perspicacité et une sûreté surprenantes, le 


Modèle de broderie 


détail important, donnant à chaque chose la 
vraie place, la seule qu’elle doive occuper dans 
l'ensemble. Etudiez minutieusement ses cou- 
vertures de livres ou de revues, ses décorations 
de pages, ses affiches, et vous serez surprisen 
examinant les rapports des divers éléments 


ornementaux ou flo- 
raux qui en font la 
trame, de voirquelle 
logique, quelsens de 
l'équilibre a présidé 
à leur ordonnance. 
Pas une ligne, pas 
un volume qui ne 
soit compensé par 
une ligne, par un 
volumede force pro- 
portionnelle; tout 
cela se combine, se 
balance, se soutient, 
se justifie et l’on de- 
meure émerveillé, 
après une analyse 
telle, de la sponta- 
néité d'invention, de 
l'énergie prime-sau- 
tière qui a présidé 
avectant de précision 
et de science, comme 
inconsciemment, à 
l'élaboration des par- 
ties et du tout; car 
au charme de cela, à 
cette séduction irré- 
sistible dontjeparlais 
tout à l’heure,ce’n’est 
point la sèche con- 
naissance d’un mé- 
tier qui suppléerait 
jamais ; par l’étude 
consciencieuse, par 
l'observation pa- 
tiente, l’œil de l’ar- 
tiste est parvenu à 
enregistrer les pro- 
portions et les har- 
monies éternelles 


de la nature et sa 


main, par une sorte 
d'instinct acquis, si 
l’on peut dire, s’est 
accoutumée à les re- 
produire; elles se 
retrouvent tout na- 
turellement au bout 
de son crayon ou de 
son pinceau qui n’a 
plus qu’à les trans- 
crire avec docilité. 

Décorateur, Mu- 
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cha le serait malgré 
lui, s'il lui plaisait 
un jour de vouloir 
résister à lui-même. 
Vous rappelez-vous 
les bijoux qu'il expo- 
sait à l'Exposition 
Universelle? Pa- 
rures de corsage et 
diadèmes, gorgerins 
et pendants d'une 
splendeur toute 
orientale, comme 
destinés au triom- 
phe d'une Shehe- 
razade ou d’une 
Théodora, bijoux 
étranges et somp- 
tueux dans la com- 
position desquels Ja 
fantaisie du dessina- 
teur s'était donné 
libre carrière et qui 
resteront, je le crois 
bien, comme une 
des œuvres où il 
s'est exprimé le plus 
complètement, dans 
le libre exercice de 
ses facultés imagi- 
natives. 

Et le voici enfin 
faisant œuvre didac- 
tique de décorateur, 
s'asservissant à 
créer des motifs 
de décor, expo- 
sant, par des exem- 
ples tirés de son 
propre fonds, ses 
idées personnelles, 
son idéal. Nul doute 
que l'on prenne 
plaisir à étudier 
comme il mérite de 
l'être ce recueil de 
Documents Décora- 
tifs inédits, et que 
cette étude soit pra- 
tiquement profitable 
à ceux à qui il est 
destiné. Si les leçons 
qu'il contient restent 
un peu spéciales, 
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elles n’en constituent pas 
enseignement. Elles sont d’abord un exemple 
qui, dans son point de départ, mérite d'être 
strictement suivi: je veux parler de l'obser- 
vation consciencieuse, respectueuse, humble, 


moins un utile 
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* dont quelques-unes, si modernes soient-elles, 
sembleront excellentes à tous les gens de goût: 
voici de curieux objets de métal ouvré, ici des 
chenets, pelles, pincettes, là un projet de lustre 
et de lampe électrique et de lampe à pétrole ; 


agenouilléedela naturequi y estpartout visible, 
non seulement dans les pages d'étude pure, 
mais aussi dans les combinaisons décoratives 
qui en sont le résultat. Telles de ces planches 
m'apparaissent donc particulièrement pré- 
cieuses; ce sont celles qui rapprochent le plus 


étroitement le document 
vrai, saisi sur nature, de 
l'interprétation, de l'uti- 
lisation que s'impose d'en 
tirer le décorateur. Un tel 
ouvrage me semble appelé 
à rendre à cet égard de 
grands services, car les 
modèles qu'il. contient 
offrenttousunsoucid’équi- 
libre et d'harmonie. D’au- 
tant que si l’on ypeut trou- 
verdes spécimens de déco- 
ration de surfaces planes. 
on y rencontre également 
en quantité des exemples 
de décoration de volumes 


et des études de formes dignes du plus haut 


intérêt, 


des croquis de bijoux ; un meuble dont certains 
détails sonttout à fait intéressants; voici, dans 
un tout autreordre de choses, d’exquis motifs 
de dentelles et de mousselines brodées et appli- 
quées, sans parler de ces amusantes frises aux 
poissons ouauxécureuils, aux perroquets, aux 


pigeons, de ce frais décor 
aux fuchsias et de ce pur 
panneau auxlis;sansparler 
de cettesérie de figures dé- 
coratives d’un charme si 
personnel, genreoùchacun 
sait que l’artiste excelle. 
Icietlà,les mêmes qualités 
se font jour, dont je parlais 
au début de ces notes : 
richesse de vision, fantai- 
sie d'interprétation, par- 
fum d’exotisme, charme 
tout féminin, subtilité et 
délicatesse de stylisation. 
Et plus qu'ailleurs peut- 
être on sentira icila vitalité 


des principes sur lesquels s’appuie dans son 


développement la personnalité de ce brillant 
Voici, par exemple, des pièces d’argenterie artiste. 
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JOSEPH ET LA FEMME 


ginent 


ECIENNE DINEC 


par 


Version arabe de la légende, 


une 


d'après 
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L’OEuvre d’Étienne Dinet 


ous sommes dans le coin le 
É plus touffu, le plus serré 
AE et le plus mystérieux 
SN d'une oasis. Autour d’une 
étroite clairièrelesdattiers 
élancent d’unjet droit, ou 


Va 


incliné en une courbe élégante, leurs troncs 
hérissés symétriquement des côtes régulières 
qui indiquent leur âge. De leur sommet évasé 
s'épanouissent les bouquets des palmes, faisant 
voûte. C’est la nuit, la nuït claire, la nuit 
bleue, la nuit transparente des cieux afri- 


cains, mais enténébrée 
par l’entrecroisement 
des palmes. 

En cercle, éclairées 
vivement par la clarté 
brusque d’un foyer in- 
visible, une quinzaine 
de jeunes femmes sont 
assises, les Jambes 
repliées, ou demi- 
couchées. Leurscorps 
bruns, jeunes, minces 
et fermessont vêtus de 
robes éclatantes ou 
fleuries, chargés de 
colliers, de pendelo- 
ques, de broches, de 
fibules, d’agrafes re- 
liées par des chaînes, 
de ceintures aux 
plaques massives d’ar- 
gent découpé; leurs 
visages de jolies bêtes 
farouches aux grands 
yeux mobiles et ex- 
pressifs sont encadrés 
par les lourdes nattes 
relevées, noires et 
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articulées. Leurs bras et leurs jambes, nus, aux 
poignets étroits, aux fines chevilles, dans la 
gesticulation de leur mimique vive et hardie, 
fonttinter de lourdsbraceletsornés degros clous 
d’argent qui sonnent comme des clochettes. 
Tout au fond sur les tapis étendus, à travers 
la vapeur légère de l’encens et du nard qui 
fument dans une cassolette, une de ces jolies 
créatures, assise de face, se presse contre un 
beau jeune homme. Celui-ci détourne son 
regard chargé de tristesse et d’ennui et re- 
pousse, avec une réserve distraite, les avances 
de la jeune femme qui 
semble le montrer à 
sescompagnesavecun 
sourire amer etunre- 
gard passionné. Tout 
au fond, à travers les 
colonnes  rugueuses 
des dattiers, brillent 
les grands yeux enfan- 
tins toujours étonnés 
deservantesnégresses, 
C'est le spectacle le 
plus surprenant, le 
plus étrange, le plus 
attirant et le plus 
inoubliable qu’il nous 
ait été donné de voir. 
Cette assemblée de 
petites idoles vivantes 
et animées laisse bien 
loin derrière elle les 
créations imaginaires 
des écrivains ou des 
artistes qui ont épuisé 
les caprices de leur 
fantaisiesurles figures 
légendaires ou fabu- 
leuses des Salomé et 


luisantes, coiffées de Portrait de Sliman-ben-Ibrahim des Salammbô. Car il 


foulards de soie vive 

ou de voiles pailletés, et ïils sont ornés, 
comme des autels, d’une profusion de bijoux 
sonores : larges pendants d'oreilles, amulettes, 
couronnes de sequins, diadèmes à facettes 


n'y a que la réalité, 
pour donner ainsi une tellepuissance, un spec- 
tacle aussi imprévu, dépaysant, et attachant 
de poésie et de beauté. 

Cette jeune femme, c'est Zoulikha et ce beau 
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jeune homme c'est leserviteur de son mari, 
c'est Yousouf. Zoulikha se mourait de passion 
nonpartagée, de langueur et de mélancolie; ses 
compagnes n’y pouvaient rien comprendre. 
« Quand vous aurez vu l’objet de cet amour 
malheureux, leur dit-elle, vous me com- 
prendrez.» Et elle les réunit en les priant 
d'user de leurs moyens de persuasion pour 
tâcher de l’amener vers elle. Et sous les voûtes 
de ce palais à la fois naturel et féerique, la 
jolie troupe agitée de petites reines s’empresse 


après environ deux ou trois douzaines d'heures 
en bateau ou en chemin de fer. Mais c’est 
surtout que le pinceau de ce peintre a une 
faculté tout à fait rare de créer l'illusion de la 
vie. Ces petits corps féminins de beau bronze 
doré, fermes et ronds, moites comme des 
amphores poreuses, ces petits corps tout fré- 
missants, élégants, souples, félins et agiles, 
qui font penser à je ne sais quels animaux 
gracieux, doux et farouches, il en connait 
toutes les poses alanguies, câlines et impa- 


La Vengeance des enfants d'Antar 


autour de Yousoutf pour lui offrir des fruits, 
des pastèques et des oranges. Mais elles sont 
prises d’un tel saisissement à la vue de sa 
beauté virile et douce, qu’en épluchant les 
beaux fruits d'or, les couteaux distraits en- 
taillent toutes les petites mains. 

C'est tout. Et vous vous demandez si c’est 
une réalité ou si c'est un rêve. Et, maintenant 
que le tableau est soustrait à vos regards, 
l'impression qui en reste est si profonde que 
vous jureriez que vous avez été un des témoins 
cachés.Sans doute,vous reconnaissez ces êtres, 
ces lieux et ces choses; vous savez que tout 
cela existe, figures, accessoires et décors, dans 
un pays qui, moralement peut-être, est au 
bout du monde, mais qui est cependant situé 
dans une province française et qu’on atteint 


tientes, toute la mimique parlante et caracté- 
ristique, toute l’âme ardente et enfantine, aux 
jalousies de petites bêtes gâtées, aux convoi- 
tises de jeunes singes; cette âme candide et 
primitive, qui se traduit dans les brusques 
variations des physionomies expressives, et 
dans les accents d’une voix qui prend tantôt 
les inflexions les plus fluides du chant des 
oiseaux et tantôt les fureurs et les aboiements. 
rauques de jeunes chacals. Il semble même 
qu’il nous fasse sentir l’odeur fauve et mus- 
quée de ces jeunes chairs sauvages. Et il les. 
rend dans la mobilité et dans l’action avec le 
relief franc des formes pleines à travers les. 
jeux les plus inattendus de la lumière natu- 
relle ou artificielle, avec une puissance de 
clair obscur qui fait saillir les figures de la 
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profondeur mystérieuse des fonds. Et quel 
charme dans le paysage, quel attrait dans ces 
harmonies locales dont ila lesenssi pénétrant, 
quel accord simultané entre tous les éléments 
qui concourent à ce spectacle! On oublie vrai- 
ment ici l’ouvrier devant l’œuvre. On est seul 
en face de sa vision. 

Le secret de cette puissance expressive, de 


Por 


un haut esprit de conduite qui ont fait de lui, 
dans la plus noble acception du mot, un homme 
et un artiste. Dans le petit cercle d'amis de 
choix, dont il recherche la compagnie, aucun 
n’a montré plus de modestie, plus d’efface- 
ment, et aussi aucun n'a été entouré du plus 
tendre respect. Vous connaissez, ou plutôt 
vous ne devez guère connaître — car le voit- 


Enfants jouant 


ces facultés si complètes et si étroitement unies 
de narrateur, de poète et de peintre; le secret 
de cette force communicative, réside ici 
comme partout,comme toujours,dans le carac- 
tère propre de l’homme. C’est sa conviction, 
sa foi, sa probité, l'amour ardent de son art et 
des sujets qu'il s’est donné mission de peindre 
qui ont fait de Dinet une figure personnelle et 
exceptionnelle. 

À aucun moment il n’a cherché ni le succès, 
nile profit. Il a porté dans son art comme 
dans sa vie un désintéressement, une dignité, 


on à Paris, hors de son atelier? — son visage 
aux traits fins et nerveux de grand chef arabe. 
Sur son front et dans son regard on lit l'intel- 
ligence, l'énergie, la décision et en même 
temps je ne sais quoi de souriant, de caressant 
et d’un peu farouche. Et c’est bien l'expression 
vraie de sa nature, droite et résolue, mais 
aussi timide et bonne. On sait quel incompa- 
rable ami il fut pour ces deux malheureux 
camarades qui dorment l’un sous les sables du 
Harrar, l’autre dans un lit de cendres re- 
froidies, au pied des volcans de Java: Mau- 
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rice Potter et Marius Perret, si fiers l’un et 
l’autre de le considérer comme leur initiateur 
et leur maître. L’ami qui, depuis tant d'années, 
l'a suivi de près dans sa vie et dans son œuvre, 
peut écrire publiquement ici, sans embarras, 
ce qui est l’expression de la pensée de tous. Il 
ne trouvera de protestation et de méconten- 
tement que d’un côté et on le devine. 

Une particularité du caractère de Dinet, 


phénomènes lumineux, soit dans leurs effets 
directs les plus intenses, soit dans leur action 
indirecte la plus subtile. Après Belly, après 
Guillaumet, après Fromentin lui-même, qui 
les note surtout dans ses écrits, il abordait 
sous un ciel dont la splendeur torride donnait 
à ces problèmes une portée exceptionnelle, 
l'étude méthodique, raisonnée, on irait jusqu’à 
dire scientifique, de toutes les grandes ques- 


Jeunes filles dansant el chantant 


c’est que lorsqu'il a conçu quelque entreprise, 
il faut qu’il la conduise jusqu’au bout. Nul 
conseil, nul obstacle ne pourraitl’en détourner. 
S’il s’est trompé, tant pis ! il se trompera, mais 
du moins il en aura le cœur net, il saura 
pourquoi et il n’en connaîtra que mieux ce 
qu'il convient exactement de faire. C’est ce 
qui explique certaines contradictions appa- 
rentes que l’on peut trouver entre ses prin- 
cipes au cours de sa carrière. Il avait com- 
mencé au début par des études analytiques et 
il a poussé jusqu’au degré le plus aigu ou le 
plus délicat FPobservation et la notation des 


tions physiques de l'éclairage des corps dans 
l’espace sous les rayons du soleil, avec la 
répercussion lumineuse du sol et de tous les 
autres accidents environnants, l’interposition 
de l’atmosphère,etleurscorollaires, dela déco- 
loration des tons dans la clarté ou de la colora- 
tion des ombres, problèmes qui, sous le ciel de 
France, avaient passionné des maîtres tels que 
Rousseau et Corot, Daubignyet Troyon, Millet 
et Manet et onteu une influence si profonde 
sur les destinées de l’art contemporain. 

On n’a pas oublié cette première série à 
laquelle appartient le petit chef-d'œuvre des 
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Le fils d'un saint marabout porté en triomphe par la foule 
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Terrasses de Laghouat du Luxembourg et 
dont l'expression la plus excessive fut cette 
toile intitulée : Midi en juillet à Bou Saada, 
semblant ainsi réunir tous les superlatifs de la 
lumière et de la chaleur. 

Avons-nous discuté, alors, sur ces ques- 
tions de la lumière solaire, soit qu’elle est vue 
par un spectateur placé dans l'ombre, soit par 
un observateur placé lui-même dans la région 
éclairée; de la lumière diffuse; de la composi- 
tion lumineuse du tableau, toute différente 
sous les cieux africains de nos cieux septen- 
trionaux et à propos de laquelle Fromentin 
émettait des observations si curieuses et si 
justes ! On était dans le plein épanouissement 
de l’impressionnisme. L’orientalisme, moins 
suspect, pouvait, grâce à son étiquette exo- 
tique, faire accepter un certain nombre de 
nouveautés que l’on jugeait, ailleurs, par trop 
téméraires. C'était l’orientalisme compris 
dans l'esprit de la grande tradition. 

Nous étions très intéressés par toutes ces 
préoccupations pittoresques et nous nous en 
entretenions longuement avec Paul Leroy, un 
des plus vieux « Biskris », et notre cher et 
malheureux Marius Perret. Ce fut l’origine de 
notre Société des Orientalistes. Perreten avait 
été, si l’on peut dire, la conscience; Dinet en fut 
l'espritet le souffle. Mais, en retour, il en subit 
lui-même l'influence. Elle l’attacha plus étroite- 
ment encore, s’il était possible, à ce pays, à 
cette race, à ces mœurs qui lui étaient très 
chers, malgré les découragements qu’on 
essayait vainement de faire naître en lui dans 
certains milieux, malgré le dédain manifesté, 
pour ces sujets orientaux, par des confrères 
qui criaient à la mascarade et qui, de leur côté, 
allaient chercher leurs tableaux dans les pages 
mortes des livres, déguisant leurs personnages 
avec tous les oripeaux des théâtres, des écoles 
et des académies. 

Mais sous cette forme analytique, Dinet 
était allé jusqu’au bout de son idée. Ne pouvant 
pousser plus loin, il n’était pas homme à se 


cantonner éternellement dans le même cercle’ 


de notations, d’observations, de descriptions 
ou de portraits, dût-il en sortir des chefs- 
d’œuvre.Il ne s'était pas, inutilement, d’ail- 
leurs, attaché au pays et aux indigènes. Cette 
race africaine du Nord, si mêlée qu’elle soit 
parendroits, après tant demouvements produits 
parlepassage surles anciens fonds autochtones, 
des Romains, des Phéniciens, des Goths, des 
Vandales, des Arabes et le recul des Maures 


d'Espagne, garde, toutefois, surtout dans le 
Sud, une pureté relative, et, dans tous les cas, 
une grande allure d'humanité primitive, fière, 
virile, imposante et ce haut caractère à la fois 
héroïque et familier qui distinguait les popu- 
lations humaines des temps anciens.Que ceux 
qui n’ont pas été en Algérie lisent ce qu'ont 
écrit Delacroix, Chassériau, Fromentin et 
Guillaumet, au cours de leurs voyages et en 
dehors du point de vue professionnel ! C’estun 
enthousiasme égal chez tous et qui s’exalte de 
jour en jour chez ceux qui y sont le plus sou- 
vent retournés. Fromentin voit partout la féo- 
dalité chevaleresque du temps d'Omar, Guil- 
laumet cite à tout propos la Bible. Et ce n’est 
ni chez l’un ni chez l’autre l'emploi de termes 
convenus de comparaison littéraire, mais 
l'expression exacte d’un état réel, parlasubsis- 
tance intégrale, ici et là, de ces deux anciennes 
formes de sociétés. Dinet, moins que tout 
autre, devait demeurer insensible à ce milieu. 

Justement vers cette époque un petit événe- 
mentdevaitlui fournirlemoyendepénétrer plus 
profondément encore dans l'intimité la plus 
secrète de la vie et de l’âme arabes et le retenir 
à jamaisfixé à une forme d’art qui, sans perdre 
aucune parcelle de sa forte saveur locale, le 
ramenait chaque jour vers de plus hautesgéné- 
ralités humaines. C'est, en effet, à ce moment, 
il y a une douzaine d'annéesenviron, queDinet 
connut Si Sliman ben Ibrahim Bâmer, l’auteur 
littéraire du Printemps des cœurs. Sliman, mon 
ami Sliman, car c’est aussi mon ami, et c’est 
une amitié que je n’estime point banale, Sli- 
man mérite quelques lignes de biographie. 
C'est en effet, une figure originale. Ce n’est pas 
qu’il soit une exception sensible dansle monde 
arabe, ni qu’il appartienne à cette catégorie, 
généralement peu intéressante, de prétendus 
assimilés. Non, assurément, et son propre 
mérite est qu’il est resté pleinement arabe. 

Sliman ben Ibrahim est né vers 1870 à 
Bou Saada. Il est d’une famille mzabite et l’on 
sait que cette race de réformistes austères, qui 
sont comme les protestants de l'islamisme, est 
remarquable par son intelligence, son activité 
commerciale et que sa probité était jadis pas- 
sée en proverbe. Sliman a hérité de leur sens 
droit et de leur intelligence ouverte et juste. 
Dans une circonstance dont le détail serait 
trop long à conter et n'offre aucun intérêt ici, 
au milieu d’une querelleentredeux partis dans 
l’un desquels Dinet se trouvait engagé malgré 
lui par des relations qui, en ces pays où l’on 
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Esclave de la passion et Lumière des ÿeux 


retourne à des conceptions politiques assez 
simplistes, vous classentdans un camp ou dans 
l'autre, Sliman, au péril de la sienne, sauva la 
vie à celuiqu'’il suivait déjà comme son maître. 
Dèslors desliens plus étroits se formèrent entre 


les deux compagnons de route. Sliman n’atten- 
dit plus Dinet, chaque été aux portes du désert, 
mais il l’accompagna l'hiver à Paris. Or l’Arabe 
s'était attaché avec un enthousiasme ardent à 
l'œuvre du peintrequi exaltait son pays et sa 
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race. Chez ce musulman pratiquant et fidèle, 
rigoureux observateur des lois du Prophète et, 
qui plus est, chez ce mzabitequi nous paraîtrait 
devoir professer la plus sainte horreur des 
images, le sens des arts, de nos arts à nous, de 
notre art même le plus occidental et le plus 
moderne : la peinture, s’est développé avec un 
sentiment très intense et un esprit critique très 
avisé dont la droiture et la sûreté ne sont plus 


dans une évolution nouvelle, de représen- 
tations synthétiques de la vie arabe. Ce n’était 
alors que le début encore incertain dans sa 
direction, de la série dont le portrait même de 
Sliman inaugure la deuxième période. 

Il abandonne à ce point sa méthode anté- 
rieure — pour y revenir plus tard, il est vrai — 
qu’il renonce à peindre ses sujets directement 
sur nature et les compose sur des études 


Frère et Sœur 


chose commune parmi nous. Hôte assidu de 
nos expositions et de nos musées, mais l'œil 
et l'esprit formés, en dehors de nos habi- 
tudes invétérées d’atelier, d’académies ou 
d'écoles, habitudes qui sont non seulement 
perpétt dans l’enseignement, mais consa- 
crées par les musées, Sliman ben Ibrahim 
témoignait souvent de sa stupeur devant telle 
gesticulation dont il essayait en vain de 
deviner les raisons, devant telle action qui 
m'était reconnaissable que pour les initiés à ce 
misérable vocabulaire. Or Dinet, changeant 
de route, s’érait lancé en plein à cette heure 


sans doute solidement établies, mais en 
laissant plus de liberté à l’imagination par le 
jeu du souvenir. Cette époque commence à peu 
près avec le Charmeur de vipères du Salon de 
1890 et comprend le Jeu de la poudre, le Soir 
du Rhamadan, « L'air était embrasé....» la 
Courtisane, etc. Vous savez combien Dinetest 
sensible à la pantomime. Il excelle à rendre la 
physionomie et l’action, il a le don de la 
mobilité et dela vie. On pense si cette question 
du « geste » a pu le préoccuper, cette question 
du geste vrai, du geste naturel, simple et 
expressif, infiniment pittoresque et varié que 


— 
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fournit incessamment la vie, le geste, dénaturé 
chez nous par les grands décorateurs italiens 
qui, dès le xvie siècle, imposèrent sur notre 
école cette lourde domination dont tout l'effort 


de. misères et de labeurs, l’étre humain qui 
travaille, le seul dont l’action semble intéres- 
sante à l’art d’aujourd’hui, est usé, déprimé, 
parfois dégradé, dans tous les cas,! modifié par 
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du siècle ne nous a pas encore affranchis. 
A ces observations formulées déjà par tant 
de maitres, à commencer par David lui-même, 
Dinet joignait une remarque personnelle. 
Cette existence partagée entre deux mondes 
si divers, les lui faisait mieux connaitre, l’un et 
l’autre, par l’exercice d’une perpétuelle com- 
paraison. Dinet notait donc combien dans 
notre civilisation chrétienne et septentrionale, 
où le progrès continu est fait de luttes ardentes, 


l'effort accoutumé, le contact de la machine, 
la division du travail, sans parler d’autres fac- 
teurs secondaires tels que le théâtre les réu- 
nions publiques, la caserne, les c.. ets, tous 
ces milieux où chacun des individus qui for- 
ment la foule est acteur, figurant ou spectateur 
porté à l’imitation. Dans les populations saha- 
riennes, au contraire, où l'existence patriarcale 
s’est continuée sans interruption, comme si le 
temps s'était arrêté tout net, les mêmes atti- 
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tudes, les mêmes gestes, les mêmes expressions 
physionomiquessesont perpétuées à travers les 
siècles, correspondant au même genre d'exis- 
tence, aux mêmes occupations, aux mêmes 
rapports entre les hommes, aux mêmes pen- 
sées intérieures. D'où il s'ensuit que si la vie 
contemporaine, qui a fourni des inspirations 
si hautes, est de nature à donner des éléments 
particulièrement riches et éloquents dans 
l’ordre de ce qu'on peut appeler la beauté 
expressive, l'observation des milieux indigènes 
de nos provinces de l’Afrique du Nord est 
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beau sans emphase, toujours logique jusque 
dans ses violences, et répondant exactement 
d’instinct à l’action voulue comme les termes 
propres d’un langage juste correspondent 
exactement à la pensée. 

C’est dans cet ordre d'idées particulier que 
Sliman ben Ibrahim fut pour Dinet d'un 


secours tout à fait précieux. Sliman, en effet, 
faisait lui-même sans étude et par nature les 
gestes que Dinet cherchait pour marquer l’ac- 
tion de ses personnages. Je n'ai point oublié 
entre autres souvenirs, pour m'en être assez 


Jeux d'enfants 


propre à livrer à l'artiste des trésors pour ainsi 
dire vierges, d'éléments essentiellement pitto- 
resques et plastiques, que nous ne trouvons 
plus intacts autour de nous et que nous avons 
coutume de chercher dans les dépouilles froi- 
des du passé. 

Splendeur d’un décor incomparable, éclairé 
par l’illumination éternelle d’un ciel merveil- 
leux de contes et de féeries; singularité char- 
mante ou simplicité grandiose du costume; 
beauté des êtres réalisant dans la pureté de 
leur dessin anatomique, dans la majesté de 
leur maintien, dans leur fierté ou leur grâce, 
un des plus dignes exemplaires dutype humain; 
voilà donc ce que Dinet trouvait devant ses 
yeux, chaque année, durant les six mois de 
sa vie saharienne. Et il y trouvait du même 
coup, l'attitude noble sans la pose, le geste 


amusé, une leçon donnée à propos de l’Othello, 
du Salon de 1896 où Dinetapprit comme il faut 
s’y prendre dans les règles pour tordre le cou 
à une jeune femme. 

Comprend-on maintenant en quoi ces scènes 
de caractère exotique, dont les uns se sont 
bornés à noter les curiosités ethnographiques, 
les autres — et Dinet lui-même à certaines 
heures, -— à fixer le charme local, ont pu deve- 
nir le prétexte de hautes généralités humaïnes. 

Au lieu de concevoir un confus âge d’or, 
irréel, chimérique, abstrait, composé avec les 
seules ressources de l'imagination, de la mé- 
moire et des livres, Dinet a placé son rêve 
dans un monde réel, tangible, concret et vivant 
de formes animées et pensantes, qui présente 
l'attrait sans égal de la vie et produit en même 
temps sur notre esprit le prestige qu’exercent 
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toujours sur lui les choses lointaines. Il a réa- 
lisé la beauté dans la vérité. 

Voilà ce que j'ai voulu dire, sans chercher 
une autre conclusion sur l’œuvre de Dinet, 
que celle que chacun de ceux qui la connais- 
sent trouvera sûrement de lui-même. J’ai tenu, 
simplement, à en donner une sorte d’explica- 
tion, et à justifier l’attrait exercé par ces sujets 
qui, dans le cours de l’histoire de la peinture, 
ont tenté tant de magnifiques imaginations. 
Depuis le début du siècle, il n’est pas un de 
nos plus grands artistes qui n’ait voulu puiser 
à cette source abondante et vive de sensations, 
de formes, de splendeur, de beautés ailleurs 
inconnues. Pourtant, soit par suite d'une 
connaissance insuffisante des milieux et sur- 
tout de l'humanité de ces pays, soit par la 
subsistance de préjugés d’école qui ne leur 
permettaient pas de s’écarter trop loin des voies 
de la tradition, ils n'avaient pu ou osé appro- 
fondir ce que l’un d’entre eux, Fromentin, le 
premier qui cherchäât les raisons de ces séduc- 
tions et que préoccupât leur mode d’interpré- 
tation, appelait de « périlleuses nouveautés ». 

Mais la plupart des motifs donnés par ce 
critique sagace et avisé, pour restreindre dans 
l'expression de la vie et de la nature orientales, 
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ce qui devait revenir au domaine de la pein- 
ture, ont disparu par le fait même des circons- 
tances. Par suite des contacts beaucoup plus 
fréquents avec les régions de civilisation mu- 
sulmane, les éléments dangereux de curiosité, 
le caractère cthnographique, tout l’exotisme 
enfin des pays orientaux n'offre, à nos yeux et 
à notre esprit, pas plus de surprise que la 
singularité des costumes et des mœurs de telle 
province française comme la Bretagne ou de 
tel pays chrétien et voisin comme la Hollande. 

Ce n'était toutefois qu’en poussant beaucoup 
plus loin dans ces études, qu’on pouvait dé- 
passer le premier attrait étrange et superfciel 
pour retrouver le grand fond primitif, général 
et humain; ce n’était qu’en visant plus haut et 
plus loin qu’on pouvait sortir la peinture 
orientaliste des habitudes purement descrip- 
tives ou des pratiques étroitement pittoresques 
dont les charmes faciles menaçaïent d’être une 
cause d’engourdissement. L’ambition des 
jeunes orientalistes les plus clairvoyants a été 
de la remettre dans la voie d'entreprises plus 
dignes de son grand passé. On conviendra 
sans effort, que nul n’y a réussi avec plus d'éclat 
et plus d'autorité que Étienne Diner. 

LÉoNcE BÉXNÉDITE 
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Nous ayons demandé à quelques-uns des plus qualifiés parmi les architectes contemporains les plans 
d’une maison de campagne d'importance moyenne, de réalisation facile et point trop dispendieuse. Nous 
les avons laissés entièrement libres, cela va sans dire, de formuler leur idéal; ce ne peut être, nous 
semble-t-il, qu'une utile et féconde leçon, un éloquent enseignement que celui qui se dégagera d’une compa- 
raison impartiale entre ces différents projets. Elle mettra, par contraste, en plus vive lumière, la personnalité 
de divers constructeurs, leur manière de concevoir l'architecture privée sous un de ses aspects les plus sédui- 
sants : cela sans les avoir astreints aux conditions étroites, au programme limitatif d’un concours. 


Esr vraiment chose 
étrange et déplorable 
que de constater, mal- 
gré la docilité de tous 
les arts industriels à se 
laisser pénétrer par les 
idées modernes, l’état 
de stagnation où s’en- 
lisel’ Architecture, l’e:- 
prit rétrograde des ar- 
chitectes. Au lieu de 
hâter le progrès, ils le 
retardent; ils n’usent 

du prestige qui s'attache à leur profession que 

pour entraver toute hardiesse et décourager 
toute audace. Ils ne font, au lieu de regarder 
vers l’avenir, que s’hypnotiser dans la contem- 
plation du passé; hier seul existe pour eux et 
demain est un mot vide de sens. Tel est le 
résultat de leur éducation. La science, l’in- 
dustrie leur apportent chaque jour des élé- 
ments nouveaux, des matériaux naguère 
inconnus; l’évolution des mœurs modifie les 
rapports des choses et des êtres, ouvre des 
horizons insoupçonnés; du jour au lendemain, 
la découverte d’un technicien transforme un 
métier, rend réalisable ce qui avait paru jus- 
qu'alors impossible. Eux, cependant, esclaves 
des traditions, des bonnes comme des mau- 
vaises, semblent ne rien percevoir des milieux 
où ils vivent, restent incapables de puiser 


ailleurs que dans les exemples du passé, dans 
le cimetière des vérités mortes, leur inspira- 
tion. Ils peuvent être d’excellents copistes, de 
remarquables démarqueurs des formes exis- 
tantes, ils ne sont point des créateurs, car on 
ne crée rien que de la nature et de la vie. 
« L’imitation est un suicide », dit Emerson. 

C’est à cet état d'esprit que nous devons de 
posséder des gares de chemins de fer de style 
Louis XIV, XV ou XVI, des églises qui sont 
de détestables caricatures des temples grecs, 
des Grand Palais qui parodient la colonnade 
du Louvre; c’est à cetétat d’espritque la France 
du xxe siècle devra d’être logée à l'Exposition 
prochaine de Saint-Louis dans une reconstitu- 
tion en staf du Grand Trianon, et ainsi de suite. 

En irait-il autrement de l'architecture do- 
mestique que de l’architecture publique? Non, 
hélas! il suffit de parcourir les environs de 
Paris pour s’en convaincre. Le merveilleux 
décor d’arbres, d’eaux courantes, de collines 
qui fait à Paris une ceinture que peuvent lui 
envier toutes les capitales, est déshonoré par la 
main des architectes. Ils argueront, je le sais, 
pour leur défense, de l’obligation où ils se 
trouvent, en l’espèce, de satisfaire les exigences 
de leurs clients. Que n’usent-ils de l’autorité 
incontestable dont ils jouissent pour combattre 
le mauvais goût au lieu de le flatter, et de ce 
mauvais goût ne sont-ils pas eux-mêmes res- 
ponsables? 
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C’est pour tenter de remédier, dans une cer- 
taine mesure, à un tel état de choses, que nous 
entreprenons aujourd’hui cette série d’articles. 


# 


M. Alphonse Laverrière à qui nous consa- 
crerons notre premier article s’est depuis 
quelques années fixé à Lausanne où, en colla- 
boration avec M. Eugène Monod, il parait 
tendre à se faire une spécialité de la maison 
de campagne et de montagne. Au Salon de 
la Société Nationale, il exposait en 1902, un 
projet d’ « Auberge au Col Saint-Auterne », et 
cette année même une « Villa à Castelnau de 
Montmiral » qui fut fort remarquée et dont, si 
nos souvenirs ne nous trahissent point, la 
maison de campagne, destinée à un cultiva- 
teur, qui fait l’objet de cette brève étude serait 
un peu parente. 

Ici et là, MM. Laverrière et Monod se 
montrent particulièrement soucieux — et c’est 


le premier éloge à leur adresser! — d’harmo- 
niser leurs constructions au paysage, d’adap- 
ter l'œuvre humaine au milieu de nature où 
ils la situent, à la couleur, au caractère du 
décor environnant, sans parler de la destina- 
tion propre de l'habitation. 

La question du choix des matériaux ne 
linquiète pas moins. Dans une région au 
climat rude comme celle qu’il habite, bien des 
fantaisies demeurent interdites au construc- 
teur; pas de peintures extéricures, pas de frises, 
de fresques, etc., il y a là peu de briques et de 
pierre de taille proprement dite, ou, du moins 
le coût des matériaux est trop élevé pour que 
l’on en puisse faire usage dans des construc- 
tions relativement modestes. Les matériaux 
sont peu variés ; raison de plus pour en étudier 
l'emploi, s’ingénier à les utiliser avec tact; 
puis, pourquoi vouloir à tout prix, par raison 
de modernisme, faire entrer dans une bâtisse 
qui doit, avant tout, participer à la nature qui 
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l'entoure, telles matières constructives, tels 
procédés de décoration extérieure fort sédui- 
sants sans doute, mais exotiques ? N’atteindra- 
t-on pas aussi bien l’originalité par l’accommo- 
dation judicieuse et rationnelle des matériaux 
pouvantfacilement être fournis à pied d'œuvre ? 

Le projet de MM. Laverrière et Monod, 
pas plus à ce point de vue qu'au point de vue 
de adaptation des formes architecturales aux 
conditions pratiques du plan, ne me semble 
laisser à désirer. Il y a de la décision, de la 
netteté dans les divers partis pris qui donnent 
à cette maison son caractère, et la distribution 
intérieure en est aisément lisible par les rap- 
ports des pleins et des vides, les mouvements 
des façades sans pignons, la forme des combles, 
l'emplacement des ouvertures, la façon des 
lucarnes. 

Le plan, on le voit, est fort simple et vise à 
satisfaire toutes les conditions deconfortable et 
de commodité. Je reprocherai seulement à 


M. Laverrière de n'avoir point pensé à y ména- 
ger de plus nettes perspectives, par exemple, 
de l'extrémité est de la salle à manger vers 
l'extrémité ouest du grand salon, à travers la 
zone neutre du petit salon ; de mème, il 
me paraît que le petit salon gagnerait à s’ou- 
vrir plus largement sur le corridor, créant 
ainsi vers l'escalier (qui semble un peu trop 
important et solennel) une « vue » plaisante. 
Autre chose : le corridor ne pourrait-il pas, — 
après que l’on aurait repoussé vers la cloison 
qui sépare la salle à manger du petit salon, la 
porte de la salle à manger sur le corridor —se 
terminer moins loin, agrandissant ainsi de près 
de moitié l'office. Je cherche aussi tout près du 
porche la place d'un petit vestiaire, si utile à la 
campagne. 

Que de qualités, en revanche, à mettre en 
lumière après ces légères critiques qui, je le 
sens bien, me sont toutes personnelles ! Que 
de détails charmants, ingénieux, pittoresques ! 
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entreprenons, le devis approximatif que nous 


Ici le pilier d'angle du porche et son auvent à 
communiquent MM. Laverrière et Monod : 


l'angle arrondi, la montée extérieure de la 
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pour abriter les yeux de ses fenêtres du soleil 
et de l’eau, le mouvement de l’auvent qui pro- 
tège l'entrée de la galerie et son ouverture sur 
la façade est. 

Voici d’autre part, pour bien marquer le 
côté pratique de la série d'articles que nous 


La maçonnerie entière est en moellons de 
roche : les murs extérieurs sont enduits, dans 
la partie haute, et la partie basse est construite 
de moellons jointoyés au fer. 

Gasriez MourEY. 
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Entre l’homme et le coquillage nacré, rejeté 
par des vagues de l'Océan, la série des êtres est 
considérable. Si leurs formes, leurs fonctions 
et leurs couleurs paraissent dissemblables, à 
celui qui voit tout cela d’un œil distrait, pour 
l'observateur attentif, au contraire, tous ces 
êtres sont les chainons d’une même chaine, qui 
commence dans l’ombre — dans ce que nous 
appelons le néant — arrive à l’homme et se 
continue peut-être, dans des régions qui échap- 
pent à notre perception — dans l'infini —. 

Par notre essence, nous sommes enclins à 
regarder autour de nous, et ne voir que 
l'homme; nous n'échappons que difficilement 
au joug du système anthropocentrique. Ils 
sont bien loin de former le nombre, ceux qui 
daignent regarder en arrière, pour voir quels 
champs inexplorés s'offrent aux regards. 

Les naturalistes étant mis à part, dans la 
catégorie des artistes, se rencontrent des obser- 
vateurs d’un genre spécial; souvent par pure 
intuition, ils aiment à interroger la nature : 
celui-ci, émerveillé par le plumage du paon, 
cherchera quelle loi mystérieuse a pu faire 
naîtreune telle harmonie de couleurs; celui-là, 
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simplement comme sujet de rêverie, prendra 
l'œil d'or du chat-huant. Les uns admireront 
les formes, les autres les couleurs; mais,ce ne 
sera toujours qu’au prix d'une longue médita- 
tion que la Nature nous laissera pressentir 
ses incomparables richesses. Aux hommes ai- 
mants, la Nature paraît plus belle; par l'amour 
seul, on se rapproche d'elle, elle exige denous 
une cour assidue, avant de laisser entrevoir la 
plus frappante de ses beautés. 

Par là, nous voyons combien furent pénibles 
et longs les efforts des Maîtres, qui arrachè- 
rent une parcelle de vie à cet univers chan- 
geant dans lequel, sans cesse, tout s’édifie, et 
tout se détruit. 

Dans la littérature même, l’étude des ani- 
maux fut rare. Au temps où Lafontaine met- 
tait en scène, dans un coin de prairie, Le Loup 
et le Chien, Desportes peignait ces mêmes 
animaux. À cette heure, les animaux domes- 
tiques sont délaissés; les fauves ont attiré 
l'attention des artistes, et Rudyard Kipling 
vient d'écrire Le Livre de la Jungle. Le maître 
anglais a fixé définitivement les drames abrités 
par les forêts impénétrables de l'Inde... La 
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marche rapide de Bagheera, Baloo et Kaa pour 
aller délivrer le petit Mowgli des mains du 
Peuple-Singe, cependant que Child, le vautour, 
décrit dans l'air ses spires immenses, est une 
page magistrale, à laquelle la chasse de Kaa, 
le serpent noir, vient ajouter encore plus de 
grandeur sauvage. Quel thème pour les ani- 
maliers!! 

Barye et Delacroix furent les précurseurs de 
Rudyard Kipling, la même pensée s’est faite, 
couleur, bronze, poésie. Malgré tous ces at- 
traits, le nombre de ceux qui trouvent dans 
l’étude des animaux un véritable plaisir, est 
extrêmement restreint. Pour s’en convaincre, 
il suffit d’une courte visite aux Galeries du Mu- 
séum, où, chaque matin, des artistes viennent 
étudier. Au contraire, dans l'Ecole des Beaux- 
Arts, dans les Académies particulières ou offi- 
cielles, dans les cours du soir, le nombre de 
ceux qui étudient le modèle humain estincom- 
mensurable. Je n’ai jamais compris cette pré- 
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férence absolue. Quand je devrais faire une 
brèche à la routine, je ne crainspas de dire que 
Je sens plus de grandeur et de noblesse dans le 
masque du tigre qui me regarde fixement, que 
dans le masque d'un modèle venu de Toscane 
et dont les yeux ne reflètent aucune pensée. 

Le tigre pense, lui, il nous maudit de l'avoir 
enfermé ; dans ses yeux, qui parfois, semblent 
brillants de larmes, je devine une profonde 
tristesse. Dure condition. C’est la jungle qu’il 
ne reverrà plus... Jamais cette cage ne s'ouvrira 
pour lui’ rendre sa liberté, les seules caresses 
qu'il reçoit, lui viennent de ses admirateurs, de 
ceux que ses belles formes et son caractère 
enthousiasment, 

De cette petite pleïade d’artistes, l’un d'eux, 
(il y a de cela quelques années) me sembla 
s'élever au-dessus du groupe ; à ce moment 
Paul Jouve était bien jeune — seize ans peut- 
être — ses dessins vigoureux et savantsavaient 
pour moi un attrait particulier. Jouve savait, 
par une rare intuition, dégager ce qu'il y a 
d'architectural dans les grands fauves, son 
dessin n'était pas la copie naïve de l'effet de la 
crinière ou du pelage de ces beaux animaux. 
Son œil ne voyait pas ces détails ; la construc- 
tion seule l’intéressait, la nature en passant par 
son crayon prenait l'aspect d'un bronze, d'un 
bronze assyrien ou égyptien. $ 

Etant bien persuadé, que sous ce jeune des- 
sinateur, se cachait un sculpteur de race, je 
demandai à Jouve de me modeler quelques 
animaux pour le soubassement d’un monument 
dont j'étais chargé. Je reconnus bien vite que 
mes prévisions étaient justes. 
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Il comprit instantanément que l'Architecture 
prime tout, et que les autres arts doivent se 
soumettre (d’ailleurs, il a toujours été guidé 
par ce grand principe). Dans une longue frise, 
il fit une suite admirable d’animaux : tigres, 
lions, ours, etc., chacun ayant bien gardé son 
caractère de souplesse, de force ou de ruse. 

Voilà ce qu'était Jouve à dix-huit ans. Pa_ 
tiemment, il a étudié la nature, il a dessiné 
sans cesse, les mouvements les plus fugitifs 
des fauves qu'il 
aime tant. — Il se 
souviendra sans 
doute de Papillon, 
ce bon géant de 
tigre, qui se lais- 
sait tirer l’oreille!! 
— Il a dessiné, 
comme les vérita- 
bles artistes, igno- 
rant son savoir, se 
souciant peu deson 
talent quis’accrois- 
sait chaque jour. Il 
savait simplement, 
que tôt ou tard, le 
travail acharné a 
sa récompense. Il 


convient de dire, à ce propos, qu’il fut admi- 
rablement dirigé par son père, qui est un 
homme d'esprit, de savoir et d'expérience. 
Jouve a travaillé durement, à cette heure, il 
a sa récompense : un homme au goût sûr, 
ayantle sens artistique le plus fin et l’esprit ou- 
vert aux idées nouvelles, M. Bing, a demandé 
au jeune artiste, une série d'œuvres, dessins, 
cuirs repoussés ou sculptures. Quelques-uns 
de ces travaux sont reproduits dans cet article. 
En vérité, le nom 
de Barye vient à ma 
mémoire; je re- 
trouve des qualités 
semblables lorsque 
je regarde ce lion 
accroupi : la force 
contenue dans cette 
épine dorsale qui 
va se détendre com- 
me un ressort, la 
fermeté un peu bru- 
tale des formes, et 
la science anato- 
mique. Cet ours, 
sur le flanc, au 
museau fin et au 
petit œil vague, prêt 
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à jouer ou à mordre, large- 
ment modelé; et ce tigre 
qui va bondir, vraiment 
magistral, que l'ami de 
Jouve, le céramiste Mou- 
ton, a reproduit*en céra- 
mique, le recouvrant d’une 
patine d’or bruni, on- 
doyante, qui donne à l’ani- 
mal une intensité de vie 
que j'ai rarement vue. 

Et dans un autre ordre 
d'idées, ce cynocéphale, 
qui a saisi, dans un coin, 
une statuette égyptienne 
et la considère, avec inté- 
rêt, d’un air narquois. «Il 
aura vu passer la Commis- 
sion d'Égypte et les sa- 
vants attentifs aux trésors 
cachés dans les sables, son 
œil rapide aura vu la ca- 
chette, et le soir, il vient 
se rendre compte de l’objet 
des discussions du jour. » 

Que pourrais-je citer 
encore, parmi les animaux exprimés en scul- 
pture par Jouve? Des panthères, des perro- 
quets, des chevaux, des singes et combien 
d’autres œuvres qui ne se présentent pas à ma 
mémoire. Voilà pour la sculpture. 

Jouve ne s’en tient pas là, il marche de front 
avec son époque, il a le sens précis des formes, 
il lui faut celui des couleurs. Rien ne peut le 
décourager. Sa pensée est un rayon pénétrant 
qui traverse tout : marbre, bois, pierre ou or, 
grès ou cuivre rouge. Il augmente ses chances 


de réussite : une chance ne lui suffit pas, il en 
veut dix. De bonne heure, il a compris que 
l’homme peut et doit se détacher des autres 
hommes, pour prendre appui sur lui-même, 
et que, comme le dit si bien Emerson, « avec 
l'exercice de la confiance en soi, apparaissent 
de nouvelles forces. » 

Jouve prend donc un panneau de cuir, le 
cisèle et le colore. Je vois apparaître un aigle 
batteleur à l'extrême pointe d’une roche domi- 
nant une mer enflammée par le soleil cou- 
chant; il est perché sur l’abime, son regard 
est fixé au loin. C’est le brigand de cette vaste 
solitude. Un plumage poussiéreux forme son 
grand manteau; il guette... Au loin, il a vu 
flotter une épave, il redouble d'attention... 

Il va s’élancer. 

Sur un autre panneau, dont la coloration 
bleue, sombre, est rendue plus profonde par 
l'éclat d'une large lune dorée; je devine, per- 
ché sur la dernière branche d'un pin, un ara 
multicolore. Il est plus pacifique que son voi- 
sin ; il ne rêve pas de conquêtes, il cause tout 
seul... ou il dort. 

On conçoit que le perroquet ait toujours eu 
ses peintres, si l’on pense aux harmonies inat- 


tendues que nous offre son plumage; il ya 
bien de quoi tenter les coloristes. Dans une 
fresque de Pompeï, au musée de Naples, un 
perroquet, juché sur un char, tient dans son 
bec les rênes bridées à la tête d'un autre 
animal dont j'ai oublié le nom. Celui-ci 
représente Sénèque, et le perroquet, Cicéron. 

Certainement, il y a là une allusion à quel- 
que fait du moment. 

Plus tard, à la villa Valmarana, près de 
Viscence, Tiepolo, dans la belle série de ses 
fresques, a peint un dessus de porte, repré- 
sentant un perroquet, auquel deux malins 
génies ont passé la corde au cou. Je ne parle 
pas des Japonais, auxquels la beauté de 
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cet animal n’a pas échappé. 

Revenons à Jouve, qui, sur 
cuir, a gravé d'autres perro- 
quets. Je ne m'en étonne 
nullement, car l'artiste a de 
bonnes rai$ons pour les bien 
connaitre. 

— Tout auprès de l'aigle 
dont j'ai parlé plus haut, je 
vois un panmeau dont la co- 
loration m'attire. Il est conçu 
dans une gamme blanche. 
C'est le matin : sur un lac, 
calme, légèrement violacé 
par le soleil levant, un beau 
cygne nacré fait son tour... 
son bec, noir et jaune vif, est 
la seule note éclatante de la 
composition. 

Plus loin, je trouve une 
autre surface de cuir, sur la- 
quelle un paon étale la splen- 
deur de son plumage. La 
tache de ce roi de nos jar- 
dins, sur le fond de cuir 
mordoré,est vraiment remar- 
quable. Jouve a bien saisi le 
caractère de cet oiseau, qui 
se présente toujours de dos, 
et semble en quête de compli- 
ments,commeunce belle dame 
richement parée. 

Et encore : cette panthère 
détachant son pelage tacheté 
sur une frise rouge, le vieux 
rouge passé des couloirs 
abandonnés... Elle passe, la 
tête basse. On devine le si- 
lence absolu, les hommes 
sont retournés à la poussière, la jungle a 
repris possession de ses terrains perdus, une 
impression indéfinissable s'exhale de cette 
composition vivement colorée. 

Sur des panneaux plus petits, des papillons, 
posés à l'extrémité d’une branche, ont l'éclat 
de fleurs rares, tout l'effet est concentré sur 
ces ailes dentelées qui paraissent des émaux 
enchässés dans un coffret du x siècle. 

Telles sont les compositions que Jouve a 
gravées sur cuir. 

Avant cette interprétation, avant même de 
s’adonner à la sculpture, Jouvea fait des litho- 
graphies. Toutes les espèces de singes pas- 
sèrent par son crayon. Il conçut quelques 


Étude de Paon 
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scènes curieuses, toujours spiri- 
tuelles. 

Son Jugement de Paris, dans 
lequel un orang-outang, pressant 
la pomme contre lui, se recueille 
avant d'offrir le fruit convoité, à 
l'une des trois petites guenons qui 
le regardent d'un air suppliant; la 
fixité du regard de cet orang, sa 
bouche dédaigneuse et mauvaise, 
son attitude, en font un être d’une 
inénarrable drôlerie ; il faudrait 
être plus malin qu’un singe pour 
nommer l’élue du monstre, parmi 
ces trois chétives créatures. 

Une autre lithographie, L’Anar-- 
chiste; un sapajou, noiraud, ra- 
geur, fuit, sa petite marmite à la 
main. Il va faire un mauvais coup, 
son petit œil vif dit toute sa haine. 

Je me souviens aussi d'un su- 

perbe taureau noyé dans l’ombre 
d’une étable, un rayon de soleil 
vient jeter une douce lumière dans 
ce tableau, qui m’apparaît encore comme 
une œuvre de premier ordre. 
‘* Je ne saurais dire le nombre des lithogra- 
phies de Jouve, je le crois très élevé, aussi 
élevé peut-être que le nombre de ses dessins. 
De ceux-ci, quelques reproductions sont don- 
nées dans ce texte, on appréciera ce Singe qui 
se gratte, ce Pélican, ce Cheval, cette Harpie 
méchante et cette superbe Téte de lion. 

Voilà une partie de l'œuvre de cet artiste de 
vingt-cinqans, n’y a-t-il pas de quoi s'étonner? 
On a le droit d’attendre de Jouve des œuvres 


qui le classeront au premier rang des anima- 
liers de notre époque. Encore un pas à fran- 
chir. 

N'’anticipons pas sur l'avenir; laissons au 
talent le temps de prendre cette force inébran- 
lable qui ne s’acquiert que dans la culture de 
la science; car, cela peut sembler un paradoxe, 
mais artiste, quelle que soit sa fantaisie, doit 
la tempérer, lui donner un corps en la bro- 
dant sur un squelette, qui soit en parfaite 
harmonie avec les lois de la nature. Pour 
un animalier, par exemple, la science sera 

dans la con- 
: naissance de 
l’ostéologiedes 
animaux qu'il 
se propose 
d'étudier, et 
dans le jeu de 
leurs muscles. 
Dans certains 
cas, le rapport 
| est frappant 
. entre la partie 
| osseuse et la 
même partie 
de l’animal, 
définitive; j'en- 
|  tends celle qui 
‘ est recouverte 


Paul Jouve, Animalier 


par les muscles et la peau. 
Je dirai mieux, le sque- 
lette a souvent plus d’ex- 
pression que l’animal lui- 
même!... Le Mandrille 
choras est dans ce cas. 
Un squelette doit être 
considéré comme un as- 
semblage de pièces méca- 
niques, dont chacune se- 


rait réduite à sa plus 
simple expression — ligne 
ou volume. — Suivant la 


Direction de l'effort, l'os 
est courbé dans tel ou tel 
sens, suivant la Puissance 
de l'effort, l'os est fort ou 
faible, en conservant tou- 
tefois des cavités ou des 
apophyses nécessaires au 
logement ou à l'insertion 
des muscles. Le tibia d’un 
kanguroo a la section d’un 
fer à T qui est, comme 
on le sait, une pièce très 
résistante. Dans les Gale- 
ries de Paléontologie du 
Muséum, il y aurait à faire 
une leçon bien curieuse 
de mécanique appliquée. 
Vitruve, s'appuyant sur 
l’antique opinion des ar- 
tistes, dit « qu’un archi- 
tecte ne peut bien bâtir 
une maison, s’il ne con- 
naît un peu d’anatomie. » 
L’animalier peut faire son profitde cette propo- 
sition en l’inversant; il y apprendra la méthode, 
la mesure, le respect de certaines lois d’équi- 
libre qui, malgré tout, ne changeront jamais. 

Sans doute, notre époque n’est pas bien 
encourageante pour les artistes épris de l’ordre 
et de l’équilibre, le succès est un papillon 
bizarre qui aime souvent mieux se poser sur 
un brin d’herbe sans consistance que sur 
langle d’un mur. 

Je me suis permis cette digression pour 
indiquer dans quelle voie Jouve s’est engagé; 
il avait l’intuition de toutes ces choses, et il 
s’est trouvé des amis qui l’ont soutenu dans sa 
marche. 

Un artiste, quel que soit son désir de gar- 
der sa personnalité, fait partie d’un milieu qui 
a toujours une action sur lui. Jouve eut le 


bonheur à ses débuts de pénétrer dans un 


milieu de jeunes artistes, pour lesquels la 
recherche d’art, l'étude et la fantaisie devaient 
marcher de pair : Guillot, le statuaire pondéré, 
savant, poursuivait sans relâche son admirable 
Frise des Ouvriers, que l’on découvrira quelque 
jour. lorsque le papillon reviendra sur l’angle 
du mur. Moreau-Vauthier, un autre sta- 
tuaire, affirmait l’un des premiers, sinon le 
premier, la possibilité du costume féminin 
moderne dans la statuaire; sous la bise aigre 
de l’hiver balayant les rives de la Seine, il pro- 
menait son cochon, grelottant, alors que lui, 
Moreau, était en bras de chemise. Iribe, sans 
quitter son faux-col orné d’une grecque d’or, 
perché à quarante mètres de hauteur, dirigeait 
une équipe de charpentiers exécutant un tra- 
vail difficile. 
42 
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Bellery-Desfontaines, le cher couvert d’un 
casque de Votan, peignait: je le voyais appa- 
raître en l'air, comme un magicien perdu dans 
les échafaudages, Jouve modelait un coq 
gigantesque, et trouvait un repos en jonglant 
avec des poids de vingt kilos. Distraction 
d'hercule qu’il partageait d’ailleurs avec Mo- 
reau-Vauthier. C'est dans ce milieu qu’évo- 
luait l’artiste que j'ai plaisir à faire connaître; 
bien jeune, il apprit à juger la valeur des res- 


ponsabilités, et il comprit que l’art naît plutôt 
dans la joie que dans la tristesse. 

Que Jouve soit donc fidèle aux principes 
qu’il a toujours suivis, et qu’il soit sans inquié- 
tude sur l’avenir. Il verra bientôt s'élever au- 
tour de lui les fantômes de la jalousie, de la 
négation et de la méchanceté. Qu'il se sou- 
vienne alors du proverbe arabe : 

« Les chiens aboient, la caravane passe. » 

R. BIiNET 


Panthère 


Exécutée en céramique par M. Mouton) 


Composition de L. Magne 


Chapiteaux 


Exécution de Séguin 


Un Cours d’Art appliqué aux Métiers 
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Un observateur qui pénétrerait un soir dans 
le grand amphithéâtre du Conservatoire où 
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Dessin du cours 


Crosse interprétant la fougère. 


M. Lucien Magne fait deux fois par semaine 
son Cours d’Art appliqué aux métiers, serait 
certainement frappé de la composition de son 
auditoire. Il n’en est pas en effet de plus pitto- 
resque. Et l'observateur, s’il était doublé d'un 
psychologue, aurait vite reconnu parmi ces 
gens laborieux et attentifs les représentants de 
toutes les classes de la société parisienne. Des 
dames du monde qui ne s’attardent pas à col- 
lectionner des fragments d'objets n'ayant 
qu'une apparence d'antiquité, viennent applau- 
dir aux efforts tentés par des industriels intel- 
ligents et avisés dans un art qui tient à rester 
français. Des jeunes filles occupées tout le jour 
à des travaux délicats de tapisserie, de den- 
telle ou de broderie, y prennent des leçons de 
goût et des principes de composition qui leur 
permettront ensuite de travailler sur leurs 
propres créations. Des chefs les plus réputés 
de nos grandes industries d’art ne dédaignent 
pas de s'asseoir un moment près de leurs col- 
laborateurs, dessinateurs ou ouvriers de tous 
métiers, et acceptent ensemble les critiques que 
le professeur leur adresse sur des. œuvres 
sorties parfois de leurs propres ateliers. Enfin 
de jeunes professeurs venus pour s'imprégner 
d’une saine méthode qu'ils répandront ensuite 
dans les écoles de la Ville, voisinent avec des 
anciens élèves de toutes nos écoles d’architec- 
ture, d’art décoratif ou professionnelles, qui 
complètent sans fatigue des études qu'ils ont 
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dû abandonner trop tôt ou qui n'ont pu leur 
être données dans ces écoles faute de res- 
sources. 

Et, si ce psychologue, si ce visiteur inat- 
tendu est simplement ce « chemineau » de 
Paris, ce philosophe de la rue qui, après avoir 
passé l’après-midi sur la bouche de chaleur 
d’un musée, vient à ce cours public sans doute 
pour y dormir à l'abri, il oubliera vite son 
sommeil etse laissera prendre aussi au charme 
de la parole si claire, si colorée et si entrai- 
nante du maître. [Il est tout étonné de com- 
prendre ce qui se dit ici tellement cela est 
simple et naturel et il regarde avec un intérêt 
très vif les images que la lanterne agrandit 
sous ses yeux écarquillés. Et cet indifférent, 
ce solitaire qui venait ici pour sommeiller, 
s’éveille soudain. Il comprend que les objets 
qui l'entourent ont un langage très doux. 
A défaut des hommes, les choses au moins lui 
parleront. Cette joie lui était inconnue et 
déjà voilà ses yeux qui brillent et le rictus de 
l’incrédulité qui semblait figé sur ce masque 
de sceptique se détend peu à peu et esquisse 
son contentement. 

La conquête de ce passant est le plus bel 
éloge que l’on puisse faire de ces causeries 
franches et familières où la pédanterie fait 
place à l'esprit le plus libre et le plus délicat 
et dans lesquelles les anecdotes historiques 
inédites et les souvenirs personnels abondent. 
Le professeur depuis longtemps rompu à 
toutes les techniques et dont la compétence 
s'impose à tous est un architecte convaincu 
doublé d’un artiste sincère qui sait commu- 
aiquer à son auditoire, ses moindres impres- 
sions et ses plus délicieuses émotions. L'ar- 


Flambeau de yacht Exécution de Soleau 
en bronze ciselé Composition de L. Magne 


chitecte d’ailleurs a une géométrie aimable 
qu’il a puisée dans l’étude approfondie de la 
nature et qui donne à son enseignement 
comme à ses compositions un attrait bien 
personnel. 

Aussi, dès que ce cours fut institué, non 
seulement les élèves sont venus nombreux, 
mais les industriels, les associations, les syn- 
dicats, comprenant l'immense intérêt de cet 


48.060 


Composition de L. Magne Panneaux de Mosaïque Exécution de Facchina 


Un Cours d'Art appliqué aux Métiers 


enseignement et heureux aussi de pouvoir 
enfin se grouper autour d’un chef incontesté, 
dans cette période de transition qui menaçait 
de s’éterniser, sont venus mettre spontané- 
ment leur bonne volonté à la disposition de 
M. Lucien Magne. Ils ont apporté à brassées 
toutes les pièces qui serviront aux démons- 
trations du cours et d’aimables et précieux 
collectionneurs qui conservaient pieusement 
les plus beaux 
spécimens de 
nos vieilles in- 
dustries sui- 
vant ce bel 
élan, ont ou- 
vert toutes 
grandes les 
portes de leurs 
vitrines. 

Le profes- 
seur traite-t-il 
du fer et deses 
applications ? 
Il en fait l’his- 
toire depuis 
son apparition 
en décrivant 
les procédés 
manuels de 
travail à cha- 
que époque et 
à l’aide de pro- 
jections il en 
montre les plus 
belles ou les 
plus caracté- 
ristiques pro- 
ductions.Puis, 
après avoir fait 
admirer les 
œuvres du 
passé il parle des procédés actuels de pro- 
duction depuis l’extraction du minerai jus- 
qu'au passage au laminoir, il insiste sur les 
nouveaux moyens de miseen œuvre dus aux 
progrès de la science, il en montre les avan- 
tages à l’aide de pièces d'exécution et fait 
ressortir clairement tout ce qui reste à faire 
pour donner à ce métal toujours nouveau 
toute son expression. Et immédiatement il 
donne l'exemple. Non seulement M..Lucien 
Magne fait passer sous les yeux de ses élèves 
intéressés une série de dessins préparés spécia- 
lement pour le cours, ou qui ont déjà servi 


Poignée de grille fer forgé 
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à l'exécution, à laquelle on peut d'ailleurs les 
comparer grâce à la photographie projetée ou 
à la pièce elle-même que l'industriel a apportée, 
mais encore, il fait esquisser au tableau par un 
collaborateur idéal, puisqu'il est son fils et son 
élève, une composition originale dont le pro- 
gramme vient d’être nettement tracé, 

Entre deux conférences, une visite à l’ate- 
lier du meilleur ferronnier s’impose, et dès le 
seuilona plai- 
sir à reconnafi- 
tre un habitué 
du cours,hom- 
me de labeur 
et d'initiative, 
artiste de ta- 
lent et maître 
en sa profes- 
sion,M.E. Ro- 
bert. « L’arti- 
san ) a préparé 
les différentes 
pièces de la 
composition 
esquisséeau 
cours et l'outil 
en main il en 
expliqueminu- 
tieusement la 
technique. Et 
dans ses colla- 
borateurs qui 
forgent, reper- 
cent, repous- 
sent ou assem- 
blent, les visi- 
teurs recon- 
naissent non 
seulement des 
auditeurs du 
cours mais des 
camarades de l'atelier d’applications du 
dimanche. Car ce cours ne serait pas encore 
complet, si le professeur, après avoir ainsi 
devant les yeux de ses élèves captivés, donné 
une forme tangible à son idée, ne les invitait à 
créer à leur tour dans le même esprit. — C’est 
là, surtout, l'avantage capital de ce cours 
réellement pratique qui pourrait passer pour 
le modèle de nos institutions démocratiques.— 
Ce qui ailleurs, en effet, ne peut s’exécuter 
faute de place ou de ressources, est résolu 
ici de la façon la plus naturelle grâce à 
l'entente intime entre | « administration », le 


Exécution de Robert 
Composition de A.{Bruneau. 
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professeur, les patrons et leurs ouvriers. 

Donc, chaque dimanche matin dans une 
petite salle du Conservatoire, professeur et 
élèves étudient ensemble une composition 
dont le programme est approprié au cours 


construction sont rappelées, puis chacun selon 
son tempérament se livre à la recherche d'une 
idée. Il la traduit par une série de croquis et, 
suivant l'exemple donné par le professeur, 
laissant à ce moment tous ses souvenirs 


Composition de L. Magne. Penture en fer forgé. Exécution de Robert 


oral, et, si pendant la semaine on a traité le 
fer, ce sera par exemple une poignée de grande 
grille en fer forgé et tôle repoussée au mar- 
teau. Le principe de la grille avec le système 
d'assemblages sont déterminés, les dimensions 
exactes de la partie qui doit recevoir la poi- 
gnée sont données, toutes les nécessités de 


archéologiques de côté, c'est dans les plantes, 
les fleurs, les insectes placés à profusion sous 
ses yeux qu’il choisit l'élément de son décor, 
prenant de préférence celui qui par son carac- 
tère propre semble déjà le désigner à la matière 
et au procédé d'exécution qui sera employé. 

La composition n’est plus alors un exercice 


Composition de C. Magne. 


banal de mémoire, une copie plus ou moins 
exacte d’une chose entrevue dans un « style » 
mort, mais un exercice de raisonnement, 
d'appropriation exacte de la matière à une 
exigence moderne complétée par l'interpré- 
tation personnelle d’un élément naturel. 

Le dimanche suivant les esquisses sont cor- 
rigées au tableau sans que jamais « l’idée » n’en 
soit changée, et si certaines se recommandent 
par la richesse de la composition, la souplesse 
des lignes, l'harmonie des tons qui révèlent 
plus particulièrement l’ancien élève de l’école 
des Arts décoratifs, d’autres dénotent le jeune 
architecte préoccupé d’un cffet sobre et d’une 
construction logique ou le technicien déjà 
éprouvé sorti de l’école Boulle, ou l’ouvrier 
à la main plus lourde mais qui cherche avant 
tout à exprimer la vérité. 

Puis, c’est la mise au net, c’est le dessin défi- 
nitif qui devra servir à l'exécution, car la com- 
position classée la première va être exécutée 
et c’est un attrait de plus et une source d'ému- 
lation incomparable. Le camarade voisin qui 
est ferronnier va la traduire en métal sous 
la direction de son patron intelligent qui sait 
bien que les quelques heures passées à ce tra- 
vail ne seront point perdues tout à fait: il est 
le premier intéressé aux progrès de son ou- 
vrier. Pendant le cours de l’exécution l’auteur 
du projet est appelé à donner son avis, il com- 
munique directement avec l’homme de métier 
qui l'interprète et pour tous deux cette colla- 
boration est le complément pratique indis- 
pensable de leurs études. 

Or, tout ce qui vient d’être dit pour le tra- 
vail du fer pourrait être répété pour le bronze, 
l’étain etles métaux précieux qui font l’objet 


Serrures en cuivre découpé et bronze ciselé. 


Exécution de Robert 


du cours pendant la première année et il fau- 
drait dire que le bel exemple donné par M. E. 
Robert a été suivi par MM. Soleau, Jabœuf, 
Monduit, Noizeux et M. M. Christofle, tou- 
jours prêts à encourager des tentatives sem- 
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blables. Dansles 
arts qui relèvent 
du bois, de la 
tapisserie, du 
tissu, du livre 
et qui ont été 
traités l’année 
passée, d’autres 
bonnes volontés 
se sont inscrites 
etauxnomsd'in- 
dustrielscomme 
MM. Simonnet, 
Laforge,Raguel, 
Damon et Cor- 
nille, qui ont gé- 
néreusement fa- 
briquédespièces 
de démonstra- 
tion, il faudrait 
ajouter ceux des 
collectionneurs 
qui avaient con- 
senti à montrer 
leurs bijoux pré- 
cieux, leurs plus 
belles soieries, 
leurs tapis les 
plusraresetleurs 
dentellesles plus 
finescommeMM. 
Paul Garnier, 
Hochon, Chatel 
et Tassinar1,etce 


Dans la troisièmeÿpartie de son programme 
M. Magne étudiera cette année:les moyens de 


Art et 


Panneau de piano. 


(Ch£ne et Olivier) 
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Exécution de Fauroux 
Composition de L. Magne 


continuer. 


décor de la pier- 
re, du marbre, 
de la terre et du 
verre. Les élèves 
ne seront pas 
moins empres- 
sés et les encou- 
ragements d’in- 
dustriels intelli- 
gents ne feront 
pas davantage 
défaut. Car, :ïl 
faut le redire 
bien haut, cet 

enseignement 
lumineux et ra- 
tionnel arrive à 
son heure pour 
éclairer la voie 
salutaire qui 
conduira l’art 
français mo- 
derne au succès. 
Il a, du reste, 
des traditions 
d'esprit, de clar- 
té et de bien- 
séance qui lui 
ont faitunegloi- 
re universelle et 
lecoursd’Artap- 
pliqué du Con- 
servatoire estun 
de ceux qui au- 


ront fait le plus pour les faire revivre et les 
ADRIEN BRUNEAU 
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Cachepot en cuivre 


repoussé 


PORCELAINE DE SÈVRES À COUVERTES CRISTALLISÉES 


Art et Decoration 


CARL LARSSON, PAR LUI-MÊME 


(D'après une aquarelle ) 


CARL LARSSON 


AR AA 


"EXEMPLE de Carl Lars- 
son est fait pour dé- 
ranger les idées — 
souvent fausses — de 
jl'beaucoup d'entre 

| noussurlanature,sur 

les hommes et sur 
l’art des pays scandinaves. Il en est à peu près 
du mysticisme des âmes septentrionales ou 
de ce que nous 

appelons tour à 

tour l'obscurité 

et la profondeur 
du symbolisme 
de leur littéra- 
ture, comme de 
ces nuits éter- 
nelles et de ces 
légendaires bru- 
mes du Nord 
qui n’ont jamais 
tellement existé 
que dans l'ima- 
gination de ceux 
qui en ont parlé. 

Comme le jour 
de leur pays 
peut être plus 
lumineux et plus 
longquelenôtre, 
leurs âmesaussi, 
à l'occasion, 
sont pratiques à 
nous rendre des 
points, et la 
pensée de leurs 
écrivains se per- 
met d’être nette, 
à nous confon- 
dre. Si nous 
jugeons mal, 
c'est par man- 


? 
que  d’adapta- Mère 


tion de nos yeux 
et de nos esprits dont l'éducation est incom- 
plète. 

Au point de vuede l’art, Carl Larsson estun 


modèle excellent pour aider à notre initiation. 
Il n'appartient ni à la catégorie des artistes 
du Nord qui sont devenus des « Européens », 
c'est-à-dire ont en quelque sorte rompu 
avec leurs pays d’origine, ni au nombre 
de ceux qui se sont isolés complètement de 
l'Europe, en farouches intransigeants. Il est 
resté très suédois dans les sujets qu'il traite, et 
très personnel dans sa manière, mais en même 
temps, fuyant et 
détestant les ex- 
trêmes, comme 
lui-même l'a 
écrit dans la 
préface d’un al- 
bum, ïl s’est 
gardé des exa- 
gérations et des 
prétentions à 
l'originalité qui 
sont aussi loin 
dela vérité — en 
sens inverse — 
qu'un art trop 
servilementsou- 
mis à des in- 
fluences étran- 
gères. 

Carl Larsson 
est du nombre 
de ceux qui ont 
trouvé les prin- 
cipes essentiels 
deleurart moins 
dans leurs idées 
que dans leurs 
sentiments et 
dans leur vie 
même. Ceux-là, 
c'est toujours 
les diminuerque 
de les présen- 
ter seulement 
comme artistes. 
La personnalité de Carl Larsson déborde son 
art, et celui-ci n'est qu'un des moyens d'ex- 
pression — le plus durable — de celle-là. Il 
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faut prendre ce grand peintre dans sa vie 
pour l'avoir vrai, et dans son action autour 
de lui pour l’exprimer complètement. 

Nous donnons ici la reproduction en cou- 
leur du magistral portrait de Carl Larsson 
peint par lui-même il y a trois ans. D'après 
elle, imaginez au physique un homme du Nord, 
un Suédois de bonne trempe, solidement 
planté et charpenté, mais en même temps un 
vrai fils de Stockholm, né au cœur même de 
la Cité, un enfant « d’entre les ponts », qui 
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des cheveux qui n’ont point partout continué 
d'exister. À ne considérer que le portrait 
même de Larsson, et sans en analyser l’art 
des couleurs et des formes — l'art de la com- 
position aussi — il en ressort cette impression 
d'une nature vive, franche et spontanée où 
l'ironie se tempère de bienveillance, et où la 
joie et la vie des sens trahissent l'intensité de 
la joie et de la vie intérieures. 

Nous ne pouvons, dans le court espace 
d’un article, prétendre embrasser l'œuvre d’un 
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Jour de fête 


apporte en naissant, et en qui la première édu- 
cation développe et affine l’aisance des ma- 
nières comme la souplesse de l'esprit. Des 
yeux malicieux, qui, sous les paupières volon- 
tiers baissées, observent curieux, doux, rieurs, 
sympathiques; des oreilles attentives à ne rien 
perdre de ce qui se dit, et des lèvres frémis- 
santes de parler, sur lesquelles aucun mot dur 
ni aucun sentiment mauvais n’ont laissé leur 
pli raide; un nez qui flaire, un nez célèbre du 
cap Nord à la Baltique, et dont son maître a 
illustréet caricaturé la ligne amusanteet l’angle 
aigu. Tout cela encadré d’un léger collier de 
barbe blonde, fine et frisottante, et dominé 
d'un front large qui continue de s'enfuir vers 


artiste infatigable qui, à 50 ans, compte der- 
rière lui 30 ans d’un travail fécond — et si al- 
légrement supporté! Ce que nous avons groupé 
ici, ce sont, en majeure partie, des reproduc- 
tions de tableaux et d'aquarelles que se par- 
tagent les musées de Stockholm et de Gothem- 
bourg, et qui ont paru à Stockholm en deux 
beaux albums il y a quelques années seule- 
ment (1). Cesreproductions, du reste, donnent 
une juste idée de l’art et de la personnalité 
de Carl Larsson, à ce moment précis de son 
développement. Nous avons vu tout à l'heure 
l'artiste se présenter lui-même dans la splen- 


(1) Ett hem (un foyer), 1899. Larssons (les Larsson), 
1902, Stockholm, Albert Bonnier éditeur. 
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Les miens 


deur heureuse et amusée de son portrait en 
robe de chambre. À côté de lui, nous allons 
voir paraître les personnages —très nombreux 
— en qui repose tout l'intérêt de sa vie, etqui, 
par une évolution toute naturelle chez un 
artiste qui était un homme, ont constitué de 


plus en plus la matière principale de son art. 

Il faudrait, en un raccourci forcément in- 
complet, résumer et avoir présentes à l'esprit 
la vie et l'œuvre antérieures de Carl Larsson 
pour déterminer la juste signification desa vie 
et de son œuvre actuelles. Carl Larsson a 
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beaucoup voyagé, beaucoup vu, beaucoup 
vécu. Apparemment, on a des chances de con- 
naître la vie quand on a commencé, pour la 
soutenir, par faire, dès l’âge de 13 ans, des 
retouches pour un photographe. A 17 ans 
Larsson dessine dans Kasper, journal sati- 
rique de Stockholm. Et pendant quelques an- 
nées, ayant au cœur la rage de peindre, il con- 
tinue de dessiner. Il économise l’argent d’un 
séjour à Paris, et il vient y peindre des ta- 
bleaux d’un romantisme et d’un symbolisme 


tient sur ses genoux la première en date des 
jeunes Larsson qui viendront. Larsson est 
maintenant de nouveau à Stockholm, où, avec 
d’autres qui, en même temps que lui firent 
naguère de Grez une sortede colonie suédoise, 
il fonde en 1885 lesalon des Opposants. Puis 
les courses recommencent, sans empêcher que 
les œuvres se succèdent : dessins, illustrations, 
tableaux, et pendant que la célébrité se fait. 
Voici Larsson à Gothembourg, où il enseigne 
la peinture à des jeunes filles; puis à Paris, où 


La Chambre de Papa 


bataïlleurs qui doivent révolutionner la pein- 
ture — et que les Salons lui refusent. Il re- 
vient en Suède plus pauvre d’argent et plus 
riche d’ardeur. Dès qu’il peut, il retourne en 
France, à Grez, près de la forêt de Fontaine- 
bleau, où il peint en aquarelles de claires ma- 
tinées ensoleillées, et des jeux d'ombre à tra- 
vers les treilles, jusqu’à ce qu’il y peigne, en 
artiste maintenant plus sûr de ses idées, deses 
sentiments et de sa main, la jeune artiste sué- 
doise qui devient sa femme, et dont il repro- 
duira désormais bien des fois la fine silhouette 
et le regard pensifet doux; jamais, du reste, 
il nele fera plus délicatement qu’à Grez même, 
dans ce tableau de l’Zdylle d'atelier où elle 


il peint pour un riche négociant suédois trois 
grands panneaux décoratifs : la Renaïssance, 
le Rococo, l'Art Moderne. À Gothembourg de 
nouveau, où il exécute, dans l’escalier d’une 
école de filles, de belles peintures murales sur 
la vie de la femme suédoise à travers les âges. 
A Stockholm encore, où il est illustre mainte- 
nant et où il peint, en 1896, ses grandes fres- 
ques de l'escalier du Musée National. 

Et quelques années plus tard, il quitte 
Stockholm qu’il aime, et où, pour sa plus 
grande joie, il se sent ardemment aimé et cri- 
tiqué, pour venir se fixer à Sundborn, en Dalé- 
carlie, dans une petite maison de campagne 
dont il a hérité. Est-ce renoncement, fatigue 
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ou humeur fantasque, qui cause cette déter- Larsson tour à tour architecte et décorateur, 
mination? Rappelons-nous le portrait de l’ar- au besoin"charpentier et menuisier. Il agran- 
tiste, qui date detroisans,etnousn’auronspas dit, il élève, il transforme — avec l'aide des 
besoin d’autre 
preuve pour 
nous convaincre 
que Larsson 
n’est ni désabu- 
sé, ni las, et 
qu'il na rien 
perdu deson bel 
équilibre phy- 
sique et moral. 
S'il s'établit à 
Sundborn, c’est 
que sans doute 
sa vie et son art 
s’y épanouiront 
mieux que nulle 
part ailleurs. Et, 
de fait, c’est 
pour lui à peine 
un changement 
que ce transfert 
de ses pénates 
de la grande cité 
bruyante et 
affairée au ha- 
meau calme et 
silencieux. La 
transformation 
est toute exté- 
rieure, nulle- 
ment intime. 
Larsson conti- 
nue à vivre pour 
son art et pour 
les siens, et il 
trouve la conci- 
liation de ces 
deux besoins de 
sa nature dans 
le nouveau 
genre d'activité 
qu’il se propose: 
faire, lui-même, 
de la maison qui 
abritesa famille, 
une demeure originale, au bon sens du siens — l’humble maisonnette du début. Il la 
mot, c’est-à-dire portant bien le cachet et ré- fait suédoise au dehors et « larssonienne » au 
pondant bien aux goûts de’ ceux qui l’habitent; dedans, mais larssonienne, c’est-à-dire encore 
une maison qu’il aimera ‘assez pour larefaire suédoise, car à côté de ce qu'il crée pour la 
à notre intention en de nombreuses aquarelles, décorer, il recueille pieusement une frise 
après l’avoir installée en réalité. Voici donc naïve peinteau xvine siècle pardes artistes de la 


Esbjôrn 


42 


campagne suédoise, un poêle séculaire, un 


meuble ancien de goût simple et personnel. 
Il évite d'emprunter à l'industrie égalitaire 


à 
A 
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peintre de ses enfants. Il a étudié à loisir — et 
de près — leurs sentiments et leurs gestes; 
et, pour paraphraser un mot de Pascal, à 


La Cuisine 


et antiartistique de notre époque tout ce 
que sa propre industrie peut lui procurer. 
Il ne s'est consolé du brutal fourneau de 
métal installé dans sa cuisine — en son 
absence — qu'en construisant avec les pierres 
sacrées de l’ancien fourneau détrôné une 
table et des bancs qui ornent un coin de son 
jardin près de la rivière. 

Paraïlleurs,dansla maison de Sundborn,rien 
qui ne trahisse la main et l'esprit de l'artiste. 
Dans des pièces éclairées par de larges baies 
vitrées, des meubles dont la simplicité fait 
l'élégance, et quelques étoffes, toujours gaies 
par leurs couleurs claires. D'heureuses idées, 
comme celle de la bibliothèque qui court au 
ras du plafond de la « chambre de papa », ou 
comme la pittoresque — et naturelle — instal- 
lation de son lit au milieu de la pièce. 

Dans ce milieu où tout rappelle l'artiste, 
vivent à côté de lui ceux dont la pensée fait sa 
joie et sa force: sa femme, et ses nombreux 
enfants. Nous l'avons vu peindre sa femme. 
A Sundborn il est devenu par-dessus tout le 


mesure qu’il allait plus avant dans cette étude, 
il s’est aperçu qu’elle offrait une plus riche 
matière à son art. Nous ne pouvons reproduire 
que quelques-uns des tableaux où revivent des 
moments de cette vie de famille : la scène des 
souhaits de fête, où l’amusant cortège des 
enfants déguisés envahit la chambre des 
bonnes; — le portrait du dernier Larsson, 
Esbjôrn; — le barattage du beurre dans la 
cuisine; — l’amer déjeuner de la petite qui 
s’est levée tard et reste assise sans appétit 
devant sa tasse pendant que les autres vont 
gaiment à la promenade. A défaut des origi- 
naux, c’est dans les deux albums mentionnés 
plus haut qu’il faut chercher l'histoire com- 
plète de cette vie d'enfants racontée par la 
peinture. On y trouvera en même temps un 
texte de Larsson écrit d'un style plein 
d'humour, et dont la verve ne dément point 
lamusante fantaisie du pinceau du peintre. 
A nous, Français, Larsson ne peut manquer 
de plaire par deux qualités auxquelles nous 
sommes très sensibles: la clarté et la grâce. 
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Il a un goût impérieux de l'une et un sens importantes du. musée de Copenhague tant 
exquis de l’autre. Il a mis au service de ces au point. de vue absolu de l'art que de l'orien- 


qualités une scrupuleuse probité de dessin tation qu’une si heureuse tentative peut donner 
qui forme la 


part dela vérité 


dans chaque 
œuvre, et une 


légèreté de fan- 
taisie qui y 
apporte le tri- 
but de l’ima- 
gination et de 
la poésie. On y 
retrouve tou- 
joursle charme 
« larssonien ».. 
une harmonie 
tranquille de 
la composi- 
tion, des 
formes et des 
couleurs, une 
illusion artis- 
tique qui nous 
laisse très près 
de la réalité et 
cependant la 
transfigure. 

Ces  carac- 
tères, qu’on 
apprécie déjà 
dans ses por- 
traits, — voir, 
sans parler du 
sien, celui de 
sa mère, d’un 
dessin si sobre 
— atteignent à 
leur plein effet 
dans tous ceux 
de ses tableaux 
qui compor- 
tent un arran- 
gement déco- 
ratif. Rien de 
plus typique à 
cet égard que 
le tableau inti- Un déjeuner amer 
tulé Les Miens 
(cf. p. 339), oulacélèbre Péche aux écrevisses(1) à la tapisserie. Nulle part Larsson n’a eu un 
dont le sujet, reproduit en tapisserie par la sens aussi parfait du décor, et ne nous a mieux 
société Handarbetets Vanner (les Amis du fait sentir la poésie et la grâce de choses 
travail manuel), est une des œuvres modernes simples et proches. 

(1) Voir Art et Décoration 1900, tome m, p. 124. Il ne faudra pas s'étonner s'il nous peint 
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quelque jour sa Ménagerie de Sundborn, car 
son intérêt d'art comme son intérêt d’affection 
s'étend à tous les êtres qui viventautour de lui. 
S'il réalise cette idée, on peut être sûr qu'il 
nous donnera — qui sait? dans un nouvel 


Idylle d'atelier 


album, peut-être? — une suite de scènes 
gracieuses ou amusantes prises de la vie 
des bêtes — de ses bêtes. Et là-dedans aussi 
il y aura un peu de son âme. 

Nous avons montré surtout un Larsson 
décorateur de sa maison et peintre de sa vie de 
famille. C'est celui qu’il est le plus aisé de 
faire connaître à distance; d’ailleurs, peu 
d’entre nous connaissent le reste de son 
œuvre. Nos Salons et nos Expositions n’en 


ont vu qu'une part insignifiante, bien que 
l'Etat ait acquis deux de ses aquarelles, dont 
l'une destinée au Luxembourg — où on ne 
la voit point. Et c’est ainsi qu’à son € 

comme 4 l'égard d’autres Rnb pe 
nous sommes d’une 
ignorance qui est 
de l'injustice. N'y 
a-t-ilaucunremède 
là-contre? Faisons- 
nous tout le pos- 
sible pour notre 
éducation artis- 
tique de même que 
littéraire? Assuré- 
ment, nous ne 
sommes pas tenus 
d'aller en Suède y 
découvrir Larsson; 
mais serait-il im- 
possible d’organi- 
ser à Paris ce quia 
été réalisé l’an der- 
nier en Allemagne, 
à Krefeld, sur l’ini- 
tiative intelligente 
du Dr Deneken, di- 
recteur du Musée, 
uneexposition d’art 
scandinave? Alors 
seulement nous 
nous rendrions 
compte de la valeur 
absolue et relative 
desartistes du Nord 
et Larsson, entre 
autres, ne perdrait 
rien à cette tentati- 
ve dediffusionartis- 
tique. Celui qu’un 
desescompatriotes, 
Carl Laurin, le cri- 
tique judicieux de 
la revue’ Ord och 
Bild, qualifie très justement de «semeur de 
joie» et déclare être en même temps un « capi- 
tal» pour la Suède, justifierait alors cet adage 
économique qu’il n'y a que les capitaux en 
mouvement qui fructifient, et il porterait jus- 
que parmi nous un peu de cette joie artistique 
ethumaïne qui aide à vivre, et qui, pour s’éten- 
dre à un plus grand nombre, n’a jamais dimi- 
nué la part de chacun de ceux qui sont admis à 
la goûter. ETIENNE AVENARD. 


BOURDELLE 


toute beauté naissait de 
l'adaptation parfaite 
des créations humaines 
à leur fonction, à leur 
usage logique. Cette 
perfection idéale, mal- 
heureusement, ne peut 
naître que dans des es- 
prits Simples CES 
grandes époques furent 
toutes, sinon des épo- 
ques primitives, du 
moins des époques de 
premier  épanouisse - 
ment complet d’une 
civilisation et d’un art: 
nous pouvons certes les 
admirer, mais nous ne 
nous referons pas à leur 
image, après des siècles 
de développements en 
tous sens, coupés de 
retours en arrière, de 
sympathies rétrospecti- 
ves et d’essais de com- 


est frappé de 


CROS 


voir, lorsqu'on 
réfléchit un peu, combien la logi- 
que est souvent absente de nos 
conceptions décoratives les plus 
courantes. Les théoriciens ratio- 
nalistes s’en indignent : ils vou- 
draient ramener chaque chose à sa raison d’être 
propre, chaque objet à sa fonction légitime et 
ils vantent la grandeur des époques d’art où 
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Masque en pâte de verre 


Masques décoratifs 


préhension universelle. Il est presque admis 
aujourd'huiqu'un objet d'usage très déterminé, 
comme un plat ou une assiette, peut étre un 
simple objet décoratif, destiné à étre appendu à 
une muraille, qu’il soit ancien, dureste, ou qu'il 
soit moderne. C’estune jolie note ‘de couleur à 
apporter sur un panneau; c’est une ingénieuse 
combinaison de décor destinée à réjouir les 
yeux par son agencement même. rs 


De même, est-ce que 
l'amateur de japonai- 
series ou le simple 
curieux qui a accro- 
ché, entre ses estampes 
et ses livres, quelque 
masque japonais à Ja 
grimace énorme, songe 
souvent que ce masque 
est un accessoire de 
théâtre ou de danses 
sacrées? Non certes, 
pas plus que le Pari- 
sien, en allant à l’O- 
péra, ne songe aux 
origines religieuses des 
représentations scéni- 
ques. 

Notre japonisant se 
plait simplement à cette 
déformation à la fois 
fantastique et réaliste 
de la physionomie hu- 
maine, et il trouve tout 
naturel qu'un artiste 
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contemporain, sans autre prétexte que de lui 
procurer un plaisir analogue, s’ingénie, lui 
aussi, à modeler quelque masque, à le traduire 
en matière rare et à le patiner curieusement. 
En bonne logique, cependant, le masque 
n’est qu’un faux visage modelé par un artiste, 
soit pour recouvrir la face d'un mortet donner 
l'illusion de la pérennité de la dépouille mor- 
telle,comme chezles Egyptiensou dansla Grèce 
archaïque, soit pour transformer, idéaliser et 


À 
BOURDELLE Etude 
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magnifier les traits d’un acteur qui doit incar- 
ner, pour un instant, quelque personnage 
mythique. Chez les Grecs comme chez les 
Japonais, il s'agissait, dans des représentations 
d’origine religieuse, de donner des types con- 
sacrés et caractéristiques à des héros ou à des 
génies toujours les mêmes. 

Du reste, en Grèce tout au moins, les néces- 
sités de l'optique théâtrale, et aussi de l'acous- 
tique, car le masque servait de porte-voix, 
justifiaient et maintinrent l’usage du masque à 
travers toute l’évolution du théâtre antique. 

Mais à Rome, sous l’empire, l’ancien masque 


BOURDELLE Masque d'enfant (grès) 


de théâtre était déjà devenu un simple élément 
décoratif. Peints ou sculptés, on en trouve en 
quantité à Pompeï, dans ces mêmes maisons 
d'amateurs romains qui se faisaient gloire de 
ces vaisselles illogiques, de ces coupes où il 
est impossible de boire tant elles sont sur- 
chargées de sculptures. 

Les Japonais, eux, conservèrent le masque 
au théâtre jusqu’à la fin du xvre siècle; mais ils 
continuèrent à en fabriquer sans destination 
précise, et ils en fabriquent encore... surtout 
pour l'exportation. 

Chez nous, le masque a bien cours en temps 
de carnaval; mais je ne sache pas que cetacces- 
soire de déguisement ait jamais donné lieu à 
de bien intéressantes tentatives artistiques. On 
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Dans la pensée de l'artiste, des variations de 
formules et d'expressions devaient diversifier 
à l'infini ces masques d'un nouveau genre. 
Nous verrons si l'avenir lui donnera raison. 

Pour le moment le masque réel ne se survit 
plus chez nous que comme un pastiche obligé 
des accessoires du théâtre antique. Il fait par- 
tie de la grammaire décorative courante, de la 
symbolique banale en usage dans l'Ecole et les 
masques tragiques et comiques en usage du 
temps de Sophocle et d’Aristophane servent 
d’emblèmes à notre théâtre moderne au méme 
titre que les foudres de Jupiter symbolisent 
notre télégraphe et le caducée de Mercure les 
échanges internationaux. 

Parfois quelque artiste chargé d'exécuter ces 
poncifs obligatoires y introduit un peu de sa 
verve moderne. Tel M. Bourdelle dans certains 
des masques reproduits ici, qui furent exécutés 
pour le Théâtre Grévin; loin de reproduire 
servilement le cliché classique, il a su faire 
jouer librement le rictus gigantesque des bou- 
ches largement ouvertes, et secouer avec lar- 
geur les pampres et les mèches de filasse, que 


DE CHARMOY Etude 


portait aussi le masque autrefois en 
voyage, du temps, antérieur même aux 
diligences, où le soleil et la poussière des 
routes incommodait seigneurs et dames 
voyageant à cheval ou en carrosses mal 
clos. Est-ce que, par un retour assez 
bizarre, l’automobilisme ne va pas nous 
ramener à l’usage du masque de voyage? 
Ne pourrait-on donner aux énormes lu- 
nettes compliquées et généralement hi- 
deuses, dont s’affublent chauffeurs et 
chauffeuses, une forme acceptable etlogi- 
que? D’aucuns l'ont pensé et ont cherché, 
dans un esprit de rationalisme artistique, 
à donner une forme esthétique à un objet 
utilitaire. Nous avons vu au Salon de 
1901 deux masques d'homme et de 
femme modelés par M. Pierre Roche et 
exécutés par M. Regius en métal repoussé 
extrêmement mince et léger. Relevés, 
ils devaient former une décoration sur la 
coiffure comme une visière de casque 
soulevée. Rabattus en pivotant sur des 
attaches latérales fixées au-dessus des 
oreilles, ils devaient recouvrir, juqu’à la 
bouche, la partie supérieure de la figure, 
dont ils reproduisaient, dans un modelé 
simple et énergique, les traits généraux. DE CHARMOY Masque 
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CARRIÈS Plaque de revêtement (grès) 


tant d’autres ont figées dans des formules 
augustes et compassées. 

Certains, comme M. Cros, dans son 
masque de pâte de verre du Musée du 
Luxembourg, aux colorations délicates et 
rares, ont réussi, en des bibelots volontai- 
rement évocateurs, aux lignes pures, aux 
teintes pâlies, à nous faire entrevoir la figure 
poétisée et adoucie par la distance d’une 
antiquitélointaine... mais fantaisiste, puis- 
que ces masques en particulier, comme tout 


CARRIËS Plaque de revêtement (grès) 


le décor du théâtre, comme sans doute aussi 
tout le décor de la vie antique, étaient bariolés 
de couleurs brutales et franches, 

Quant au masque à la japonaise, il n’a pas 
eu encore parmi nous évidemment une fortune 
aussi longue et aussi constante, et nous le 
regrettons presque, car si l'engouement pour 
les arts d'Extrême-Orient peut pousser parfois 
à des pastiches un peu puérils, les conseils 
puisés chez ces artistes si vivants et si variés, 
sont loin de ressembler aux dogmes despoti- 
ques imposés à nos artistes de la Renaissance 
classique, par leur admiration pour une anti- 


CARRIÈËS Masque (grès) 


quité mal comprise, toute conventionnelle et 
figée. 

Pourtant, on n’a sans doute pas oublié le très 
intéressant masque-portrait de M. Bartholomé, 
publié ici-même il y a quelques années (1); cet 
artiste avisé et curieux ayant à traduire la 
physionomie de M. Hayashi, avait eu l’idée 
devant le type ethnique de son modèle, d’em- 
prunter à l’art japonais les procédés et le type 
du portrait qu'on lui demandait. Il y avait, du 
reste, admirablement réussi; le modelé très 
simple de ce masque, la décision et l’accen- 
tuation des traits, notamment dans les yeux 


(1) Voir Art et Décoration. Décembre 1899. 
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CARRIÈS Plaque de revêtement (grès) 


obliques et médiocrement ouverts, nette- 
ment et profondément fendus, en avaient fait 
une œuvre remarquable d'intelligence et de 
finesse, œuvre unique d'ailleurs et toute 
d'occasion. 


CARRIÈS Masque portrait (grès) 


Au cours de sa carrière féconde et si brus- 
quement interrompue, ce chercheur et cet ini- 
tiateur que fut Carriès, avait exécuté, en grès 
pour la plupart, un grand nombre de masques 
où il avait cherché évidemment à se rappro- 
cher de ces Japonais avec lesquels il révait, 
aussi, on le sait, de rivaliser pour la beauté de 
l'exécution matérielle, des émaux précieux et 
des patines vigoureuses. Le type de l’un de 
ceux que nous publions ici en est un témoi- 
gnage très précis. Les yeux bridés et obliques, 
le nez aplati accusent la volonté ou la hantise 


CARRIÈS Masque (grès) 


du type oriental en même temps que la forme 
générale du masque ovale, la stylisation des 
lignes du visage indiquent presque le pastiche 
de quelque masque japonais. Cette hantise 
était si forte que l’on retrouve, semble-t-il, 
quelque chose de ces partis pris dans un masque 
désigné sous le nom de « la mère de Carriès ». 

Ailleurs, tout en gardant dans l’ensemble un 
arrangement décoratif intéressant, Carriès de- 
meura plus près de la vérité et de la nature, 
notamment dans ce masque sombre où nous 
retrouvons cette figure qui était la sienne et 
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que M. Armand Dayot a si bien décrite dans 
les notes publiées ici sur l'artiste (1) et sur 
son œuvre, cette ( tête ronde aux mâchoires 
volontaires », à la « bouche dédaigneuse », ce 
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« visage très pâle, d’une pâleur nerveuse 
qu'éclaire la lueur froide de deux yeux gris 
verts, pleins de songes et parfois étrangement 
scrutateurs », cette « barbe abondante d’une 
virginité soyeuse, ayant pour sœur une cheve- 
lure broussailleuse d’une coupe très indépen- 
dante ». 

Ailleurs encore, il part de l’observation pour 
créer les physionomies lamentables ou rica- 
nantes, de ses Bohèmes et de ses Désolés. Mais 
les bouches élargies, les barbes hirsutes, les 
yeux trop petits, les rides et les bouflissures 
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indescriptibles n’ont plus grand’ chose de com- 
mun avec la nature et atteignent les limites 
extrêmes du grotesque et du fantastique : rires 
faunesques et débordants, grimaces énormes 
qui eussent satisfait l'imagination d’un Hugo. 
Les traits de la physionomie humaine y sont 
bouleversés par une fantaisie souveraine. La 
verve de Carriès s'y donnait libre cours avec 
un sans-gêne un peu déconcertant peut-être; 
des artistes, plus savants qu'il n’était lui-même 
däns l'étude de la forme humaine, eussent sans 
doute répugné à considérer cette forme comme 
(1) Voir Art et Décoration. Mars 1900. 
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unesimple arabesque, et dansleursplus grandes 
débauches d'imagination, ils eussent gardé le 
souci de la construction réelle et des lois natu- 
relles. 

De même qu’un Vinci savait rester natura- 
liste même dans ses plus fantastiques carica- 
tures, de même un Dalou ou un Rodin, si 
violemment expressive qu’il concûtune figure, 
n’eût jamais dépassé la mesure imposée par sa 
science même d’anatomiste et de constructeur. 
Carriès excellait dans la fantaisie, dans la 
reconstitution imaginaire et faiblissait devant 
la traduction pure et simple de la réalité; les 
autres s’exaltent au contact de la nature et 
ne sont jamais si grands qu'en traduisant 


DALOU Étude pour le Silène 


savante et souple, l'allure grandiose quelque- 
fois, permettent de les rapprocher des mor- 
ceaux de maître dont nous venons de parler. 
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scrupuleusement ce que la réalité leur met 
sous les yeux. Même dans la fantaisie et la gri- 
mace, ils savent rester en contact avec la vérité. 

Que l’on en juge par cette petite étude du 
Silène de Dalou, masque en terre cuite d’une 
verve endiablée, qui contient déjà en germe la 
poésie éclatante du groupe total, ou que l’on 
songe à la Pleureuse de Rodin, qui est une 
étude si serrée de la douleur humaine grima- 
cante. 

Ces deux morceaux, d’ailleurs, ne se rappro- 
chent que par leur présentation presque acci- 
dentelle de la série des masques qui nous 
occupent ici. De même l’admirable Homme au 
nez cassé, de Rodin, masque tragique et michel- 
angesque, mais sans intentions décoratives. 

Il en est de même aussi d’un certain nombre 
d'études de M. Bourdelle, dont la liberté BOURDELLE Masque d'enfant {ærès! 
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Telle, par exemple, cette tête de femme mo- 
derne souriante, au profil très caractérisé, que 
nous reproduisons ici; tels ces masques riants 
ou douloureux, traduits par l'artiste depuis 
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une quinzaine d’années, dans les matières les 
plus diverses, la terre cuite, le grès, le mar- 
bre, le bois même. Telle encore la série de 
ses puissantes études d’après le masque de 
Beethoven qui, commencée en 1888, se pour- 
suit avec acharnement pour aboutir quelque 
jour à une œuvre définitive chargée de pensée 
et de volonté. 

De ces études de M. Bourdelle quelques- 
unes avaient été traduites par M. Bigot, il y 
a quelques années, sous forme de masques 
décoratifs en grès. La coloration de ces essais 
déjà anciens, d’un ton moins riche et moins 
éclatant que ceux de Carriès, était discrète et 
soutenue, délicate et intime. Nous en donnons 
ici deux spécimens, deux masques d'enfants à 
l'expression pleine de douceur et de charme. 
Peut-être ces masques, pour le rôle décoratif 
qu’on semblait vouloir leur assigner, gardaient- 
ils encore un peu trop une allure d’études 
fragmentaires, peut-être quelque arrangement 
plus ou moins symétrique eût-il été nécessaire 
pour encadrer et soutenir ces visages expressifs. 
M. Bourdelle a prouvé du reste mainte fois 
qu'il se rendait compte de cette nécessité. Un 
de ses masques de rieuses encadré de lourdes 
masses de cheveux et de guirlandes de fleurs 
a fourni un très joli motif à M. Haviland qui 
l'a exécuté en grès. Unautre masque de femme, 
de sentiment plus grave et plus recueilli, enca- 


dré dans les plis d’une coiffe austère, a été taillé 
par l'artiste lui-même, d'un outil vigoureux, au 
cœur d’un bloc de chêne. Enfin pour cette 
décoration du théâtre Grévin dont nous avons 
déjà cité plusieurs masques, inspirés mais non 
copiés de l'antique, M. Bourdelle a exécuté, 
très largement et en véritable décorateur, quel- 
ques masques plus personnels, d’une compo- 
sition bien ordonnée en mêèmetemps que d’une 
expression très heureuse : ce visage de femme 
par exemple, calme et pur, encadré de roses 
symétriques,ou ce visage éclatant de gaieté, où 
réapparaît dans les traits mouvementés la sou- 
plesse vivante du talent de l'artiste. 

C’est dans une formule analogue, plus voi- 
sine cependant du bibelot que du décor, que 
sont conçus les masques en céramique d’un 
sculpteur belge, M. de Rudder. On se rappelle 
la jolie série de figures de femmes néer- 
landaises, encadrées de leurs coiffes si ori- 
ginales, que cet artiste avait exécutées en grès 
polychrome etexposées en 1900. Dans la même 
donnée, avec un peu moins de bonheur peut- 
être, l'artiste a exécuté une autre série de mas- 
ques décoratifs en céramique dont on trouvera 
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ici quelques-uns. Celui qu'il a intitulé Pax est, 
entre autres, d'unetrès grandesuavité de modelé 
et d'expression et d’un arrangement décoratit 
tout à fait séduisant. Un autre visage de femme 
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encadré dans une 
coiffe de linge se 
souvient peut-être 
un peu trop, et ce 
n’est pas le seul 
dans la série, des 
mascarons décoratifs 
du moyen âge. La 
hantise a poursuivi 
l’artisteévidemment, 
ici, des admirables 
consoles de l’ancien- 
ne salle échevinale 
d’Ypres, dont l’une 
nous donne exacte- 
ment la même men- 
tonnière et le même 
sourire. 

Mais s’il y a quel- 
ques rapports d’ex- 
pression, que de dif- 
férences profondes 
entre les deux œu- 
vres! Celle du xive 
siècle s’appliquait à 
un élément architec- 
tural essentiel: elle 
avait une place dé- 
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terminée dans un ensemble; l'œuvre moderne 
est un morceau isolé qui ira rouler n’im- 
porte où, s’accrocher sur un mur entre 
des assiettes où l’on ne mange pas et des sabres 
ou des armures inutilisables. Est-ce qu’en 
somme toutes ces études de visages humains, 
tous ces masques, plus ou moins décoratifs, 
dont on se sert comme on peut, à titre de bibe- 
lots, pour orner des intérieurs disparates, ne 
semblent pas comme les éléments désaffectés 
de quelque grand ensemble architectural? Ou 
bien ne dirait-on pas que ce sont des morceaux 
tout préparés que le maître de l’œuvre a 
négligé d'employer à son édifice? De fait, nos 
architectes modernes se sont contentés de 
poncifs immuables qu’ils font calquer par des 
manœuvres sur les modèles d'autrefois jamais 
renouvelés et les efforts de nos imagiers déco- 
rateurs sont restés comme des forces vives 
inemployées, qui s’'évadent en fantaisies désor- 
données ou s'appliquent à des créations illo- 
giques, intéressantes parfois, mais reposant 
sur un principe faux: tous ces masques au fond 
ne sont que des mascarons inachevés et inuti- 
lisés. 

Carriès l'avait bien compris en essayant de 
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transformer ses masques à la japonaise en élé- 
ments constructifs pour la porte monumen- 
tale qu'il rêvait de construire dans l'hôtel de 
la princesse de Scey-Montbéliard. Parmi les 
études de masques grotesques que nous don- 
nons, celles qui sont dues à M. Jose de Charmoy 
ne pourraient-elles pas fournir aussi des élé- 
ments à la décoration monumentale? Il ya, 
selon nous, dans les deux figures de ce très 
Jeune artiste, un sens de la grimace colossale, 
de la caricature énorme , qui est extrêmement 
curieux et propre à la décoration. Concues 
certainement en dehors de toute réminiscence, 
ses figures nous font songer aux grandioses et 
libres créations des imagiers de la cathédrale 
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de Reims, qui arrivés dans les hauteurs des 
contreforts ou des galeries supérieures de la 
nef, s’abandonnèrent à toute la verve de leur 
génie déjà réaliste, et créèrent cette série de 
mascarons, de consoles et de culs-de-lampe 
dont la vérité, la souplesse et le style nous 
étonnent aujourd’hui. 

Mais l'accord était parfait alors entre l’ima- 
gier et le maître de l’œuvre et le résultat de 
leurs efforts était un et harmonieux; or c'est 
malheureusement cette unité d’efforts et cette 
harmonie qui manquent presque toujours dans 
les créations de notre art moderne. 


Pauz Virry. 
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Il y a trois ans que se fermait l'Exposition 
Universelle de 1900 qui signala un progrès si 
réel au point de vue technique et artistique à 


la Manufacture de Sèvres. Ce: 


résultat étaitle fruit d’unlong 
labeur, d'efforts soutenus 
pendant de longues années, 
d’une lutte poursuivie, tantôt 
dans un sens, tantôt dans un 

autre, avec des succès 


Tete Je fe slt divers mais qui semblaient 


attester qu’une institution 
déjà bien vieille avait 
encore en elle des germes 
de vitalité. 

Ces efforts, on en a vu 
les résultats en 1900. 
Et Sèvres rajeuni a semblé, 
même à ses pires détracteurs, 
comme repris d’une nouvelle 
jeunesse. J'avoue que les œu- 
vres sorties dix ans plus tôt 
de la manufacture, les œuvres 
originales s’entend, me don- 
naient un peu la nausée; 
j'avoue que je fus agréable- 
ment impressionné lorsque 
j'examinai les objets que la 
Manufactureexposaiten1900. 
Ce n'était pas la perfection 
sans doute, et dans le résultat 
de ceteffort prolongébien des 
choses étaient à reprendre, 
bien des points étaient àcorri- 
ger; mais Sèvres,la manufac- 
ture officielle par excellence, 
avait rompu avec la tradition 
decestravauxquejenommerai 
administratifs, avec l’igno- 
minie des petites tasses à café 
bleu de roi et des coupes 
destinées aux cadeaux des 
ministres et du président 
de la République. 

Onadit, erceciest plutôt 
une méchanceté : si la 
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manufacture royale de Copenhague n'avait 
pas montré en 1889 ses porcelaines, l'expo- 
sition de Sèvres de 1900 n'aurait pas existé. 
C’est une sottise. Je suis 
loin de mépriser ce qui 
s’est fait et se fait actuelle- 
ment à Copenhague. Mais 
cela n’est pas bien parce 
que cela se fait en Dane- 
mark, cela est bien parce 
que c’est de l’art 
moderne et vivant et ; 
que la manufacture de ré 
Copenhague, au lieu 
de produiredes choses 
d’un style suranné, 
s’estmisefranchement 
à appliquer au décor 
de la porcelaine le style 
du xrxe siècle. 

Le jour où Sèvres a fran- 
chement rompu avec des 
traditions bêtes et admi- 
nistratives — c’est tout un 
— le jour où notre Manu- 
facture a abandonné des 
errements qui provenaient 
surtout d’une organisation 
vicieuse, elle devait, étant 
donné les laboratoires dont 
elle disposait, les ateliers 
artistiques qu’elle possé- 
dait, faire des progrès bien 
autrement significatifs que 
ceux qu'opéraient péni- 
blement les autres fabri- 
ques. 

Jen’irai pas jusqu’à dire, 
ce qui serait une absurdité, 
que des œuvres telles 
que celles qui ont été 
crées par Copenhague 
ont été sans influence 
sur Sèvres; mais cette 
influence provient 
moins de Copenhague 
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pris en lui-même que des principes dont 
cette manufacture a été un instant un des 
seuls représentants de quelque mérite, Ce 
qui a fait son succès c’est l'application à la 
porcelaine d’un décor non point nouveau, 
mais inspiré de l’art contemporain. Et du 
moment que Sèvres a admis ce principe, 
il a pu Pappliquer avec d’autres moyens 
que Copenhague, et du premier coup créer 
des œuvres qui, par la beauté de la matière, 
la richesse du décor, la-perfection de l’exé- 
cution, peuvent prendre place à côté des 
monuments sortis de Sèvres au xvin° siècle. 
Ce qui fait le mérite des porcelaines du 
xvine siècle, c'est d’appartenir absolument à 
leur époque et de la représenter aussi fidè- 
lement que possible avec ses défauts et 
ses qualités. En peut-on dire autant des 
œuvres qui ont été créées à la manufacture 
pendant la plus grande partie du xix° siècle? 
assurément non; ces œuvres ne représentent 
rien, pas même le goût du moment où elles 
ontété créées, car au point de vue artistique 
elles ont toujours été en retard; elles parti- 


cipent fort peu du goût contemporain: ce 
sont des œuvres qu’on pourrait qualifier 
d’administratives, comme je le disais tout à 
l'heure; elles ne représentent pas un art, mais 
une routine! Œuvres de fonctionnaires qui, 
une fois établis à la manufacture, semblaient 
plus préoccupés de leurs droits à la retraite 
que de leur art, elles ont pendant longtemps 
jeté un mauvais renom et un discrédit réel sur 
unétablissement oùsepoursuivaientdesrecher- 
ches scientifiques qui en font la première 
manufacture de porcelaine du monde. 

Aujourd’hui nous assistons à un spectacle 
bien différent. Sèvres n'est plus un établisse- 
ment fermé. Il est ouvert à toutes les innova- 
tions et à toutes les recherches:on y a vu suc- 
cessivement travailler Cros à ses pâtes de 
verre et Thesmar à ses émaux cloisonnés sur 
porcelaine tendre. On y a vu délaisser la por- 
celaine pour les grès; les sculpteurs de tout 
style lui donnent des modèles pour les biscuits 
et certainement en ce qui concerne l’art mo- 
derne, il n’est guère d'innovation que Sèvres 
n'ait tentée. 

Si les produits de Sèvres ne sont pas tou- 
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jours d’un style impeccable, il ne faut donc pas, 
comme on aurait pu le faire avec toute raison 
il y a vingt ans, s’en prendre à la manufacture 
elle-même, mais à l'époque artistique que 
nous vivons. La Manufacture participe au 
mouvement qui entraîne l’art dans une voie 
nouvelle et si on faitun reproche à Sèvres, on 
peutle faire d’une facon générale àl’artmoderne, 
car l’art de Sèvres lui appartient; et les défauts 
qu'on peut trouver dans les porcelaines de 
Sèvres sont des défauts communs de toutes 
les manifestations de l’art contemporain. 
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Cela doit 
nouûus plaire 
ainsi et nous 
rassurer sur 
l’avenir de la 
Manufacture. 
Cela indique 
qu'elle est vi- 
vante et bien 
vivante: elle 
suit dans ses 
manifestations 


essentielles, 
l’évolution 
denliante 
C'est beau- 
coup de ne 
point s'ar- 
rêterenche- 
min pour 
une institu- 
tion sem- 
blable; ou- 
vrir large- 
ment ses 
portes aux 
artistes qui 
ne sont 
point em- 
brigadés 
dans la fa- 
brique et 
mettre ces 
artistes à 
même de traduire leur pensée à l’aide des 
procédés élaborés dansun laboratoire scien- 
tifique unique au monde, à l’aide aussi de 
mains incomparablement habiles, c’est bien 
le rôle d'une manufacture de l'État. 

Comme au xvine siècle, ce n’est pas à 
un seul ni à plusieurs artistes officiels que 
la Manufacture demande ses modèles: elle 
agit plus largement et chaque fois qu’un 
sculpteur présente un modèle qui peut 
donner lieu à une reproduction céramique 
intéressante, il est sûr d’être le bienvenu. 

Je n'ai personnellement pour ou contre 
la Manufacture de Sèvres ni admiration 
aveugle ni parti pris de dénigrement. Mais 
je trouve plaisant de lui entendre parfois 
reprocher de faire autre ‘chose que les 
pièces fabriquées pour la Pompadour ou 
la Du Barry. A l'heure qu'il est, il ne serait 
pas très difficile, avec les ressources scien- 
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tifiques qu'elle possède, de 
les refaire, puisque l’indus- 
trie particulière se livre par- 
fois à cette tâche ingrate et 
obtient souvent de bons ré- 
sultats. Si elle le faisait, on 
ne manquerait pas de lui 
adresser le même reproche 
que j'aientendu mainte fois 
adresser à la manufacture 
royale de Saxe, celui d’avi- 
lir, par des reproductions 
plus ou moins parfaites, les 
pièces anciennes créées au 
xvui siècle. Le jour où la 
manufacture entrerait dans 
cette voie, il faudrait sou- 
haïter qu’on la fermäât au 
plus tôt. 

Au lieu de cela elle vit, elle 
produit parfois des choses 
discutables, mais elle mon- 
tre qu’elle a quitté l’ornière 
déplorable du passé pour 
les traditions anciennes en 
admettantlesinfluences mo- 
dernes. 

Jusqu’à ces dernières an- 
nées, la fabrication des bis- 
cuits de Sèvres fut presque 
entièrement limitée à la re- 
production de quelques mo- 
dèles anciens, les uns bons, 
les autres plutôt médiocres. 
Les très bons modèles que 
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conservaitleMuséerestèrent 
souvent dans l’oubli, parce 
qu’il aurait fallu dépenser 
beaucoup de temps et d’ar- 
gent pour les remettre en 
fabrication. Sauf en ce qui 
concerne certaines pièces 
qui se font toujours et se 
feront  vraisemblablement 
aussilongtemps que vivrala 
Manufacture, je crois qu'on 
a à peu près aujourd’hui 
abandonné ce système. 

Que cette série charmante 
reste au Musée dont elle est 
le plus bel ornement; mais 
au fond il y a plus d'intérêt à 
reproduire des modèles mo- 
dernes. Quelques-uns sans 
doute ne sont pas très bis- 
cuits, mais ne peut-on adres- 
ser le même reproche à 
quelques-uns de leurs de- 
vanciers ? 

On ne trouve pas 1ous les 
jours des Falconet ou des 
Boizot, c’est-à-dire des ar- 
tistes doués d’un art si déli- 
cat qu'il semble né en 
quelque sorte pour la repro- 
duction en une matière si 
précieuse et si fragile que le 
kaolin. 

Depuis que la Manufac- 
ture s’est mise aux biscuits 
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modernes, elle a eu, en général, la main assez 
heureuse ; quelques-unes de ses nouvelles 
créations, telles les danseuses de Léonard, 
eurent en 1900 le plus légitime succès. Elle ne 
s'est point arrêtée en si beau chemin et sion 
examine les productions de 1900-1903, on est 
amené à constater que nombre de modèles ont 
été bien choisis; que d'autres, de grandes 
sculptures qui ne semblaient devoir donner 
au premier abord que de médiocres résultats, 
ontgagné singulièrement en valeur par la ré- 
duction et surtout leur reproduction en une 
matière qui affine et en quelque sorte donne de 
la préciosité au modèle. La Manufacture a dès 
maintenant conquis 1ous les sculpteurs et on 
peut être certain que les modèles ne lui man- 
queront pas. 

D'ailleurs elle a à sa disposition non seule- 
ment des œuvres contemporaines, mais encore 
des sculptures relativement anciennes; c’est 
ainsi que de l’œuvre de Carpeaux on peut cer- 
tainement tirer eton tire des reproductions, 
tout à fait excellentes. 

Les vases de Sèvres ou les biscuits ont tou- 
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jours eu besoin de supports ou de bases, sui- 
vant qu'on voulait les poser sur des meubles 
ou les adosser à un mur. 

En dehors des bases en bleu de roi, tam- 
bours de colonnes accompagnés en groupes de- 
moulures plus ou moins considérables, rien 
ou à peu près rien n'avait été fait dans ce sens. 
M. Guillot a composé quatre modèles de con- 
soles différents qui rendront évidemment de 
grands services. Tous sont intéressants et 
répondent par leurs types variés et leurs pro- 
portions à des emplois divers : une tête de 
femme souriante encadrée de nattes de cheveux 
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pourra servir à supporter quelque vase à large 
panse ; la même destination pourra être 
donnée à une console que décore une figure 
d'enfant qui semble faire un gros effort pour 
soutenir un fardeau. Des œuvres plus légères 
et plus délicates seront soutenues par des 
consoles ornées de figures de femmes nues se 
détachant sur des fonds de feuillages, gra- 
cieuses cariatides de style tout moderne dont 
les hanches solides rappellent un peu les inno- 
vations sculpturales de Carpeaux qui osa faire 
des femmes telles qu’elles sont et non point 
comme elles sont dans les modèles de dessin 
ou les froides sculptures gréco-romaines, ce 
qui est tout un. 

Sèvres nous a donné des ours, des chiens, 
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des chats, des oiseaux, voici maintenant des 
porcs de Cordier. Après tout pourquoi cet ani- 
mal serait-il dédaigné par les sculpteurs qui 
jusqu'ici n'avaient guère tenté que d’esquisser 
le portrait du sanglier? Voilà un être très 
intéressant au point de vue de la forme et du 
mouvement et ce n’est point de sa faute si 
l'homme prend son nom en mauvaise part. 
Très curieux par ses allures qui décèlent un 
animal qui ne serait point sot s'il vivait en 
compagnie d’êtres plus intelligents queses gar- 
diens ordinaires, l’art aussi bien que la char- 
cuterie peut le réhabiliter et faire cesser le sot 
préjugé qui ne l’admettait jusqu'ici dans l’art 


Extase 


SAINT-MARCEAUX 


Manufacture de Porcelaine de Sèvres 


Buste d'enfant 


HOUSSIN 


qu’à la condition qu'il fût sauvage et habillé 
de poils de brosse qui gâtent son anatomie. 
Maïs laissons cet intéressant quadrupède et 
parlons un peu de l’homme. Au point de vue du 
biscuit, il ne nous apparait sous une forme 
approchantdes dimensions naturelles que sous 
les espèces du buste. En voici de charmants : 
L'Amour, de Léonard; je ne veux pas savoir si 
quelque galopin s’est détaché momentanément 
de la fontaine de la rue de Grenelle pour venir 
poser chez l'artiste ; l’œuvre est exquise et tout 
à fait digne de Sèvres et cela me suffit. Un 
buste de jeune enfant par Houssin est égale- 
ment un morceau très délicat au point de vue 
du modelé, mais l'artiste ne doit pas craindre, 
pour l’exécution en biscuit, d'aborder le détail 
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de certaïnes parties ; les cheveux par exemple 
peuvent être traités plus minutieusement tout 
en gardant une souplesse que la céramique tra- 
duira très bien. Des maîtres tels que Houdon 
etavant lui les sculpteurs du xve etdu xvie siècle 
n’ont point craint d'aborder ces détails et de 
les traduire avec une scrupuleuse exactitude 
sans pour cela tomber dans la sécheresse. 
C'est un détail si l'on veut, mais ce détail a son 
prix et le biscuit comme le marbre demande 
de ne pas trop masser. Le marbre n’est pas une 
esquisse ; on l’oublie un peu trop aujourd'hui 
où certains sculpteurs ont la manie de faire 
transcrire littéralement par des praticiens ce 
qui n’est qu’une ébauche en terre ou en cire. 

M. Larche a exécuté spécialement pour la 
Manufacture, un surtout de table qui repré- 
sente un effort considérable. Il a groupé 
autour d'une figure de femme symbolisant 
l'année d’autres gracieuses figurines : ce sont 
les saisons; des jeunes enfants dont les têtes 
émergent autour de la figure centrale repré- 
sentent les jours. 

L'idée est heureuse, et, prise séparément, 
chacune des figures est d’un réel mérite. J'aime 
moins l’ensemble, toutes les pièces une fois 


réunies, parce que j'y vois un défaut d'échelle 
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pourra servir à supporter quelque vase à large 
panse; la même destination pourra être 
donnée à une console que décore une figure 
d'enfant qui semble faire un gros effort pour 
soutenir un fardeau. Des œuvres plus légères 
et plus délicates seront soutenues par des 
consoles ornées de figures de femmes nues se 
détachant sur des fonds de feuillages, gra- 
cieuses cariatides de style tout moderne dont 
les hanches solides rappellent un peu les inno- 
vations sculpturales de Carpeaux qui osa faire 
des femmes telles qu’elles sont et non point 
comme elles sont dans les modèles de dessin 
ou les froides sculptures gréco-romaines, ce 
qui est tout un. 

Sèvres nous a donné des ours, des chiens, 
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des chats, des oiseaux, voici maintenant des 
porcs de Cordier. Après tout pourquoi cet ani- 
mal serait-il dédaigné par les sculpteurs qui 
jusqu'ici n’avaient guère tenté que d’esquisser 
le portrait du sanglier? Voilà un être très 
intéressant au point de vue de la forme et du 
mouvement et ce n'est point de sa faute si 
l'homme prend son nom en mauvaise part, 
Très curieux par ses allures qui décèlent un 
animal qui ne serait point sot s'il vivait en 
compagnie d'êtres plus intelligents queses gar- 
diens ordinaires, l’art aussi bien que la char- 
cuterie peut le réhabiliter et faire cesser le sot 
préjugé qui ne l’admerutait jusqu'ici dans l’art 
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qu’à la condition qu’il fût sauvage et habillé 
de poils de brosse qui gâtent son anatomie. 
Mais laissons cet intéressant quadrupède et 
parlons un peu de l’homme. Au point de vue du 
biscuit, il ne nous apparait sous une forme 
approchantdes dimensions naturelles que sous 
les espèces du buste. En voici de charmants : 
L'Amour, de Léonard; je ne veux pas savoir si 
quelque galopin s’est détaché momentanément 
de la fontaine de la rue de Grenelle pour venir 
poser chez l'artiste ; l'œuvre est exquiseet tout 
à fait digne de Sèvres et cela me suffit. Un 
buste de jeune enfant par Houssin est égale- 
ment un morceau très délicat au point de vue 
du modelé, mais l’artiste ne doit pas craindre, 
pour l'exécution en biscuit, d'aborder le détail 


de certaines parties ; les cheveux par exemple 
peuvent être traités plus minutieusement tout 
en gardant une souplesse que la céramique tra- 
duira très bien. Des maîtres tels que Houdon 
etavant lui les sculpteurs du xve etdu xvie siècle 
n’ont point craint d’aborder ces détails et de 
les traduire avec une scrupuleuse exactitude 
sans pour cela tomber dans la sécheresse. 
C’est un détail si l'on veut, maïs ce détail a son 
prix et le biscuit comme le marbre demande 
de ne pas trop masser. Le marbre n’est pas une 
esquisse ; on l’oublie un peu trop aujourd'hui 
où certains sculpteurs ont la manie de faire 
transcrire littéralement par des praticiens ce 
qui n’est qu’une ébauche en terre ou en cire. 

M. Larche a exécuté spécialement pour la 
Manufacture, un surtout de table qui repré- 
sente un effort considérable. Il a groupé 
autour d'une figure de femme symbolisant 
l’année d'autres gracieuses figurines : ce sont 
les saisons; des jeunes enfants dont les têtes 
émergent autour de la figure centrale repré- 
sentent les jours. 

L'idée est heureuse, et, prise séparément, 
chacunedes figures est d'un réel mérite. J'aime 
moins l’ensemble, toutes les pièces une fois 
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fort sensible. Etant donnée la longueur du 
monument, la figure centrale est trop petite. Il 
y a là un vice d’architecture, et même en scul- 
pture, quand on groupe des figures on retombe 
forcément sous le coup de lois immuables de 
proportions. 

La Manufacture, toujours dans la série des 
biscuits, s’est enrichie d’une nombreuse suite 
de figurines parmi lesquelles nous citerons 
Le Dédain, de Rivière, dont la Phryné eut 
tant de succès et dont les épreuves se trouvent 
maintenant partout; le Pierrot, de Puech, 
L’Extase, de Saint-Marceaux, Les Rameaux, 
de Laporte-Blairsy. Cette figure de Bretonne, 
drapée dans sa cape, est évidemment plus fine 
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que nature, mais en biscuit un peu de fadeur 
est bien permis. C'est une jolie chose; par 
contre, je n'aime point du tout la petite bonne 
femme portant un coffret devant elle, du même 
auteur. On y retrouve quelques traces du plus 
fâcheux romantisme, un style moyenäâgeux 
mélangé d'éléments très modernes qui ne me 
semble pas destiné à faire fortune; et puis 
d'ailleurs, pourquoi imiter les côtés de l’art 
romantique qui ne furent eux-mêmes qu’une 
imitation mal comprise et mal bâtie du moyen 
âge. 

Avec la réduction du monument à Watteau 
par Guillaume, nous rentrons dans la grande 
sculpture, qui se pratique couramment à Sèvres 
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maintenant, mais sous les 
espèces du grès. La Manufac- 
ture vient de compléter la 
série des figures exécutées 
par Dubois pour le tombeau 
de La Moricière; elle édite 
des figures colossales de Bou- 
cher, maintes et maintes fois 
sculptées en marbre; elle 
crée même des œuvres origi- 
nales, et Henri Cros, le ver- 
rier, ou plutôt l'homme des 
pâtes de verre, vient de mo- 
deler quatre termes, les qua- 
tre saisons, d’un beau style 
semi-antique, semi-moderne 
et douées, ce qui vaut mieux, 
de ce charme énigmatique et 
indéfinissable qu’on rencon- 
tre dans presque toutes les 
œuvres du maitre. J'imagine 
volontiersces divinités àl’om- 
bre de quelque bosquet; leurs 
colorations de bronze clair 
se marieront admirablement 
avec les verdures et les fleurs. 
En ce sens, la Manufacture 
entre dans une voie nouvelle, 
puisqu'elle fait concurrence 
au marbre et au bronze, à la 
pierre et au plomb qui, jus- 
qu'ici, avaient été à peu près 
seuls admis, — si on en ex- 
cepte les della Robbia et Pa- 
lissy — à former en plein air 
des ensembles décoratifs. 
Pas plus que la décoration 
extérieure, la décoration inté- 
rieure n'échappe à la Manu- 
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facture : ne vient-elle pas 
d'exécuter quatre grands pan- 
neaux décoratifs pour le Pa- 
lais-Bourbon ? : 

Donc on ne peut pas dire 
que l'institution meurt ni 
même qu’elle sommeille; elle 
évolue suivant la loi absolue 
de tout être vivant. 

Si on jette un regard sur 
les porcelaines proprement 
dites on voit des choses aussi 
consolantes et la Manufacture 
n'aura vraiment pas eu à se 
plaindre de l'administration 
de M. Baumgart, ni de la di- 
rection artistique et scienti- 
fique de M. Sandier et de 
M. Vogt. Sous cette triple 
collaboration, les améliora- 
tions sisensibles déjà en 1900 
se continuent. 

En 1900, tout en recon- 
naissant, comme de juste, les 
immenses progrès faits par la 
Manufacture dans le sens 
d’un art plus moderne, on 
n'avait pas été sans lui repro- 
cher ses colorations un peu 
palottes. Si ce genre chloroti- 
que, qui n’est pas trop fran- 
çais, mais s’est plutôt installé 
chez nous sous l'influence 
étrangère, anglaise surtout, 
a pu pendant quelque temps 
faire les délices des amateurs 
d'art, pour lesquels à cet ins- 
tant des airs de santé et de 
robustesse paraissaient chose 
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presque inconvenante, cet étiolement général a 
amené la fatigue et le dégoût. Cette glorifica- 
tion d’une maladie de l'œil, car c’est une ma- 
ladie, ne pouvait durer, et on en est revenu à 
des couleurs moins fades que permet parfaite- 
ment le ciel de France qui, Dieu merci, n'est 
pas toujours voilé de brume. La Manufacture a 
suivilemouve- 
ment : destons 
plus riches, 
plus voyants, 
plus propres 
certainement à 
la décoration 
céramique s’é- 
talent en tou- 
ches délicates 
sur ses vases. 

Ce n'est pas 
à dire qu'on 
puisseimposer 
à la porcelaine 
des tons aussi 
richesqueceux 
quesupportela 
faïence, mais 
ilyacependant 
entre les tons 
éclatants et les 
tons morts ou 
mourants, un 
juste milieu 
qu’on est en 
train d'attein- 
dre. Et c'est 
tant mieux. 
Signalons en- 
core une autre innovation : les vases à décor 
en relief exécuté par le moulage. On trouvera 
ici quelques échantillons de ces nouvelles 
pièces, notamment une bouteille de M. Sandoz 
qui est d’une belle venue. En ce genre et dans 
cette nouvelle voie on peut produire beaucoup 
de choses intéressantes. 

Les formes sont en général bonnes. Je ne 
ferai qu'une restriction en faveur du vase de 
M. Guimard qui montre une tendance 
fâcheuse vers cet horrible modern-style qui 
agonise, en dépit des efforts de quelques 
artistes qui auraient mieux fait de consacrer 
un talent réel à l'étude de la nature qu’à 
l'étude continue des os de cheval. C’est du 
moins, et je ne suis pas le seul, le souvenir 
qu'évoque immédiatement à mon esprit ces 
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nervures et ces branches qui ne mènent à rien, 
qui ne répondent à aucun besoin architecto- 
nique, inquiètent l'œil et gâtent les formes 
simples auxquelles elles se viennent superpo- 
ser. Mais d’un autre côté, il ne me déplait pas 
que Sèvres ait donné l'hospitalité à quelques 
échantillons de ce Il fallait en faire 
l'expérience et 
cela montre 
mieux que tout 
raisonnement 
combien la 
Manufacture 
est libérale- 
ment ouverte à 
toutes les ma- 
nifestations de 
d’art nouveau. 

Je ne vou- 
drais pas ter- 
miner cette vi- 
siterapidesans 
mentionner 
quelques - uns 
desefforts faits 
tout dernière- 
ment pour 
créer des ser- 
vices de table. 
Car la fabrica- 
tion de vérita- 
bles œuvres 
d'art ne doit 
pas faire ou- 
blierlesœuvres 
d'une applica- 
tion plus utile 
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etplusterreàterre. On trouveraicideuxintéres- 
sants spécimens d’assiettes décorées de feuilla- 
ges par Vignol qui constituent de charmants 
services sortant un peu de ce qu’on a fabriqué 
jusqu'ici à Sèvres. Un essai fait d’après des des- 
sins de Guillaume, et peut-être moins heureux 


au point de vue de l'effet général, constitue ce- 
pendant une tentative intéressante: une figure 
de femme estjetée sur l’undes côtés del’assiette; 
des fleurs ou des attributs l’accompagnent. 
Il en est quelques-unes d’une allure gra- 
cieuse, mais toutes présentent d'assez réelles 
difficultés au point de vue de la fabrication. 

J'arrêterai ici ces notes sur Sèvres ; j'imagine 
qu’elles ne déplairont point à ceux qui ne déses- 
pèrent point de l'avenir de la Manufacture, et 
ils sont nombreux. E. MoziniERr. 
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pas destiné à renfermer une grande collection 

d’estampes, et si sa largeur est suffisante pour 
y loger des Piranese, la forme portefeuille en X ou en 
V ne permet d'en insérer qu'une petite quantité. Rien 
n'est difficile à caser comme une collection un peu 
nombreuse; les estampes étant de formats très-diffé- 
rents, il s'ensuit que les petites disparaissent au mi- 
lieu des grandes, et si l'on désire les classer par 
maître ou par époque il ne reste que la ressource du 
montage sur papier ou carle uniforme. Ce moyen est 
le meilleur quand on dispose de beaucoup de place, 
car, non seulement les surfaces demandent un grand 
emplacement, mais les épaisseurs sont aussi terri- 
blement embarrassantes. 

J'ai eu l'occasion de voir une collection très bien 
organisée autant que nombreuse renfermée dans de 
simples cartonniers, comme ceux des bureaux, 
portant l'indication du nom de chaque artiste, ou 
de chaque suite importante d'un même graveur. 
Il suffit en ce cas de retirer le cartonnier de son 
casier pour consulter commodément. On peut aussi, 
avec des montages uniformes, faire construire un 
meuble tel, que les cartons ou portefeuilles y soient 
placés dans le sens de la profondeur et la tranche 
visible, leur angle portant alors une étiquette. 

L 


À vrai dire le meuble que nous demandons n'est 


Quand on désire examinertel ou tel carton onse 
contente de le mettre dans un de ces meubles en X ou 
en V dont il a été question. 

Pourtant notre programme est moins vaste; ilcom- 
porte à la rigueur quelques centaines de fewuilles de 
toutes dimensions, mais, malgré ce petit nombre, 
encore faut-il songer à l'épaisseur de ces papiers à la 
partie inférieure, surtout si le possesseur tient à les 
isoler dans des portefeuilles quiaugmententconsidéra- 
blement le volume total de la force de leurs parois de 
carton. Le programme indiquait cette disposition 
comme appartenant à la construction du meuble clas- 
seur, mais elle n’a étéréalisée pleinement paraucundes 
concurrents. C'était là cependant le côtéle plus intéres- 
sant de cette composition en dehors de l'aspect exté- 
rieur; car il ne s'agissait pas seulement de créer six ou 
huit divisions d'un accès pratique et ne se gênant pas 
les unes les autres, il fallait prévoir une vingtaine de 
cases différentes aussi indépendantes que possible. 

Il est regrettable qu'aucun des artistes qui ont pris 
partäceconcours n'aitcru devoir sortir de la formeins- 
pirée par lescartonniers existants. Un meuble à pivots 
par exemple aurait pu tenter quelque esprit ingénieux 
ouencore un système de glissières s’inclinantune fois 
tirées. Toutefois, parmi les dessins envoyés, le jury a été 
heureux d'en noter plusieurs d'un bon arrangement. 
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Le côté si important de la convenance de l’orne- 
mentation a été également envisagé pour le classe- 
ment des compositions envoyées. Or où place-t-on 
d'habitude une collection de gravures? Cette ques- 
tion dicte par la réponse qui lui est faite l'aspect 
général qu’aura le meuble qui nous occupe. En effet 
ces collections se tiennent plutôt dans les biblio- 
thèques ou dans les ateliers-salons. Il y a donc 
quelque latitude dans la manière de concevoir la 
forme extérieure du classeur; mais néanmoins iln'y 
faudrait pas rappeler le boudoir. et l’ensemble doit 
comporter une sobriété élégante dont d’heureuses 
lignes feront plutôt tous les frais. 

C'estce qui a fait accorder à M. Mulier le premier prix 
malgré la forme un peu sarcophagesque de son pro- 
jet. Mais cette réserve faite il y a peu à reprendre 
dans ce dessin d’une parfaite entente de la construc- 
tion et d’une excellente exécution. L'aspect est sobre 
et solide, les profils en chanfreins, gorges ou 
baguettes très suflisants, et l'on pourrait presque 
sans inconvénient supprimer les incrustations qui 
accompagnent les filets colorés des panneaux. Deux 
couvercles cintrés, au lieu de s'ouvrir à charnières, 
descendent dans des glissières courbées formant 
saillie extérieure. À l'inverse de la plupart des 
autres projets, les panneaux principaux devant et 
derrière ne sont pas mobiles; c’est peut-être un 
avantage pour la solidité générale, mais c'est un 


Art et Décoration 


FAGUET 


parti critiquable pour ce qui regarde la consultation 
des estampes : il faut en effet retirer le carton qu'on 
veut examiner chaque fois que le cas se présente et 
le couvercle cintré ne constitue pas un bon pupitre. 
De plus. les grands panneaux des faces étant incli- 
nés en dehors, tous les cartons s'appuyeront sur 
eux, ce qui entraînera l'obligation de tous les 
déplacer si c'est le premier que l'on veut consulter. 
Il est vrai que la hauteur de la cloison médiane per- 
met de placer ces cartons par ordre de hauteur et 
peut de la sorte laisser voir une étiquette indicative 
pour chacun d'eux une fois qu'on les aura relevés. Le 
mérite de cette composition est donc au résumé la 
bonne entente de sa menuiserie. 

La composition de M. Julien Duriez qui a obtenu 
le deuxième prix présente un ensemble agréable, pro- 
pre plutôt à être placé dans un atelier-salon à cause 
de ses lignes courbes et de son aspect peu sévère. On 
peut tout de suite reprocher à ce meuble ses arcs- 
boutants des deux extrémités, inutiles pour la stabilité 
et très gênants pour la circulation; ceux des faces 
s'expliquent davantage. Mais la particularité inté- 
ressante de ce projet réside dans la disposition des 
panneaux pouvant former pupitre pour consulter 
les estampes des cartons en donnant à ces panneaux 
l'inclinaison convenable. 

Il eût fallu cependant prévoir une baguette sail- 
lante pour former arrêt et empêcher le glissement, 
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car beaucoup d'estampes demandent à être placées 
presque verticalement pour produire tout leur effet. 
Les nervures ou traverses obliques qui divisent ces 
panneaux présentent aussi un obstacle quelque peu 
gênant au commode maniement des portefeuilles 
quand on veut les glisser latéralement sur ces pu- 
Pitres. La courbe en fer à crémaillère indiquée 
comme support trouverait difficilement son logement 
lors de la fermeture et demanderait à être remplacée 
par un système pliant. L’extérieur de ce petit meu- 
ble est plutôt trop orné que pas assez; les marque- 
teries des petits côtés pourraient être simplifiées, et 
la ligne supérieure des ornements des faces princi- 
pales demandait en bas un petit mouvement oblique 
opposé aux traverses inclinées qui laissent un vide 
inharmonique. Mais l’ensemble général est fort 
agréable. 

Le troisième prix a été décerné à M. Faguet dont 
le projet, bien rendu, ne manque pas de mérite s'il 
ne présente aucune commodité particulière en tant 
que disposition intérieure. Ce n'est en effet qu'une 
sorte de grand portefeuille destiné à en renfermer 
d'autres. La tablette horizontale du dessus est pra- 
tique pour y poser des gravures sorties des cartons 
ou ces cartons eux-mêmes, mais non pour y placer 
des vases de fleurs qui constituent pour les estampes 
un bien dangereux voisinage. Il y aurait quelques 
critiques à faire sur le système qui sert à maintenir 
les panneauxouverts etqui doit légitimemént préoccu- 
per-dans un meuble de ce genre; ici il permet seule- 
ment l'ouverture des faces du meuble à la façon d'un 
portefeuille ordinaire. L'élargissement inférieur 
permettrait de placer dans ce classeur un assez 
grand nombre d'estampes; mais il faut bien faire 
ici une observation commune à tous les meubles qui 
ont une forme semblable et qui s'applique à ceux qui 
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ont des pieds en saillie comme dans la précédente 
composition, c'est qu'en passant à côté de ces objets 
nos pieds s'y embarrassent souvent parce que le 
regard n'est pas toujours dirigé sur le parquet et 
que l'étroitesse du haut donne une sécurité trom- 
peuse pour le passage. Les motifs de marqueterie 
qui ornent les quatre faces de ce meuble classeur 
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sont intéressants en eux-mêmes et d'une agréable 
tonalité, mais ils sont trop abondants pour ne pas 
à la longue fatiguer la vue. La discrétion dans l'or- 
nement est une très grande vertu, et. comme pour 
celle-ci, assez rare. Les pieds traités pittoresquement 
et sculptés jusqu'en haut ne valent certes pas de 
simples montants tout unis, particulièrement à leur 
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partie inférieure inutilement lourde; quatre rou- 
lettes y seraient mieux à leur place. Le tiroir est 
une bonne idée et peut convenir aux estampes non 
classées, mais il est terriblement près du plancher. 
Plusieurs autres projets présentent des mérites 
incontestables. Celui, par exemple, de M. Cauchie 
affecte la forme générale du précédent avec un peu 
moins de simplicité, surtout dans les extrémités. 
Les garnitures de cuivre, pour simples qu'elles 
soient, ne font pas mauvais effet sur le palissandre 
dont ce meuble est construit. Une coupe transver- 
sale aurait permis de se rendre compte de l'utilisa- 
tion de la partie inférieure contiguë à la cloison 
médiane, car. le meuble étant ouvert, il doit être 
peu pratique d'en retirer des cartons, à moins qu'elle 
n'existe pas du tout et soit occupée en entier par 
la paroi de l'espace vide qu'on voit s'ouvrir sur la face 
latérale. À ce propos je ne cesserai de dire : évitez 
comme la peste les nids à poussière, une fois les objets 
recouverts de cette chose horrible la main hésite 
longtemps à s'y porter. C'est pour la même raison 
que le sort des précieuses épreuves roulées qu'on voit 
maintenues par les consoles de métal placées aux 
deux bouts du meuble me parait bien aventuré. L'or- 
nementationdes panneauxest à la foissècheetvoyante, 
elle occupe une trop grande partie des grands pan- 
neaux et pourrait faire un bon cffet très simplifiée. 
Les deux compositions présentées par M. [.. Ro- 
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manet sont bien exécutées et agréablement compo- 
sées, mais ce ne sont guère que des porte-cartons 
ordinaires plus richement ornés que cecux qu'on 
voit ordinairement. Ce sont de vrais meubles de 
salon par leur structure légère et les appliques de 
cuir qui les garnissent et que l'aquarelle montre 
aussi bien comme du velours, ce qui n'aurait aucun 
inconvénient. 

Le meuble adossé au mur paraît plus commode 
à caser; ilest muni d'un tiroir supérieur qui pourrait 
être fort utile s'il était plus profond ou moins long. 
Les nombreuses ignes courbes qui figurent dans 
les panneaux de ce dernier dessin n'ont aucun 
rapport avec le côté constructif de l’ensemble, ce qui 
n'est pas une qualité. À ceux qui veulent à tout prix 
mettre des effets courbes dans leur construction en 
bois, je ne pourrai que recommander l'étude des boi- 
series Louis XIV et Louis XV où les courbes sont 
toujours employées dans des traverses qui ont un 
rôle constructif et d'utilité: s'il serait malséant de 
les copier, il pourrait être avantageux d'en consulter 
la logique. 

Il me reste à faire instamment observer aux 
concurrents que les plans et coupes facilitent sin- 
gulièrement la compréhension complète de leurs 
envois et que ce petit surcroît de travail leur suggè- 
rera mille améliorations ingénieuses. 
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Es problèmes intéressants pro- 
posés à l'artiste s’occupant 
d'art décoratif sont nom- 
breux, certes, et il serait d'un 
grand intérêt, danscette revue, 
d'étudier les principaux d’en- 
tre eux. Et s’il est excellent 
de poser et d'étudier ces pro- 
blèmes, n'est-il pas plus inté- 
ressant encore de les faire 
résoudre par les principaux 
artistes décorateurs, et d'en 
mettre les solutions sous les 
yeux de nos lecteurs? C’est 
ce que nous avons pensé, 
certains que tous sauraient 
y trouver un intérêt, et que 
plusieurs y trouveraient en 
outre un enseignement précieux. 

Lorsqu'il compose, le décorateur doit tenir 
compte des deux grandes lois qui régissent 
l'Art décoratif; ces lois sont simples, mais 
essentielles cependant, et peuvent se formu- 
ler brièvement. L'artiste doit adapter les 
formes ornementales qu'il emploieaux espaces 
qu’il a à décorer; en outre, eten mêmetemps, 
il doit adapter ces mêmes formes ornemen- 
tales aux exigences de la matière mise en 
œuvre. > 

N'est-ce pas en cela, du reste, que consiste 
l'interprétation, en grande partie du moins, 
laquelle se borne à prendre un élément nature 
et à l’amener à l’état d’élément ornemental? 

Mais qu’entend-on par ceci : adapter une 
forme ornementale à un espace donné à 
décorer? 


Il existe plusieurs manières de décorer une 
forme donnée, deux manières générales, tout 
au moins. Prenons un exemple; soit une forme 
rectangulaire, un dessus de boîte. 

Dans la première de ces manières, décou- 
pant au hasard, semble-t-il, dans une orne- 
mentation déjà faite, l'artiste prélève un rec- 
tangle égal à celui qu’il a à décorer, etapplique 
cette ornementation, que rien ne préparait à 
un tel usage, à la décoration de son dessus de 
boîte. Notez bien que c’est ici un fragment 
d'ornementation appliqué après coup, pour 
ainsi dire, sur une surface quelconque. On 
aurait aussi bien, par le même procédé et avec 
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le même motif, 
cercle, un triangle, une 
forme tout autre. Di- 
sons de suite que, 
quoiqu'il se présen- 
te trop souvent 


à nos yeux, un 
tel procédé est 
indigne d’un 
artiste. Que 
devient ain- 
si la compo- 
sition raison- 
née? 

Qu'en face 
d'une forme 
donnée à déco- 
rer le décorateur 
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re à décorer? Sans cela, à quoi 
se réduirait le rèle de l’ar- 
tiste? À composer des 
ornementations pas- 
se-partout, bon- 


nes à tout, sem- 
blerait-il, et 
bonnes à rien 
dans le fond. 
Or, le rôle 
du décora- 
teur esttout 
autre et plus 
haute est la 
mission qui 
lui est dépar- 
tie. 
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Suivant le cas, 
K] en raisonnant sa 
composition, l'artiste 

saura affirmer puis- 
samment une forme ou, 
au contraire, la masquer 
en quelque sorte. Et nous ver- 
rons, par les exemples reproduits 
ici, que chaque principe a ses partisans 
et ses défenseurs. 

Donc, nous abandonnons, comme sans 
intérêt pour nous, l’ornementation 
non composée spécialement pour la 

forme.Il nous reste donc à étudier 
\ les moyens que peut avoir à sa 

disposition, pour orner une for- 

me donnée, l'artiste soucieux 
de la perfection de son œuvre. 
K=\  Parmices moyens, ces par- 

à tis, deux principaux se dé- 

gagent; ou bien l'artiste 

veut orner toute la for- 
me, la couvrir d’un 
décor homogène; ou 
encore, le décor 
sera localisé àune 
seule partie de 
cette forme, le 
reste demeu- 


ne songe pas que NN 
l’ornementationdoit 
être spécialement com- 
posée, et qu’elle doit être 
strictement contenue dans 
cette forme, est inadmissible; à 
moins cependant qu’un effet voulu 
et prévu d'avance, ne l’amène à composer À 
autrement son dessin. Maïs encore, dans à 
ce cas, s’arrangera-t-il toujours pour 
que sa composition ait l'aspect voulu, 
indiquant clairement que son inten- 
tion était de lui donner ce carac- 
tère, et que ce n’est pas là un 
passe-partout, un pis aller em- 
ployé au petit bonheur. l 
Mais, que dire de ces or- 
nementations où les motifs 
sont coupés à plaisir, 
semble-t-il, et où ces 
fragments sont rendus 
par cela même plus 
ou moins incom- 
préhensibles ? Et 
ne doit-il pas 
être admis, en 
art, et cela 
avant toute 


chose, rant sans Or- 
que cha- nementa- 
que dé- tion. Il 
cor peut y 
doit avoir 
ètre là un 
PE M, DUFRÈNE con- 


posé spécialement pour chaque forme qu'ila traste voulu, et d’un bon effet, entre la matière 


rot Lan fi 


nueet la ma- 
tière ornée, l’une 
faisant valoir l’autre- 
C'estun principe, du reste, 
que les Japonais ont parfaite- 
ment compris, et qu’ils ont fort 
souvent mis en pratique. 
Étudions donc, pour commencer, 
à quels partis peut s'arrêter un artiste 
voulant couvrir une forme d’un décor 
homogène, et pour exemples, prenons 
les quelques motifs qui ornent Ja 
première page de cet article. 
Un examen rapide nous permet de 


constater que cinq principaux systèmes É à 


d’ornementation peuvent être employés, 
systèmes que nous dénommerons ainsi : 

la symétrie, la symétrie partielle, la fausse 
symétrie, la symétrie sur fond non symétrique, 
enfin la composition libre. 

Mais toujours, et avant tout, quel que soit le 
système de composition employé, il convient 
de dire que toute composition ornementale 
peut se borner à ceci : harmonie de lignes, 
équilibre de masses et de valeurs. Nous 
n'avons pas à nous étendre longuement ici sur 
la composition en ses principes mêmes, L’har- 
monie des lignes entre elles s'impose dans 
toute ornementation; mais encore faut-il que 
ces lignes s'harmonisent avec la forme qu’elles 
décorent ; qu’elles n’en coupent pas les limites 
de façon désagréable; qu’elles ne semblent pas 


M. 


déformer cette 

surface, à moins 
cependant d'effets vou- 
lus et escomptés d'avance: 
car de ces derniers effets, le 
décorateur peut tirer d’excel- 
lents partis. 

Ainsi, par exemple, prenonsun 

rectangle. Si pour une raison quel- 

conque le désir survient au décorateur 
de changer les proportions apparentes 
de ce rectangle, rien ne lui est plus 
facile. Il n’a qu’à l’orner de telle façon 
que des lignes s’accusent fortement dans 
le sens où la proportion doit paraître 
s’agrandir. Pour préciser d’une façonsché- 
matique, un rectangle couvert de lignes 
accusées et parallèles à un deses côtés sem- 
blera s’allonger dans la direction de ces lignes. 
De même, un cercle orné de façon identique 
de lignes parallèles semblera se transformer 
en un ovale d’autant plus accentué que les 
lignes le seront elles-mêmes. 

Quant à l'équilibre des masses et des 
valeurs, la chose s'explique seule. Il est 
certain que pour obtenir une composition 
parfaitement homogène, si tel est son désir, 
le décorateur doit régler de telle façon la dis- 
position des parties constitutives de sa com- 
position, que leurs masses se balancent et 
s’équilibrent dans les différentes parties et 
dans l’ensemble de la composition. De même 
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se trouve sy- 
métrique. C'est le 
cas, par exemple, du 
motif de droite de l'entête 
de ce chapitre. Les deux fleurs 
sont absolumentsymétriques par 
rapport à un axe vertical. Mais par 
contre, les tiges et les feuilles, n’o- 
béissant plus à la même loi. viennent 
rendre moins monotone la composition, 
y apporter de l’imprévu. Il va sans dire 
que l'axe de symétrie pourrait être tout 
autre, et passer suivant la diagonale du 
carré, par exemple. 

Mais un peu de raideur subsiste, cepen- 
dant, dans Ja symétrie partielle. La fausse 
symétrie devait apporter à la composition 
plus de liberté encore, tout en lui laissant 
cet aspect de bel équilibre qui souvent 
plaît à l'œil. Mais dans la fausse symé- 
trie, cette symétrie n'est qu'apparente, 
et si des masses équivalentes, des va- 
leurs semblables se balancent sui- 

vant un axe, il est cependant facile 
de remarquer que là s'arrête la 
symétrie, et que le dessin, les 
détails sont au contraire abso- 
lument dissemblables. C’est 

le cas du carré de gauche 
dans notre entête, et nous 
avons à faire, ici, à une 
symétrie de masses et 
non plus à une symé- 
trie de formes. 

Un autre parti 
se présente, qui 

est celui-ci 


les valeurs des 
colorations de ces 
masses doivent. elles aus- 
si, être l’objet des mêmes 
soins. 

L'équilibre peut ainsi être éta- 
bli pour l’ensemble de la composi- 
tion suivant un axe ou des axes. Mais 
ces considérations se confondent un 
peu avec celles qui vont suivre, et qui 
ont pour objet les principes de la compo- 
sition énoncés plus haut. 

Qu'est-ce qu’une composition symétri- 
que? Chacun le sait, et il est peu néces- 
saire d’y insister. Étantdonné, parexemple, 
un cercle divisé par un diamètre, si toute 
l’ornementation placée à gauche du diamè- 
tre est rabattue à droite, le diamètre servant 
de charnière, on obtient une symétrie orne- 
mentale, c'est-à-dire que tout ce qui se 
trouvera à gauche du diamètre faisant 
axe se retrouvera à droite et retourné. 

Naturellement, une ornementation 
peut être symétrique suivant un ou 
plusieurs axes. C’est du reste ce 
que nous verrons par la suite dans 
nos exemples. Dans l'entête de 
ce chapitre, la composition 
du centre est symétrique par 
rapport à un axe vertical 
unique. 

C'est là la façon la 
plus simple, et, di- 
sons-le, la plus ra- 
pideetla plussûre, 
d'équilibrer une 
composition . 


Ledésirde va- derrière un 
rier un peu, motif orne- 
de donner mental _à 
un peu principe 
d'im- symé _- 
prévu trique, 
à des — Le passe 
com- nn 
posi E E. BENEDICTUS motif 


tions d'aspect un peu trop régulier, pousse secondaire qui ne l’est pas. L'effet est mixte, 
rapidement à chercher autre chose. Vient semble-t-il, et donne un peu un aspect de 


alors la symétrie partielle. symétrie fantaisiste. Voir certains des dessins 
Ici, une partie seulement de la composition de M. Mucha dans cet article. 
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En dernier lieu, vient la composition entiè- 
rement libre, où le compositeur ne se trouve 
plus astreint à d’autres règles qu’à celles du 
bon résultat, ainsi qu’à celles de sa fantaisie. 

Nous allons maintenant passer 
en revue les différentes séries 
où, dans des formes sem- / 
blables, plusieurs artis- 
tes ont inscrit des 
ornementations. 
Nous y retrou- 
verons les dif- 
férents princi- 
pes de com- 
position que 
nous venons 
d’énumérer. 

M. Dufrè- 
ne affection- 
ne un genre 
moyen entre : 
l’interpréta - NC æ J f: 
tion directedes WZ 
formes naturel- 
leset la réalisation 
de formes purement 
conventionnelles. Il 
use de la fleur; mais la 
flore qu’il aime lui est pro- 
pre, et ne peut pas, le plus sou- 
vent, être rattachée directement à la flore na- 
turelle, même interprétée. Ses plantes sont 
fantaisistes, mais sans avoir cependant dans 
leurs éléments cette invraisemblance que les 
fantaisistes ne savent pas assez souvent éviter, 
et qui étonne. Ses plantes n'existent pas, mais 
elles pourraient exister. Elles sont construites 
d’une façon rationnelle; elles ne choquent pas 


le spectateur, elles semblent tirées de la nature. 
De cette flore, l’artiste tire un excellent parti, 
et il nous le montre, sans s’en tenir à elle, 
cependant, puisque l'une de ses compositions 
est ornée des seules formes li- 

à néaires. 
Le rectangle que M. Du- 
frène nous présente est 
un dessus de coffret 
aux ornementa- 
tions laquées. 
Son système 
de composi- 
tion est sim- 
ple, et com- 
porte un axe 
parallèle au 
plus grand 
côté de la 
foxme- PE 
parti décora- 
tif est symé- 
trique suivant 
cet axe. Les mas- 
ses y sont bien 
équilibrées, et la 
composition pleine est 
bien homogène. L’orne- 
mentation, aux formes sou- 
ples, couvre ici toute la surface 
donnée, avec quelques ajours intérieurs, ce- 

pendant. 

Dans le cercle, au contraire, cercle qui 
représente un napperon de dentelle, une partie 
vide est réservéeau centre. La destination même 
de l’objet, un dessous de carafe, indiquait ce 
parti comme le plus rationnel. Aussi l'artiste 
a-t-il su s’y arrêter de suite. L’ornementation 
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est donc limitée par deux cerclesconcentriques, L’harmonie des lignes y est heureuse et l’en- 


mais elle n’est pas symétrique, cependant. semble agréable, sans sécheresse. 
Les masses y sont bien équilibrées et, pour Peut-être celle-ci serait-elle à reprocher un 


donner à l'œil une certaine assurance, une peu à l’ornementation du tympan, du méme 
fausse symétrie y est crée, suivant un axe artiste. Mais cela ne tient-il pas surtout à 
passant par les deux groupes floraux. Les la décoration purement linéaire que M. 
deux tiges courbées entre les feuilles Dufrène a employée ici ? Ses lignes sont 
principales et les feuilles secondaires heureuses, du reste, et sa composition 
aident à cet effet. Notons que le cercle symétrique épouse bien la forme tout 
est ici orné d'éléments empruntant en l’ornant agréablement. 

leurs formes aux lignes courbes M. Dufrène, dans ces quatre 
de préférence. Est-ce intention- compositions, a fait preuve deson 
nellement? Et M. Dufrène est-il habileté habituelle, et on re- 
de cet avis, que plusieurs trouve dans chacune d’elles 
partagent, qu’un cercle doit ses qualités de fantaisiste, 
recevoiruneornementation sachant pourtantse garder 
exclusivement composée parfaitement des exagé- 
de courbes? Mais peut- rations puériles où cer- 
être, sans aller si loin, tains artistes dontnous 
et se souciant peu ne parlons pas ici, se 
des systèmes, cher- sont laissés tomber 
che-t-il avant tout dans la naïve con- 
l’ornementation viction de créer 
qui fait bien, un style ! 

et qui arrive Autre chose 


à le satis- est de créer 
faire? On un style 
ne sau- (crée-t-on 


raitl'en ainsi 
blâmer spon- 

Dans tané- 
son ment 


triangle, pièce élémentaire d’un jeu de fond un style, d’ailleurs?), et de donner du style à 
de carreaux céramiques, il emploie encore la ses compositions. Si M. Dufrène n’a pas la pré- 
flore irréelle qui lui‘est chère. La composition  tention de revendiquer la gloire du créateur, il 
est ici pleine, remplissant entièrement la forme sait du moins, et nous l’en félicitons, donner 
donnée. Elle est de plus symétrique. Fort à ses ornementations un style qui leur est pro- 
bien ordonnée, on yremarque un souci évident pre, et qui s’affirmant peu à peu, contribuera 
d'équilibre des masses, des valeurs et des tons. à accuser la personnalité de leur auteur. 
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M. Bénédic- 
tus a, lui aussi, le 
désir d'imprimer à ses 
compositions, une em- 
preinte particulière. Sa styli- 
sation est facilement reconnais- 
sable entre plusieurs. 

Pour ne pas s'arrêter absolu- 
ment à ce que lui donne la na- 
ture, il lui demande, le plus souvent 
cependant, les principes de ses orne- 
mentations. La flore et la faune l’at- 
tirent également, et des éléments pui- 
sés dans les deux règnes, il sait tirer un 
parti excellent. 

Dans son rectangle, l'ordonnance de 
l’ornemention est double, pourrait-on 
dire, et une partie de la surface est 
laissée libre de toute décoration. 


varient sans 


se reproduire, met- 
tant de la variété là où 
l'œil non averti ne voit 
d’abord qu’une simple répé- 
tion. L’ensemble n’est pas dé- 
pourvu de caractère. 
Dans le triangle, le parti est 
moins franc et peut-être moins heu- 
reux. Sans doute, la localisation des 
masses feuillues dans les angles est un 
bon parti, dégageant le centre de la 
composition. Mais ne peut-on pas re- 
gretter que les tiges, qui cependant res- 
tent inscrites dans le triangle extérieur, 
semblent déformer celui-ci en débordant 
du triangle intérieur où l’ornementation 
se trouve presque entièrement localisée? 
Le traitement des feuillages est d’ail- 


Un premier parti comporte un mouvement leurs plein d'intérêt, et la composition, entière- 
double et symétrique de deux lézards courbés ment libre de toute symétrie, est fort agréable. 


se détachant sur un second 
parti de feuillages, loca- 
lisés en une forme dé- 
finie. 

Ici donc, le parti 
général est sy- 
métrique, sui- 
vant un axe 
parallèle au 
plus petit cô- 
té du rectan- 
gle. L’en- 
semble est 
bien orne- 
mental, et 
d’un boneffet 
décoratif. 

M. Bénédic- 
tus, pour l’or- 
nementation de 
son cercle, a choisi, 
lui aussi, des mouve- 
ments courbes. Divisant 
en trois parties égales la 
surface donnée, il y a inscrit 
une ornementation qui semble 


A. MUCHA 


excellent 


Dans l’ornementation de son 
tympan, l'artiste, qui sem- 
ble préférer la liberté de 

la composition àl'as- 
servissement des 
partis symétri- 

ques, n’a songé 
qu'à équilibrer 
les masses de 


fleurs et de 
feuilles de 
mimosa 
dont illuia 
plu d’orner 
la forme. 
Le décor est 
charmant, 


homogène; 
les lignes des 
feuilles s'harmo- 
nisent ou contras- 
tent agréablement. 
M. Bénédictus est un 
décorateur. Il 
sait donner aux éléments natu- 
rels qu’il emploie un style parti- 


s’y répéter trois fois. Ce n’estcependant qu'une  culier, en même temps que sa couleur, pleine 
fausse similitude, car si les feuillages et les de ressources, vient encore ajouter à l'intérêt 


tiges sont trois fois identiques, les fleurs, elles,  qu’excite la composition. 
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7 7 renoncer 
7 pour cela à ses 
fonds ornés habituels. 
Des roses épanouies etdes 
boutons de la même fleur ont 
p, VA été les éléments ornementaux 
#7/ dont il s’est servi. 
Dans son triangle, le parti orne- 
mental est le même; seule, la fleur 
employée est changée, et c’est l’œillet 
qui a eu la préférence. 
Dans son ornementation de cercle, 
M. Mucha a affirmé son parti d’ornemen- 
tation. Un cercle doit être décoré non 
seulement par des courbes, mais, suivant 
l'artiste, par des cercles complets. C’est 
occupe le premier planet sur le fond, ainsi que son ornementation de violettes 
une simple forme toute de convention, est limitée par deux circonférences, non 
bien sèche parfois, vient compléter l’ensemble. concentriques cependant. Les éléments nature 
Dans son rectangle, l’artiste y sont encore mélangés de 
a disposé, d’une façon uni- lignes conventionnelles et 
quement pittoresque, sinueuses. 
une branche de mi- On peut préférer 
mosa. Il a veillé, au système orne- 
cependant, à ce mental de M. Mu- 
que la courbe cha d’autres sys- 
générale de ièmes orne- 
la plante se mentaux. On 
trouve être doit recon- 


EP 

& 2. 
Avec M. VERS D 
Mucha, c'est un à w 

genre plus aimable que 
nous abordons; et si ses 
compositions ont moins de 
caractère que celles des artis- 
tes précédents, peut-être sont- 
elles plus à la portée du public 
pour lequel la stylisation est un dé- 
faut plus qu’une qualité. 

Son système de composition est 
double, en ce sens que dans une même 
ornementation, il fait voisiner des for- 
mes purement conventionnelles avec les 
éléments nature à peine interprétés. 
Une décoration florale presque nature 


agréable. naitre, ce- 
Denmière, pendant, 
surlefond, qu’il joue 
serpente en virtuose 
une des for- de celui 
mes dont CRE 
nous avons choisi. 

parlé plus Les com- 
haut, et qui positions de 
semblentchères M. Auriol 


sont ordonnées 
d'une façon plus 
sévère, et, semble- 
t-il, plus voulue; leur 


à l'artiste. 
Peut-être serait- 

il permis de se de- 

mander siles deux sys- 


L Z 
termes pRpordeus ts ece+e aspect, varié du reste, est 
ment? L'ensemble n’est pas sans ornemental au premier chef. 
agrément, cependant. SuADEIOEES Dans son rectangle, M. Auriol 


Dans son ornementation de tympan M.Mu- s’est complu à une ornementation libre, d'une 
cha s’est arrêté à un parti un peu moins libre. flore peu précise, conventionnelle peut-être. 
Il s’est plié aux exigences de la symétrie, sans Le seul souci de l'artiste a été ici, en dehors 
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du bonaspect, l'équilibre desmassesetl'homo- le décorestsymétrique suivant un axe vertical. 
généité de l'ornementation. Il y a parfaitement M. Auriol nous montre ici les divers traite- 
réussi, et sa décoration pour une surface rec- ments qu’il fait subir à la forme en lastylisant, 
tangulaire présente un aspect bien ornemental en même temps que le souci d'équilibre qu’il 
et séduisant. apporte à ses compositions ornementales. 
Plus strictement limitées aux lignes exté- Ce souci n’est pas moindre dans les 
rieures des surfaces sont les trois autres compositions que M. Simas nous montre 
compositions du même artiste. Dans le aujourd’hui, si son inspiration dérive 
tympan, un axe vertical déterminela d’une autre conception artistique. 
symétrie de l’ornementation où cro- Celle-ci est beaucoup plus acadé- 
cus et jonquilles fleurissent. À re- mique, pourrait-on dire, et la fan- 
marquer ici la localisation vou- taisie y tient une place moins im- 
lue des notes jaunes des florai- portante, assurément. Ceci ne 
sons, groupées en masses diminue en rien la valeur des 
équilibrées. œuvres de cet excellent ar- 
M.Auriol, quoique s’ins- tiste. L'intérêt qu’elles exci- 
pirant de formes naturel- tent est différent, voilà 
les, des fleurs et des HELE 
feuilles du liseron, les 
stylise davantage 
dans son ornemen- 
tation d’un cercle. 
Là, le décor est 
symétrique 
suivant deux 


Dans son ornemen- 
tation rectangulaire, 
c'est une allégorie 
sur l'hiver que 
nous présente 
M. Simas. D'a- 
bord un parti 
bien écrit : 


axes per- 

pendicu - bordureet 
laires à division 
l'un à 2 ‘ inté- 
L sh » s 
e PRÈS Le 
Cela une 
revient G. AURIOL par- 


à dire que les motifs symétriques sont répétés tie cintrée. D'ailleurs, le parti, dans les œuvres 
quatre fois dans la composition. Celle-ci y est de cet artiste, est toujours nettement indiqué. 
pleine, et le traitement de la fleur, toute de con- Un bouquet de gui est suspendu à l’arcade le 
vention, est bien ornemental. long de laquelle serpentent des tiges de houx, 

Dans le triangle, le même système d'orne- plantes hivernales. Au fond, la neige tombe. 
mentation très stylisée estemployé. De même, Dans les parties latérales, des feuilles mortes 
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volent au 

vent d'hiver, alors 
que desfleurs de glace 
ornent les bordures qui 
limitent la composition. Il 
n'est ici question de symétrie 
que dans le parti général. 

De même dans la composition 
ornant le tympan. Une bordure de 
lierre terrestre accuse la forme que 
décore au centre une couronne d'é- 
glantines. Une banderolle au-dessous 
garnit la partie inférieure. La compo- 
sition de M. Simas est, en général, très 
architecturale et les deux exemples qui 
suivent viennentconfirmer cette opinion. 

Dans son cercle orné de potentille tor- 
mentille, le même motif en rinceau est répété 
huit fois. Les feuilles découpées de la plante, 
ramenées au centre, y forment une ornemen- 
tation plus dense, allant, plus légère, vers la 
circonférence. 

Enfin, dans le triangle, l’'érodium a servi 
de prétexte ornemental. Un cercle nu est mé- 
nagé au centre, duquel trois grands partis de 
feuillage partent meubler les angles. Les 
graines aiguës de la plante ornent le fond tout 
à l’entour. 

On ne saurait trop louer chez M. Simas 
l’élégance de la composition, en même temps 
que l’heureux parti architeclural qui y préside. 
Ce sont là des ornementations sages. 

Chez M. Grasset, c’est au contraire l’indé- 
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pendance la 
plus absolue qui 
domine; plus de com- 
position architecturale , 
plus de symétrie; la fantai- 
sie la plus heureuse amène l’ar- 
tiste à tirer un parti excellent des 
formes qu’il décore. L'équilibre des 

masses y est scrupuleusement réalisé ; 
mais encore une fois, la composition 
y semble libre d’entraves. Ce quine 
l'empêche pas, du reste, d’être fort sa- 
vamment étudiée, sous une apparence 
de facilité absolue. 

Il est à remarquer aussi, dans nos 
exemples, la grande simplicité desmoyens 
employés par M. Grasset. Deux à-plats 
de couleur lui ont suffi, sans emploi de demi- 
teintes. 

Les hortensias de son rectangle ne parais- 
sent-ils pas pousser au hasard? L’iris d'eau, à 
la fleur somptueusement étalée, aux feuilles 
aiguës, ne semble-t-il pas être insoucieuse- 
ment disposé? Et les jacinthes du cercle, aux 
feuilles dressées, presque rectilignes, mais 
s’harmonisant ou se contre-butant d’une façon 
si précise, dénotent-elles un effort perceptible 
de composition ? 

N'est-ce pas là, du reste, une des qualités 
essentielles de l’art de dissimuler l'effort, dene 
faire participer le spectateur qu’à la joie de 
l’œuvre accomplie sans lui révéler les angoisses 
dont l’artiste a souffert pendant son travail; 
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il ne faut pas que l'effort 
soit visible, il ne faut pas 
que les tâätonnements 
successifs restent 
perceptibles; il 
faut, au con- 
traire , que 
l'œuvre pa- 
raisse née 
spontané- 


composer et décorer sa 
maison, pour laquelle 
de délicieuses trou- 
vailles ornementa- 
les ont été fai- 
tes : tels ces 
bas-reliefsen 
vérre ornant 
sa porte, et 

si joliment 


ment, jail- lumineux. 
lie d'un seul Nous le 
jet, et c'est voyons au- 
le propredes jourd ? hui 
compositions décorateur 
de M. Gras- de surfaces 
set que nous planes, et no- 
reproduisons treseulregret 
ici. vient de ce 


qu'il n’a que 
trop peu collabo- 
ré à l'illustration de 


Dans son tym- 
pan, voyez avec 
quelle aisance l'artiste 
fait serpenter la tige gra- cet article. 
cile deses pavots; avec quelle Deux coqs affrontés, 
grâce il la recourbe; en quels deux têtes de coqs, ornent le 
exquis contournements il sait plier et replier triangle décoré par l’artiste. Les crêtes orne- 
ses feuilles découpées. Voyez d'autre part manisées et les plumes se prêtent à mer- 
l’exact balancement des masses, l’harmo- veille à en meubler les angles, alors que, 
nie des lignes et des courbes! sous les têtes pleines de caractère, un 

Dans les deux compositions de M. espace vide est réservé. 

Lalique, la construction même de la D'ailleurs, le coq est un des élé- 
composition est plus perceptible. La ments ornementaux que-semble ai- 
fantaisie est ici d'autre sorte. mer l'artiste; il en tire souvent un 

Mais ne peut-il pas paraître parti excellent. Qui ne se souvient 
étrange de parler ici de M. Lali- de ce peigne diadème, exposé en 
que? Pour beaucoup, Lalique 1900, et reproduit alors dans 
est l’exquis rénovateur du cette revue, où une tête de 
bijou moderne, sans plus. coq, merveilleusement trai- 
Avouons, du reste, que ce tée, tenait en son bec lar- 
titre à la gloire suffirait gementouvertunetopaze 
aux plus ambitieux. Il] je crois. Les ajours de 
ne suffit pas à cet ar- la crête si délicate- 
tiste, décorateur ment repercés, le 
dans l'âme, et dé- beau parti orne- 
sireux d'étendre mental en fai- 
ses dons de saient une œu- 
grâce et de vre de haut 


distinction style. 
artistique. Lalique 
Les lec - a su don- 


teurs de ner ce 
cette re- carac - 
vuel'ont ière si 
vu déjà : ù En haute - 
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ment orne- 
mental avec deux 
têtes affrontées si sim- 
plement traitées, cepen- 
dant. Et ceci montre encore 
que ce n’est pas de la compli- 
cation extrême que. provient 
l'intérêt que dégage une œuvre, 
mais bien du style dont l'artiste a su 
l'imprégner. M. Lalique excelle à ces 
simplifications, à ces modifications 
des formes naturelles ; et nous levoyons 
journellement transformer en un pur 
joyau la simple fleurette du bord des 
chemins ou l'insecte le plus vulgaire, qui 
acquièrent du style dans leurs formes 
simples, grâce à sa puissante personna- 
lité artistique. 


symétrie 
lui viennent 
calors en aide. 
Le procédé n'est 
rien, le résultat est tout. 
Voilà ce que l’on devrait ré- 
pondre aux défenseurs des mé- 
thodes systématiques, ne laissant 
à l'inspiration individuelle qu’un 
champ trop restreint, où il lui est 
impossible de se développer et de 
mettre à jour la personnalité de l’ar- 
tiste. Sans doute, ilest facile d’appren- 
dre à composer correctement ; à balancer 
exactement une ornementation. Mais 
combien il est moins facile, et la rareté 
du fait le prouve, de rencontrer un artiste 
vraiment digne de ce nom, sachant non 


# * plus meubler une forme, sans plus, mais 
Une conclusion s'impose, aprés cet €xa- bien donner à son ornementation un cachet 
men rapide des œuvres reproduites ici. Particulier, un style qui lui soit propre. Cela 


Et d’abord on doit reconnaître que pour arri- est rare, mais cela arrive cependant, et les 
ver à un même résultat, les sept artistes re- exemples donnés ici le prouvent assez. 
présentés ici se sontservis de moyens divers. Jamais l'amateur tant soit peu averti 
La symétrie y voisine avec la composition ne prendra un Grasset pour un Auriol, 
libre de toutes entraves, et cela dans un Dufrène pour un Mucha. C’est donc 
les différents dessins d’un même que ces artistes ont su acquérir ce don 
artiste. Cela ne revient-il pas à dire rare, la personnalité. 
que toute théorie de composition Une question intéressante à 
serait ici superflue, et que seuls étudier serait le respect de la per- 
doivent compter le sens artis- sonnalité dans l'éducation artis- 
tique et ornemental de l'artiste tique, en même temps que les 
en même temps que le résul- moyens propres à développer, 
tat obtenu ? à provoquer même cette per- 

Chacun suit son tem- sonnalité sans laquelle tout 
pérament, et, en cela, artiste est frappé de mé- 
tous ont raison. M. diocrité, pourrait-on 
Simas préfère à la li- dire. Sans doute, il est 
berté de M. Grasser bon de faire des 
des compositions compositions im- 
d’un aspect plus peccables ; mais 
froid et plus combien trop 
sévère. Ila re- souvent voit- 
cours alors à on des pro- 


des procé- fesseurs fré- 
dés moins mird'indi- 
libres. 


gnationà 


La ré- la vue 
péti - d'une 
tion,la com- 
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position sortant des types ordinaires, des rites 
consacrés, faisant tache dans l’ensemble trop 
facilement uniforme. Il semble naturel qu’un 
professeur à personnalité fermement accusée, 
tente d'infuser cette personnalité à ses élèves. 
Mais, sa tâche ne serait-elle pas plus haute si, 
cherchant au contraire en cha- 

cun, et faisant abstraction 
de ses préférences, il 
tâchait de donner à 
ses élèves le senti- 
ment de soi-mé- 
me, de dévelop- 
per, d'exalter 
ces sentiments 
qui, peut- 
être, se fe- 
raient jour 
plus tard, 
après quel- 
les luttes 
longues et 
douloureu- 
ses; à moins 
toutefois qu’ils 
n’aientété étouf- 
fés définitivement, 
avant que le disciple 
n’en ait eu la percep- 
tion intime, et n'ait eu 
le temps de se révéler sa 
propre personnalité nais- 
sante. 


Et cela ne revient-il pas à dire que sinon la. 


médiocrité, mais au moins le manque de per- 
sonnalité semblerait recommandable chez un 
professeur, pourvu que, connaissant à fond la 
technique de son art, il ne se contente pas de 
transmettre ces connaissances à ses élèves, 


mais encore qu’il prenne à tâche de développer 
leurs aspirations particulières, que les siennes, 
trop marquées, ne viendraient plus combattre 
ni contrarier. 
Nous voilà bien loin de nos triangles et de 
nos cercles décorés. Mais, cela méme, n'est-ce 
pas une tentative d'enseignement 
de l’art décoratif par l’exem- 
ple ? Cette tentative, nous 
voulons la pousser 
plus loin, du reste. 
C’est ainsi qu'é- 
largissant notre 
cadre, nous 
comptons pré- 
senter icinon 
seulement 
des œuvres 
d’artistes 
français, 
maisencore 
d'artistes 
étrangers.Ce- 
la permettra 
de se rendre 
compte des dif- 
‘férentes maniè- 
res de comprendre 
et de résoudre un 
problème artistique, 
en même temps que cela 
permettra aussi d'étudier, sur 
un même point commun, les rapports 
et les différences que présentent entre elles Les 
écoles diverses d'art décoratif. Voir la même 
forme décorée non seulement par les artistes 
français les plus caractérisés dans leur art, 
mais encore par des artistes anglais, allemands 
ou autrichiens, n’est-ce pas là une leçon 
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excellente et profitable pour tous ceux que la 
question intéresse ? 

Mais notre ambition est plus grande encore. 
Ne nous contentant pas de ce programme, 
nous rêvons, non pas de révéler, mais au 
moins d'indiquer, d'insister sur des ressources 
trop peu connues du décorateur; d'étendre 
par là son champ d’investigations etd’ana- 
lyse, partant de stylisations. Ces ressour- 
ces qu'offre la nature sontinfinies. Mais 
trop souvent, pressé par le temps, et 
aussi, il le faut avouer, par la routi- 
ne, l’artiste se garde de quitter les 
sentiers trop battus et rebatutus. 
La flore presque seule accapare 4 
son attention, et non pastoute 
la flore, même. Car ilya 


mille fleurettes aux formes N 
délicates et variées, plei- L— 

nes de caractère, qui LÉ 
sont 


délaissées par / 
ceux qui ne veulent 
ou ne savent pas 


voir. Les mous- 


ses, d’autres 

plantes plus 

grandes, l'or- 

tieblanche 

et quanti- 

té d’au- 

tres 

solli- DV / Ni \ tes et 
citent 4 A 7 Bs,\ |) ES J1 KL " " les 


en 


les ors, les argents, les émaux, les velours aux 
tons profonds y semblent employés à profu- 
sion, éblouissant et charmant l'artiste. 

Ces ressources, il seraitimprudent de notre 
part de tenter de les faire connaître en entier. 
Le champ est trop vaste, illimité même.Mais, 
en étudiant quelques types, l'espoir nous 

vient que quelques curieux, complétant 
cette étude, y trouveront matière à éten- 
dre les ressources connues. 

A côté des insectes, le monde des 
oiseaux, des poissons, les infini- 
ment petits aussi, sollicitent l’at- 

tention. Notre but est d'effleu- 
rer ces sujets tour à tour. 

Si l'animal entier ne tente 

À pas l’artiste, un examen ap- 


profondi lui révèlera dans 

| les détails des formes 
exquises ou bizarres, 
étranges quelque- 

N fois, charmantes 
souvent, que son 

caprice ornemen- 
tal aura tôt fait 
d'utiliser et 
d'élever à un 
rang artis- 
tique que 


seules 
lesplan 


ani- 


vain LALIQUE maux 


l'étude et la stylisation. Et, en dehors de Ia 
flore, voyez le royaume des insectes! Quelles 
formes ! quelle richesse de colorations somp- 
tueuses , où toutes les hardiesses et toutes les 
harmonies sont réalisées! Déjà dans les insec- 
tes de nos climats, les ressources sont infinies; 
mais qu'est-ce quand on étudie la faune exoti- 
que ! Du Brésil, du Congo nous arrivent les 
animaux les plus riches, les plus étranges, les 
plus divers, propres à contenter le rêveur le 
plus exigeant. Les matières les plus précieuses, 


réputés nobles avaient jusqu'ici bien injuste- 
ment accaparé. 
* 
o * 

Le temps est passé où le lis, l'iris, le pavot 
et l'églantine semblaient les seules plantes 
dignes de recevoir la consécration ornemen- 
tale. De même, en dehors des libellules et des 
papillons, d’autres insectes existent, et nous 
nous promettons la joie d’en étudier quelques- 
uns ici. M.P.-VERNEUIL. 
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Salon d'automne, à 
peine né, étaiten butte 
aux plus vives criti- 
ques; depuis qu’il est 
ouvert, elles n’ont 
guère désarmé; le pis, 
d’ailleurs, qu’il lui 
arrive, c’est l’indiffé- 
rence de beaucoup; 

eZ et l’une et les autres 
ne sont point stn8 injustice. 

Pourquoi refuser, en effet, aux artistes, cette 
occasion nouvelle de présenter leurs œuvres. 
au public, à un moment de l’année assez pro- 
pice, sinon pour l'éclairage, au moins parle 
repos acquis à la campagne, et qui permettrait 
aux amateurs, non seulement de ne pas redou- 
ter, mais encore de rechercher cette démarche? 
Pourquoi, cependant, ceux-ci ne répondent-ils 
pas tous à l’appel qu'on leur adresse? La raison 
est, sans doute, que ce troisième, ou même ce 
quatrième Salon, en comptant celui des Indé- 
pendants, n’a que la personnalité du moment 
choisi, ce qui n’est guère suffisant pour le 
légitimer à elle seule; et il importerait, si l’on 
désire faire vivre cette institution, de lui en 
chercher une, qui fût plus efficace. Il ne 
semble pas, d’ailleurs, que la quête soit bien 
difficile, et, puisque cette date a été adoptée, 
ne pourrait-on pas consacrer cette exhibition 
aux arts en rapport avec la saison? Montrer 
au public les paysages admirables de l’au- 
tomne et de l’hiver, que la brièveté des jours 
et les intempéries empêchent d’aller admirer 


en pleine campagne, attirer son attention sur 
tout ce qui peut décorer le home, devenu si 
cher pour les mêmes raisons, serait peut-être 
un programme alléchant et logique. Quoi qu’il 
en soit, c’est celui que l’auteur de ces lignes 
adopta pour son plaisir personnel dans les vi- 
sites qui suivirent sa première, et au cours 
desquelles plusieurs œuvres décoratives s’im- 
posèrent plus spécialement à son attention. 

Ainsi en fut-il des deux toiles de Mlle Dufau. 
On sait l'effort constant que cette artiste, si 
bien douée, n’a cessé de prolonger depuis 
plusieurs années, et qui vient d'aboutir à un 
résultat que chacun s'accorde à considérer 
comme très honorable. Sa Nymphe au Repos 
et son Etude pour l'automne sont une réjouis- 
sance pour les yeux. Qu'on imagine dans un 
décor de parc, sous les retombées rousses des 
grands arbres, ou sur la blancheur du banc de 
marbre, une exquise jeune femme nue, qui 
rêve; ses longs cheveux ont la couleur du 
feuillage; ses yeux gris turquoise font une 
réplique au ciel automnal; et sa chair est 
d'une clarté marmoréenne. Auprès, des gre- 
nades et des raisins mûrs complètent le sym- 
bole de la saison. 

Comme on voit, le sujet est simple, l’expres- 
sion d'ensemble harmonieuse, et l'artiste a 
cherché les masses, ainsi que le voulait Corot. 
Mais cette synthèse a été acquise par des ana- 
lyses pénétrantes, aiguës même, dont une 
étude attentive permet de retrouver la trame. 
C’est ainsi que sur ces chairs courent des iri- 
sations, des nacrures, des nuances fugitives, 
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des frissons bleutés, des roseurs, qui donnent 
l'apparence même de la vie. Et l’on songe aux 
carnations des flamandes de Rubens, plus 
encore à celles des françaises de Watteau et de 
Renoir, et aussi à celles que Mary Cassatt 


et Berthe Morizot ont peintes avec un si vif 


sentiment de la féminité. Ne peut-on induire 
de cetripe exemple, comme des exemples de 


Mme Vigée-Lebrun et 
de Mme Labille-Guil- 
lard, qu’en art les 
femmes ont d'autant 
plus d'originalité et de 
personnalité qu’elles se 
proposent comme but 
de leurs efforts la re- 
présentation féminine? 
Qu'on ne dise point 
que c’est restreindre le 
champ de leur activité : 
les enfants dans leur 
éducation et leurs jeux, 
les romans de la jeune 
fille, qui s’éveille à l’a- 
mour, la maternité, 
avec ses joies et ses 
douleurs, les orages de 
la passion, la sérénité 
du bonheur domes- 
tique, et l'intimité du 
foyer sont une matière 
immense à étudier, et 
qui varie sans cesse 
- avec le temps et avec les 
caractères. 

Les ouvragesde MM. 
Auburtin, Guérin et 
Robert Besnard té- 
moignent de sembla- 
bles aptitudes à la dé- 
coration. Les deux mé- 
daillons du premier se 
font pendant; ce sont 
desaquarellesintitulées 
Le chat et Le chien; en 
lune et en l'autre une 
jeune femme joue avec 
un de ces animaux; ici 
* sa robe jaune fait con- 
traste à un coussin 
rouge; là, du bleu s’op- 
pose à du vert; et ce- 
pendant l’œil n’est pas 
heurté par cet accou- 

plement de colorations si différentes; bien’ 
mieux il s'y réjouit, et la grâce charmante 
du personnage, la joliesse de ses gestes, où 
lon retrouverait peut-être quelque ressou- 
venance de Steinlen, la forme même de ces 
médaillons s’unissent en un harmonieux en- 
semble. Il faut savoir beaucoup de gré à 
M. Robert Besnard de son effort vers l’origi- 
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nalité, car iln'est pas donné à ,tout le monde 
de se soustraire ainsi, de propos délibéré, à 
l'influence latente du milieu si artistique, où 
ila vécu, et qui, pour être involontaire, ne 
laisse pas souvent d’être tyrannique. 
L'exposition de M. Auburtin mérite vrai- 
ment, elle aussi, d’attirer les regards. Par sa 
simplification des masses, l'enveloppe de rêve 


M BESNARD 


dont il gaze les choses, la distinction de son 


inspiration, cet artiste semble s'être proposé 
comme modèle Puvis de Chavannes.fA cet 


égard, son Soir d'Eté est très caractéristique. 
Le crépuscule tombe, sur la côte de Provence; 
sans doute; seule une roche s'orange#entore 


du couchant; et la vague tranquille vient sou- 


rire au rivage, où trois jeunes femmes'goûtent 
le charme de la nuit naissante; deux sontcou- 
chées, la troisième se dresse; elles ont de 
beaux cheveux blonds, des torses de déesses, 
et la grâce onduleuse des hanches. La poésie 
mauve descend du ciel. 


Mais il sait étre vigoureux à l'occasion, ainsi 
que le démontrerait sa Danse d'Anitra. Anitra 
est une jeune créole au corps roux comme les 
feuilles d'automne; coquette, elle fait saillir 
sa gorge encore enfantine et la ligne onduleuse 
et musclée de son torse, puis, elle déploie der- 
rière elle une dentelle rose; et son geste serait 
mignard, s’il n’était naturel. Anitra ne doit 


Matin (fragment plâtre) 


rien, sans doute, auxtahitiennes de Paul Gau- 
guin. 

M. Charles Guérin doit, à coup sûr, des en- 
seignements à Manet et à M. Claude Monet; 
mais il se les est assimilés, et en atiré un ori- 
ginal parti. Il se rapprocherait aussi de 
M. Georges d’Espagnat, auquel il a laissé 
d’ailleurs la truculence des vermillons et des 
blancs. Sa palette est plus discrète, soit qu'il 
peigne son exquise Nature Morte, où la nappe 
damassée, le pot émaillé bleu foncé, la théière 
grise et la boîte de thé dénotent en l'auteur un 
vif sentiment de l'intimité; soit qu’il promène 
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en un parc sajolie Dame en blanc, coiffée d’un 
grand chapeau de paille, fleurie d’une rose 
à son corsage, et qui s'avance comme une 
infante en sa robe évasée, sous la lumière 
verdâtre que l'artiste transpose, et dont il a 
tiré le sujet d’une fugue harmonieuse, plus 
harmonieuse, à coup sûr, que celle qu'il a 
essayé de jouer dans sa Conversation. 

- Un architecte de talent tirerait sans nul 
doute un excellent parti de ces œuvres pour la 
décoration d'un immeuble de sa façon, et on 
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peut imaginer, par exemple, qu’elles siéraient 
dans la Maison de campagne de M: Georges 
Plumet. Chacunsait, maintenant, l'effort con- 
sidérable qu’a fait ce très sympathique artiste 
pour la rénovation de l'architecture, et il ne 
dépend pas de lui que sa campagne n'ait point 
encore produit tous ses résultats. A Paris 
même, avenue Malakoff, entre autres, on peut 
se rendre compte avec quelle préoccupation 
d’accommoder la demeure à la vie présente il 
travaille, et du soin qu'il apporte à soigner 
les moindres détails de sa 
construction. 

Sa petite Maison est toute 
charmante avec ses avant- 
toits, qui permettent d’as- 
sister à la pluie sans être 
mouillé, ce qui est un vrai 
régal, avec son hall im- 
mense, où il doit faire bon 
humer l'air soufflant des 
herbages, sa « penderie » 
(quel terme délicieux!) sur la 
galerie, près des chambres, et 
ses petites fenêtres montant 
l'escalier, comme de jolies 
femmes. Les heureux pro- 
priétaires de ce bijou doivent 
être, sans doute, de jeunes 
mariés, car il n'y a pas de 
salle à manger; et chacun 
sait, n'est-ce pas, que les 
nouveaux époux ne vivent 
que d’eau claire et d'amour. 

L'hôtel du docteur S., à 
Marseille, n’a pas cetie aima- 
ble simplicité, mais la déco- 
ration du hall et de l'escalier, 
due à M. Bellery-Desfon- 
taines, compensera cette sO- 
lennité par son élégance, et 
le charme élevé de ses sym- 
boles. C'est par une heu- 
reuse inspiration, qui lui est 
coutumière, d’ailleurs, que 
cet artiste, dont la sponta- 
néité se double toujours 
d'une exacte et érudite docu_ 
mentation, a clos le plafond 
de son hall par une immense 
verrière, où, dans un rac- 
courci émouvant, il a peint 
le soleil, et tout le système 


Dessin planétaire, que celui-ci a 
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créé sans doute, qu’il dirige, et qu’il ne cesse 
de féconder, tout émanant de lui, en lui 
tout se résorbant, principe et finalité des 
mondes. Voici son globe entouré de flammes, 
qui lui font une auréole, soutenu par une 
jeune femme à cheveux roux, à la longue robe 
verte toute scintillante de pierreries et de cabo- 
chons ; les planètes et les constellations lui 
font cortège, vibrant de couleurs différentes, 
comme dans les belles nuits d'été; et, tandis 
que l’humanité aspire les rayons de vie, les 
signes du zodiaque, en partant du sagittaire, 
se recourbent sur l’azur. 

Le symbolisme des cartons pour l'escalier 
est moins facile à pénétrer, et le catalogue est 
muet à leur endroit. Doit-on voir les quatre 
âges en quelques-uns d’entre eux? C'est un 
enfant qui s'amuse, un jeune homme qui 
exulte à apprendre, un homme mûr, qui se 
tourmente à songer, près du Temps placide, 
et un vieillard à longue barbe, qui lit avec 
sérénité l’Anatomie générale de Bichat. Voici, 
d'autre part, un enfant se désaltérant à une 
source, une jeune femme qui se baigne sous 
la retombée des arbres, une autre à la figure 
tourmentée, une dernière qui dort, la gorge 
nue. Ces dessins, et un autre représentant des 
enfants qui se donnent la main, sont fort 
beaux, d’un crayon ferme et assuré, très 
expressif, et le bassin et les cyprès du jardin, 
la galerie couverte de la cour sont d'une 
jolie inspiration. 
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Il ne manque plus que la sculpture pour 
décorer cette maison idéale, où entreraient, en 
les appropriant, les œuvres plus haut décrites. 
Les bustes dus à Mme Besnard et à M. Zeitlin 
occuperaient assurément une belle place au 
Salon. Matin (fragment de plâtre) représente 
une toute jeune fille, au saut du lit; elle s’est 
empressée à la fenêtre, pour interroger le 
temps, car sa jolie tête, que la masse de longs 
cheveux soyeux, ceignant son front et ses 
tempes, puis s’enroulant en corymbes sur la 
nuque, fait paraître plus menue et plus fine 
encore, se tend vers le ciel en un geste gra- 
cieux, qui élève les paupièrés, aiguise Le profil, 
allonge le cou de cygne, et, parmi les dentelles 
de la chemise, fait paraitre la double rondeur 
de la gorge si juvénile. C’est le matin, avec 
tout ce que ce mot suppose de fraîcheur, de 
netteté et de jeunesse. Une fois de plus, récem- 
ment encore dans sa Madone à l'enfant du 
dernier Salon, Me Besnard, comme Berthe 
Morizotet Mary Cassatt, comme Mile Dufau, 
a montré son aptitude à figurer la féminité. 

Le Portrait de la comtesse de B., par 
M. Alexandre Zeitlin, n’est pas moins déco- 
ratif, et le mouvement est à peu près analogue. 
C’est la joie de vivre belle que manifeste cette 
jeune femme aux cheveux blonds cendrés, aux 
yeux vifs, que le sculpteur a troués profond 
pour donner plus d'acuité encore aux regards, 
sous l'arc étroit et légèrement recourbé des 
sourcils, aux lèvres un peu décolorées, et qui 


di éd fe sh) a 


388 


se tendent afin de découvrir l'émail humide 
des dents : fleur de civilisation d'autant plus 
éphémère que plus brillante ! 

N'est-ce pas le lieu de citer, en ce voisinage, 
le bijou que M. Lalique exposesur soie crème, 
dans une vitrine? C’est une boucle de corsage 
ou de ceinture d’une grande somptuosité. 
Deux paons, croisant leurs longs cous, éten- 
dent en éventail leurs plumes qui étincellent 
de saphirs. L'idée est simple, le dessin élégant, 
et l’on devine aisément l'effet que 
doit produire ce bijou au 
bord d'une belle poitrine, 
sur une robe dont la 
couleur serait com- 
plémentaire de 
celle-là, sous le 
scintillement 
des lumières. 
Maislechoix 
du plumage 
est dange- 
reux, en ce 
qu’il prête à 
la malice, 
ou à l’envie, 
l’occasion, 
toujours guet- 
tée, de quel- 
que «rosserie ». 

Le contraste 
étant habituel dans 
le monde, la statuette 
de M. Fix-Masseau fera 
repoussoir à toutes ces - 
beautés. Au Salon, ce ne sont 
que sourires, parfois accompa- 
gnées de sarcasmes, à ses en- 
tours. La malveillance est rare, et l’on peut, 
à ce sujet, noter un changement dans les 
mœurs. L’Impératrice Eugénie, au cas où par 
aventure, elle visiterait ce Salon, demande- 
rait-elle encore si la femme représentée est 
une percheronne, comme elle fit, en 1853, 
pour les Baigneuses de Courbet? La Grosse 
femme de M. Fix-Masseau n'a pas pro- 
duit de scandale, et c'est de quoi il faut se 
réjouir; elle a fourni à l’auteur l’occasion 
de montrer avec quelle virtuosité il savait 
représenter l’éboulement vraiment prodigieux 
des graisses, les plis de la chair, les zones adi- 
peuses d’un corps que la mangeaille, la non- 
chalance et la maturité ont rendu monstreux. 
D'ailleurs, cette statuette, si originale, ne laisse 
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pas de présenter son utilité, et d’être décora- 
tive. Utile, elle le serait par son influence hila- 
rante, si on la plaçait sur la table de tel homme 
politique toujours grave, de tel austère direc- 
teur de revue, de tels humoristes, non des 
moindres, d'autant plus sombres que leurs 
fantaisies prêtent plus à rire ; elle est, certes, 
aussi décorative que les magots chinois ou 
japonais, mis à la mode par les Goncourt, et 
qui étalent leurs figures, épatées de sourires 
niais, et leurs ventres, à la fois 
gonflés et flasques comme 
des outres. 
Ces qualités décora- 
tives, personne dé- 
sormais ne saurait 
plus les dénier 
aux œuvres de 
Paul Gauguin 
naguère en- 
core si vili- 
pendées, et 
qui, depuis 
sa mort ré- 
| cente, com- 
mencent à 
être appré- 
ciéesavecplus 
de justice. Les 
études de MM. 
Séguin, Maud et 
Charles Morice, 
PExposition de la Ga- 
lerie Vollard, et les toiles 
prêtées à ce salon par Mme 
Chausson, MM. Saincère, Ro- 
ger Marx, Vollard, Chéret et 
Maurice Denis permettent à cha- 
cun d'apprécier les éclatantes symphonies 
de couleurs, inspirées à Gauguin par son 
séjour à Tahiti, et où les ocres, les vermil- 
lons, les émeraudes et les bleus de cobalt 
ou d’outremer composent de si expressifs 
assemblages. Et, certes, bien peu resteront 
indifférents à ses paysages exotiques, à ses 
scènes de genre, à ses natures mortes, et au 
corps si vivant de cette Tahitienne, qui se 
couche à plat ventre,et dont la belle carnation 
brune est mise en particulière valeur par le 
pagne rouge, qui ceint ses hanches, et moule 
la rotondité de sa croupe. 
L'impression générale qu’on retire de ces 
visites au Salon d'automne, comme de la lec- 
ture, à cet égard très expressive, de la liste des 
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membres : fondateurs, membres d'honneur, 
et sociétaires, c’est qu’il est un Salon de laJeu- 
nesse, moins outré que celui des Indépen- 
dants, plus libre que ses deux aînés, et les 
théories de rapins, que l’on croise au passage, 
ou d'amis empressés à admirer ou à dénigrer, 
suivant le cas, ne sont pas faites pour la 


La Dame en blanc 


détruire. Il faut donc savoir un gré particulier 
aux deux présidents d'honneur : MM. Eugène 
Carrière et Albert Besnard, d’avoir apporté à 
la turbulence de cettejeunesse l'appui de leurs 
noms respectés, et l'encouragement de leur 
illustre exemple, qu'ils ne leur ont point 
ménagé. Cette considération seule vaudrait 
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qu’on signalât leurs œuvres, si la valeur et 
l'intérêt de celles-ci ne l’imposaient déjà sans 
réplique. 

Par une coquetterie, qui lui est assez coutu- 
mière, le second de ces maîtres a exposé deux 
œuvres de jeunesse, dont l'étude présente pour 
cette raison, et pour d’autres, d’ailleurs, le plus 
grand intérêt en ce qu’elles marquent un point 
de départ dans la production du maître. 
C’est : Intérieur d'église à Londres (1881), 
et Légende écossaise (1881), auxquelles il 
a donné comme compagne une toile récente 
A l’époque du hareng (Berck-Plage). On peut 
voir aux deux premières quelle fut la manière 
de M. Besnard, quand il était encore imprégné 
des enseignements de l'Ecole et de Rome; son 
dessin est net, peu enveloppé; il l’obtient par 
des empâte- 
ments, des jours 
frisants, épou- 
sant ses con- 
tours. Peu après 
c'est la lumière 
qui le déter - 


pour le plus 
grand régal de 
la vue, l'infinie 
subtilité des phé- 
nomènes [umi- 
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Maison de campagne 


tout entier, et c’est afin de l’exprimer dans 
toutes ses finesses, qu’il est devenu le virtuose 
que l’on sait. Par surcroît d’intérêt, sa troi- 
sième toile rappelle une époque douloureuse 
de sa vie, dont il a consacré le souvenir ému et 
reconnaissant dans les fresques si émouvantes 
de l'hôpital de Berck. 

Les trois œuvres de M. Eugène Carrière, 
deux portraits anonymes, et le Portrait de 


‘ M. Messelmikoff, sont parmi les plus intéres- 


santes que ce maître ait jamais présentées au 
public; on y trouvera la marque d’une nou- 
velle étape dans sa production si probe, dont 
l'uniformité n’est qu’apparente, et qui, pour 
peu qu’on y prête attention, est en évolution 
constante. Maintenant il est visible que la 
monochromie de sa peinture 1end à se colorer 
discrètement de 
nuances légères, 
qu’enveloppe 
l'art si varié de 
sa pénombre. 
Ainsi du matin: 
les voiles de la 
nuit élargissent 
leursmaillessous 
la caressedel’au- 
rore aux doigts 
de rose ; alors 
les choses com- 


mencent à appa- SEE ESC 
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raître, aspirant à la lumière; c'est l’heure 
indécise dont le crépuscule seul égale la poésie. 
De même Rembrandt, le maître préféré de 
M. Eugène Carrière, partant de l’obscur, 
tendait vers la clarté du jour. 

Cette revue partielle passée, et d’autres 
œuvres encore pourraient attirer l'attention, 
dira-t-on qu'en cette exhibition il n’y a pas 
les éléments susceptibles de rendre une 
visite intéressante et instructive? La Nature 
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elle-même s'emploie à accroître le plaisir 
éprouvé, car c’est un enchantement de sortir 
de ce Salon, au soir, alors que la lumière 
électrique, qui tue dans les salles les cou- 
leurs artificielles, exaspérant, au contraire, 
le bleu profond du ciel où vibrent les étoiles, 
et la rousseur des marronniers et des ormes, 
est impuissante à prévaloir contre les splen- 
deurs de l’automne... 
Georces ‘ Riur. 
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E procédé de décoration 
dont les gravures qui 
illustrent ces pages 
montrent une des appli- 
cations les plus heureuses 
tient le milieu, comme 
le dit Walter Crane qui 
en a fait lui-même, et 
non moins brillamment, usage, entre la 
peinture et la sculpturé, empruntant tour à 


tour à l’une et à l’autre ses privilèges, se pa- 


rant touràätour de leurs charmes. Très honorée 
en Angleterre où lesprit moderne cherche 


sans cesse à se revivifier aux sources des : 


bonnes traditions, on peut considérer cette 
technique comme inconnue en France, ou, 
sinon inconnue, tellement galvaudée par les 
entrepreneurs de pâtisserie ornementale pour 
cafés, charcuteries et foyers de théâtre, que l’on 
comprend l'indifférence, pour ne pas dire le 
mépris, professée à son égard par les vrais 
artistes du décor. Qu'il y ait de mauvais 
peintres ne décourage point cependant les 
bons de poursuivre leur carrière et qu’il y ait 
de mauvais sculpteurs n’enlève pas davantage 
aux bons la passion de leur art; tant vaut l'ar- 
tisan, tant vaut l'œuvre; et l’affreux emploi 
que l’on faitdepuis la Renaissance chez nous.…., 
et ailleurs, de la sculpture en plâtre peint ne 
prouve rien contre un procédé si caractéris- 
tique et si charmant, susceptible, ansi que le 
démontre la production des artistes d’outre- 


Manche, de se prêter aux combinaisons les 
plus diverses et offrant au décorateur, avec tant 
de ressources, un moyen d’expression remar- 
quablement riche et souple. 

C'est sur la technique du « gesso work », du 
travail de gesso, que nous insisterons surtout, 
en nous guidant des lumières que Walter 
Crane a bien voulu nous prêter. A Pompéi, 
dit-il, nous trouvons le gesso associé à l’ar- 
chitecture et à la peinture avec ses cousins le 
stuc et le plâtre, de même que dans la décora- 
tion intérieure des tombes romaines. Nous le 
voyons également uni à la peinture dans les 
tableaux religieux de l’Ecole primitive ita- 
lienne; c’est en gesso que sont faits les riches 
fonds diaprés, les ornements dorés des vête- 
ments, les bijoux, les couronnes, les nimbes 
desrois, des vierges etdes saints. Aux cadres des 
miroirs et des retables, aux coffres de mariage, 
aux panneaux des armoires et des crédences, 
le gesso est la matière dont sont modelés, cise- 
lés ces ornements d’or d’une fantaisie si pré- 
cieuse : à l'or, à la polychromie adorable des 
initiales dont s’enrichissent les manuscrits du 
xiv° siècle, le gesso donne aussi leur relief; 
venu d'Italie, mère des arts, l'usage du gesso 
se répand partout au moyen âge. 

Qu'est-ce que le gesso? A peu de chose près, 
j'imagine, la pâte des encadreurs actuels ; une 
mixture de blanc délayé d’abord dans de l’eau 
froide, de colle et de gélatine, d’huile de lin 
bouillie et d’une petite quantité de résine, bien 
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mélée à chaud jusqu’à la consistance d'une 
crème épaisse. On y ajoute parfois du sucreou 
de la farine. Cela sèche relativement aveclen- 
teur, mais cela devient, une fois sec, extrème- 
ment dur. 

De l'emploi du gesso; précaution impor- 
tante : préparer avec soin le plâtre ou le bois 
destiné à le recevoir afin de lé rendre inabsor- 
bant, et d’assurer l’adhésivité de la pate; une 
forte couche de gomme laque ou de Vernis 
peut suffire. C'est sur cette surface que l’on 
transporte son dessin; puis on y applique la 


PL Ed — 
à, 
l VRAI PPPNU ITIT ST TETE. 


G. MOIRA ET L. JENKINS 


pâte avec un pinceau long que l’on prend soin 
de tenir aussi perpendiculairement au pan- 
neau que possible; selon l'épaisseur désirée, 
on passe plusieurs couches; le travail achevé 
et sec, on polit, on gratte, on nettoie, on re- 
touche, si besoin est. 

Pour des ouvrages de grandes dimensions 
et comportant de forts reliefs, il devient néces- 
saire d'étaler la pâte avec une cuiller ou un 
ébauchoir, d'y mêler de l’étoupe ou du coton 
et de ne se servir du pinceau que pour la fini- 
tion. 

L'œuvre est donc, ainsi qu’on le voit, une 


œuvre originale, unique, non un moulage; 
elle conserve Ia spontanéité d'un prar#dé 
d’art où la main de l'artiste, de l'artisan, garde 
toute sa liberté, son individualité entière ; c’est, 
si l’on peut dire, de la peinture sculptée et la 
parenté que lui attribue Walter Crane tant 
avec l’art du peintre qu’avec l’art du sculpteur 
est légitime. Au surplus, cette technique pos- 
sède un caractère très spécial; elle ne peut se 
prêter qu'à l'exécution de certains travaux dé- 
coratifs conçus en accord avec les moyens 
dont elle dispose. La matière même qu’elle 
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La chasse au faucon 


met au service du décorateur, cette pâte 
épaisse coulant lentement du pinceau, et sé- 
chant assez vite, s'accommode mal de telles ou 
telles combinaisons de formes, à merveille de 
tels ou tels jeux de lignes, de telles ou telles 
harmonies ornementales. « Si élastique que 
paraisse le métier du gesso, dit fort justement 
Walter Crane, et quelque réelle que soit sa 
puissance d’effet et d'expression, l’expérience 
ne tarde point à démontrer à quiconque s'y 
adonne que c'est à l'ornementation la plus 
directement inspirée par la nature de la ma- 
tière et des outils dont on se sert pour l’em- 
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ployer qu’il s'applique le mieux. L'’ar- 
tiste, loin donc de chercher à dissimuler 
les conditions réelles de cette technique, 
devra pluiôten accentuer le caractère 
particulier. 

« Par suite, en modelant n'importe 
quel dessin avec son pinceau, il éprou- 
vera que le pinceau et la pâte conspirent 
ensemble pour favoriser la production 
de certaines formes ornementales, de 
délicates branches, de fines feuilles, des 
banderolles. Par exemple, des bordures 
pointillées ou linéaires, des arrangements 
spéciaux de draperies ou de chevelures…. 
De telles formes, le pinceau chargé de 
gesso les trouve presque naturellementet 
en vérité ne peut-on pas considérer une 
forme de feuille comme le reflet de la 
forme du pinceau lui-même. » 

Reste maintenant la question, très 
importante d’ailleurs, de la coloration. 
Tout dépend du parti pris adopté par le 
décorateur, du caractère de sa décora- 
tion, de la destination émem de son 
œuvre. Une monochromie délicate peut 
s'imposer ici, une polychromie riche, 
rehaussée d’incrustations de verre, 
d’émail, de pierres précieuses, un mé- 
lange de métaux, là; les moyens d’appli- 
quer la couleur varient donc beaucoup, 
et selon l'effet à produire et selon la 
nature des couleurs que l'on emploie; 
les couleurs à l’eau ont l'avantage de la 
transparence, mais il faut prendre soin 
de les vernir; les couleurs à l'huile sont 
plus résistantes, mais, à moins de les 
employerassezliquides, risquentd'alour- 
dir les formes et d’enlever à de fins dé- 
tails le charme de leur précision, la déli- 
catesse de leur netteté. On peut enfin 
dorer ou argenter le gesso, puis teinter 
l'or et l'argent avec des laques dont ne 
s'obscurcit point l'éclat métallique des 
surfaces. 

Tel est ce procédé charmant qui a été 
employé avec infiniment de bonheur par 
des artistes comme Walter Crane, 
G. M. Ellwood, W. Reynolds-Stephens, 
H. C. Brewer, pour n’en citer que quel- 
ques-uns. 

Je ne sais si MM. Gerald Moira et 
Lynn Jenkins, Robert Anning Bell en 
ont fait usage; ils pratiquent, en tout cas, 
généralement une autre technique, plus 
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large, moins spéciale et moins 
imprévue, il faut le dire, et qui se 
rattache directement à l'art de Ja 
sculpture : c’est le bas-relief, à très 
faible relief, de modelé conven- 
tionnel, le bas-relief de plâtre peint. 
Il résout un des plus captivants 
problèmes d'art décoratif: l'appli- 
cation de la couleur à la décoration 
intérieure en relief, titre sous 
lequel des techniciens comme 
MM. H. Vaughan Lanchester et 
F. Lynn Jenkins, le collaborateur 
ordinaire de M. Gerald Moira, ont 
réuni, en une brochure fort inté- 
ressante, Îles résultats de leurs 
observations et deleurs expériences 
personnelles. Les remarques de 
M. Jenkins surtout sont à signaler, 
car, Outre les renseignements 
qu'elles contiennent sur ce pro- 
cédé, elles ne manquent, quand il 
traite d'idées plus générales, ni de 
justesse ni de clairvoyance.Il règne 
chez les décorateurs d'outre-Man- 
che un esprit de méthode, de ré- 
flexion que l’on regrette de ne pas 
rencontrer plus souvent chez nos 
décorateurs. k 

Il y a deux façons, dit M. Jen- 
kins, de décorer une salle dans le 
goût du jour — M. Jenkins fait allu- 
sion à la décoration des cafés, 
restaurants, hôtels, music-halls. etc. 
— La première etmalheureusement 
l1 plus en vogue, consiste à tout 
orner, plafond, meubles, murailles, 
à tout surcharger d’ornements, à 
souligner encore chaque détail par 
de la couleur, de l'or, pour aboutir 
à un effet chaotique et éblouissant ; 
par la seconde, au contraire, on 
cherche à obtenir une impression 
Teposante, quoique luxueuse, par 
la distribution réfléchie et bien 
appropriée de grandes et harmo- 
nieuses masses décoratives en con- 
traste avec la simplicité extrême 
de l'ensemble, Quoi qu’il en soit, 
on demande au décorateur de four- 
nir une décoration durable, de brillantes cou- 
leurs, faisant de l'effet, et en rapport avec 
l’alentour, sur lequel d’ailleurs il n’a générale- 
ment aucun contrôle. Les ornements en bas- 
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relief, ou frises, d’une seule teinte, ne sont 
point suffisamment brillants, et, modelés selon 
leur place, pour être éclairés par lalumière du 
jour, la lumière artificielle les déforme ou les 
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transpose. La décoration à l’huile ou à la 
fresque, sous l’action de la fumée ou du gaz, 
se salit, s’obscurcit bientôt. La céramique est 
froide et sèche, ses colorations sont limitées, et 
le brillant de l'émail produit à la lumière un pa- 
pillotage désagréable. Les reliefs de plâtre peint, 
tels que les exécutent MM. Moira et Jenkins, 
ne présentent aucun de ces inconvénients. 

Ils emploient pour leurs moulages le plâtre 
fin de Paris qu'ils rendent, par un procédé qui 
leur est propre, plus dur, plus résistant encore 
qu'il ne l’est d'ordinaire. Les couleurs dont 
ils font usage sont des couleurs en poudre dé- 
layées dans un liquide qui permet de les faire 
pénétrer très profondément danse plâtre et de 
colorer presque toutel'épaisseur dela matière. 
Les parties d’or ou d’argent sont dorées ou ar- 
gentées deux fois au moins; l'aluminium est 
préférable à l'argent, parce qu’il ne se ternit 
point. Sur la première couche de couleur qui 
s’incorpore avec le plâtre, on peint librement 
à l'huile, après quoi l’on passe une couche de 


vernis à l'alcool pour protéger la peinture de 
toute action atmosphérique. 

La façon dont procèdent, par suite de leur 
collaboration, MM. Moira et Jenkins, offre 
aussi un vif intérêt; elle met en lumière les 
différences qui existent entre la technique du 
bas-relief peint et la technique de la sculpture 
traditionnelle, elle explique clairement les par- 
ticularités de cet art. Sur une surface plane de 
glaise, on reporte les lignes essentielles du 
carton définitif de M. Moira; puis à l’aide de 
ces lignes, selon leur esprit, selon le butet 
l'effet à atteindre, M. Jenkins modèle; chaque 
détail exige un relief spécial, selon la nature 
de ce qu'il représente ; est-ce une étoffe, au 
lieu de la traiter sculpturalement, par grandes 
masses, on en montrera la trame, l’ornemen- 
tation; on marquera par des creux les cernés 
des figures; chaque chose nécessiteun modelé 
caractéristique. Les lois qui régissent ce genre 
de travail n’ont, en effet, aucun rapport avec 
les lois ordinaires qui président à l’élabora- 
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tion d’une œuvre de sculpture ; toutesles sur- 
faces, tous les plans doivent y être préparés en 
vue de recevoir de la couleur et la qualité de 
la couleur dépend de la qualité des surfaces, 
des plans qu'elle recouvrira. Telle partie, des- 
tinée à être colorée d’une couleur claire, bril- 
lante, ne sera point modelée de même façon 
que telle autre destinée à être colorée d’une 
couleur sombre. Ne voilà-t-il pas d'excellents 
principes, de saines idées? 

Ce sont ces principes, ces idées, c’est cette 
méthode qui dominent les œuvres exécutées 
par MM. Moira et Jenkins en application du 
procédé dont nous venons de parler. La série 
de panneaux que reproduisent nos illustra- 
tions décore le hall d’entrée du restaurant du 
Trocadéro, à Londres, dans la Shafetsbury 
avenue. La polychromie en est très brillante, 
d'une fière richesse qui s’harmonise bien 
avec les marbres, les bronzes, les ors des revé- 
tements muraux au sommet desquels ils for- 
ment une frise étincelante. Plus récemment, 
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dans la Cité, les mêmes artistes ont été chargés 
de décorer la salle du Thorgmorton restaurant. 
Ils ont adopté là un principe de coloration dif- 
férent, plus conventionnel, presque mono- 
chrome, d’un ton ivoirin avec des rehauts d'or 
et d'argent. 

Rappelons aussi les décorations du même 
genre qu'ils avaient exécutées dans le Pavillon 
de la Compagnie péninsulaire et orientale à 
l'Exposition de 1900 et n’omettons point de 
mentionner, parmi les productions de ces ori- 
ginaux artistes, leurs panneaux décoratifs pour 
une bibliothèque, où ils ont évoqué quel- 
ques-unes des plus captivantes figures de la 
poésie anglaise, l’Zsabella, la Veille de la caïnte, 
Agnès de Keats, Merlin et Viviane, l'Henry V 
avant Azincourt de Shakespeare. La manière 
décorative de MM. Moira et Jenkins pos- 
sède un charme tout particulier; ïils se 
plaisent surtout aux compositions symbo- 
liques et légendaires qui offrent, par la ri- 
chesse et la fantaisie des costumes de plus 
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séduisants prétextes à des colorations bril- 
lantes, à de pittoresques effets. Peut-être 
pourait-on leur reprocher d'être quelquefois 
trop compliqués, de vouloir faire tenir trop de 
personnages dans ces frises ou ces panneaux 
dont ils se sont fait une spécialité; la décora- 
tion du Thorgmorton restaurant est à cet 
égard bien supérieure à celle du Trocadéro. 
Les sujets y sont plus lisibles, d'arabesque 
plus franche. 

L’exquis illustrateur du Songe d'une Nuit 
d'Eté, Robert Anning Bell s’est adonné vo- 
lontiers, et l’un des premiers, à cet art du bas- 
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relief peint. Il y excelle, mais d’une autre ma- 
nière que MM. Moira et Jenkins et son style 
est différent. Ceux-ci sont des gothiques, 
celui-là est un grec, un grec rêvant, parmi les 
brouillards septentrionaux, des clairesaurores 
où s'éveillaient les nymphes, de la mer bleue 
d’où naquit Vénus. Je vois peu d’artistes, dans 
l'Angleterre artistique d’aujourd’hui, qui pos- 
. sède un sens aussi raffiné de l’antiquité, qui 
sache, avec plus de souplesse et de grâce, figu- 
rer les songes de son imagination. Même dans 
ses œuvres de décoration religieuse, se lit cet 
amour de la forme, mais sans la sèche froi- 
deur d’un classicisme de commande. 

Lui, aussi, en tout cas, comme tous les 
artistes de son pays, raisonne fort judicieuse- 
ment sur son art. La première chose dont il 
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faille se préoccuper, dans la composition et 
l'exécution d'une œuvre de ce genre, dit-il, 
c'est d'établir et de distribuer les masses de 
couleurs; et l’on doit se souvenir que c’est 
la forme générale de la masse, bien plus que le 
trait qui la délimite, qui affecte l'œil. En 
modelant une tête, par exemple, songez que 
la chevelure, si sa coloration doit être assez 
vigoureuse, jouera le rôle d’une masse contre 
le visage et le cou, d’une part, contre le fond 
d'autre part; par suite, la proportionetla forme 
de la masse de la chevelure seront conçues 
par rapport à la dimension et à la forme du 
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visage et du cou, au lieu de traiter la tête 
comme un tout par rapport au fond. Telle 
œuvre, excellente au point de vue du modelé 
avant d’être peinte, perd toutes ses qualités une 
fois peinte... 

Parmi les principales œuvres décoratives de 
plâtre peint exécutées par R. Anning Bell, il 
faut citer des décorations d’autels, quañtité de 
panneaux pour meubles, dessus de cheminée, 
et une charmante série de panneaux symbo- 
liques de destinations diverses. Ce sont 
d’exquises choses, empreintes de ce charme 
raffiné, de cette délicatesse de sensibilité qui 
fait d’Anning Bell un des artistes les plus per- 
sonnels et les plus accomplis du mouvement 
actue], en Angleterre. 

Gagriez MoureY. 
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Parmi les incohérences de l'esthétique 
actuelle, les fantaisies bizarres des démar- 
queurs de la Belgique ou de l'Allemagne, les 
essais morts-nés de style, les courbes insanes 
et les illogismes criards, parmi toute cette bri- 
cabracomanie de végétaux et d’animalcules 
dont la lassitude com- 
mence heureusement à 
se manifester, — il est 
d'un repos bienfaisant 
de rencontrer un véri- 
table artiste épris de la 
tradition, ne reniant 
pas la filiation du pré- 
sent avec le passé, vou- 
lantconserverles réelles 
qualités de notre race, 
jugeant sainement qu'il 
faut aujourd’hui, pour 
ne point divaguer au 
hasard, continuer tout 
simplement le dix-hui- 
uüème siècle, reprendre 
l'aventure après l'épo- 
que de Louis XVI, sans 
tenir compte de la né- 
fasteantiquaille du Pre- 
mier Empire, et des 
hideurs des années qui 
suivirent. Nous som- 
mes à un tournant de 
l'Histoire, selon une 
expression usagée, et 
nous devons considé- 
rer les étapes parcou- 
rues avant de nous en- 
gager dans un nou- 
veau chemin; un mail- 
lon de la chaine a été 
rompu au commence- 
ment du siècle, mais 
la chaîne elle-même 
subsiste, et il faut la 
continuer. 

M. E. M. Simas est 
un intransigeant dès 
qu'on touche aux cultes 


révérés, sa conviction est faite d’un noble pa- 
triotisme, sa fidélité à l'ancestrale élégance lui 
demeure un palladium ; il cherche, lui aussi, 
un style nouveau répondant à nos exigences 
modernes, mais il n’a pas la folie de l'inédit, 
la haine du bon sens, la fièvre de l’invraisem- 
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blable; il admire ce qui a existé, en scrute les 
principes et les lois, en déduit la synthèse, en 
tire des conséquences; il ne subit. pas l'am- 
biance incohérente de maintenant, c’est un 
sage. On connaît de lui l'installation Jansen en 
1900, des vases de Sèvres qui sont au Musée 
Galliera, des portraits et des paysages au Salon, 
les panneaux de la mairie de Créteil, des 
vitraux, des étoffes, des meubles, etc.; nous 
nous occuperons uniquement ici du cabinet 
de toilette salle de bain qu’il a exécuté dans la 
maison de M. Laurens, à Agde (Hérauli). 

Il a traduit, avec les matières variées dont 
l’industrie dispose, le poème de l'Eau, — l’al- 
légorie s’imposait; dans le haut de la verrière 
splendit sous le soleil le glacier dont les 
neiges fondent et forment un ruisseau qui, 
paré de nénuphars, d’arums, zébré de roseaux, 
s'infiltre en une prairie {c'est le pavage) égayée 
de graminées blanches et roses, enfin arrive à 
la piscine toute en mosaïque d'émail où les 
fleurs du fond paraissent surnager parmi un 
scintillement de paillettes d’or. La tonalité 
générale est vert et bleu turquoise, avec des 
clartés dans le vitrail et sur le mur où, à la 
manière arabe, des carreaux de Delft sont dis- 
séminés sur la blancheur de chaux. 

Tel est le schéma ; chaque détail vaut qu’on 
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le particularise : les soubassements de syco- 
more et d’aulne historiés de panneaux de 
faïence, les revêtements polychromiques, le 
meuble toilette avec ses plaques de sous-émail 
persan, la glace et son cadre de cuivre rouge 
pareil aux divers accessoires, la porte d'entrée 
avec les exquises figurines de Charpentier, 
la frise du haut avec ses campanules, le 
sol de mosaïque qui semble un tapis de gazon 
et de fleurs, la vasque, véritable écrin où 
ruissellent des pierreries, tout s’harmonise 
merveilleusement, forme un ensemble d'une 
conception ingénieuse, d’une exécution irré- 
prochable. 

La qualité dominante est une grande sim- 
plicité, l’'ornementation archaïque se marie à 
une très habile interprétation de la flore dont 
les rythmes sont respectés, et la rigueur du 
dessin architectural est adoucie par la gamme 
nuancée des tons qui se joignent, se mêlentet 
chantent dans un accord infiniment harmo- 
nique. 

M. E. M. Simas a prouvé ce qui pouvait 
être fait pour nos intérieurs modernes, sans 
avoir recours à des excentricités de mauvais 
aloi, il serait à souhaiter que son œuvre servit 
de leçon et d'exemple. 

MAURICE GUILLEMOT. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS DE JANVIER 


Un Alphabet illustré 


Qui n'a remarqué l'extrême pauvreté artistique des 
livres enfantins en France? Oui, si un souci d'art a 
présidé à l'élaboration de certains d’entre eux, et com- 
bien rares sont-ils, qui n’a remarqué combien peu,se 
souciaient leurs auteurs d’être pleinement accessibles à 
l'esprit de leurs jeunes lecteurs? 

En un mot, le vrai livre d’enfants, simple, amusant, 
instructif mais aussi artistique, n'existe pas en France 
tout au moins. Car l'Angleterre possède les délicats 
chefs-d'œuvre que sont les livres enfantins de Walter 
Crane, de KR. Anning Bell et de Kate Greenaway entre 
autres. Le livre pour enfants y a été mieux compris 
que chez nous. 

C'est cette lacune quese propose de combler l’éditeur 
de cette Revue. 

A cet effet, Art et Décoration met au concours deux 
des pages d’un alphabet illustré, en couleurs. 

Cet alphabet doit être composé de telle sorte que 
tout y soit aisément compris par un enfant de trois à 
quatre ans. Du format de cette Revue, chaque page 


devra comprendre une lettre TRÈS LISIBLE, se rappro- 
chant du type employé dans le croquis ci-contre. 
Chaque concurrent devra envoyer deux pages, l’une 
composée avec la lettre À, l'autre avec la lettre C. 

La lettre sera inscrite dans une figure de forme va- 
riable : carré, cercle ou tout autre, représentant au 
moins le quart de la surface totale du dessin et placée 
dans la page au gré de l’artiste. Le reste de la compo- 
sition comprendra une ornementation très simple 
composée exclusivement à l’aide des éléments dont 
suivent les noms. Pour la lettre A : Abeille — Abricot 
— Agneau— Aigle — Ananas — Ancre — Ane — Arai- 
gnée — Ara — Arc — Arbre — Arrosoir — Artichaut 
— Autruche. Pour la lettre C : Cacatoës — Colimacon 
— Chat — Chameau — Canard — Canon — Carotte — 
Capucine — Cerise — Clef — Champignon — Cloche 
— Cerf — Chardon — Clown — Charrue — Chataigne 
— Chauve-souris — Chêne — Chèvre — Cheval — Chou 
— Citron — Coq — Coquelicot — Crabe. 

Dans un coin du dessin, un petit cartouche contien- 
dra en lettres très lisibles le nom des éléménts em- 
ployés : arbre, aigle, arrosoiïrgetc. 

Les dessins, destinés à être réduits photographique- 
ment de 1/4 devront être exécutés aux dimensions ci- 
contre; soit 20 centimètres de large sur 30 centimètres 
de haut. 

Ils seront faits sur papier gris, de même couleur-que 
celui de la couverture de cette Revue. Leur impression 
typographique comprendra trois tons en à plat. IL va 
sans dire que les concurrents pourront employer les 
tons de leur choix pour chacun des dessins. Mais nous 
devons leur donner ici quelques renseignements sur 
l'impression en couleurs sur papiers colorés. L'emploi 
du blanc comme couleur y est une ressource aux effets 
très artistiques. Nous devons dire, du reste, que le 
blanc ainsi obtenu n'est pas un blanc pur, mais un gris 
clair, ce dont les concurrents qui l'emploieront devront 
tenir compte. D'autre part, la plupart des encres d’im- 
primerie étant transparentes, leur couleur propre 
change sur le gris du papier. Un rouge par exemple 
tendra vers le brun. Mais si lors de l'impression de ce 
rouge on le fait tomber sur une première impression 
blanche, le ton propre de la couleur reparaîtra. Ainsi, 
avec une première impression blanche, une impression 
rouge donnera deux tons différents, suivant que le 
rouge tombera sur le blanc ou sur le gris du papier : 
un rouge dans le premier cas, un brun dans le second. 
Or, le concurrent, en dehors du blanc, a deux tons à 
sa disposition, rouge et bleu, par exemple. On voit que 
la gamme est déjà assez étendue, s'il sait heureusement 
employer les superpositions de tons. Il peut aussi se 
passer de blanc, et se servir de trois tons colorés, à son 
choix. 

Chaque ton, avons-nous dit, sera uniquement em- 
ployé en à plat. Mais cet à plat pourra être de deux 
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valeurs différentes pour chaque ton, si l'on veut jouer 
des grains de résine. Ainsi, le même ton pourra être 
foncé et moyen ou moyen et clair, mais toujours en à 
plat. 

Pour des détäils plus complets sur les impressions 
colorées, on pourra consulter avec fruit le numéro de 
janvier 1902 de la Revue Art et Décoration, dans lequel 
a paru un article documenté sur l’emploi de la cou- 
leur en impression. 

Encore une fois, et nous ne saurions assez y insis- 
ter, les compositions doivent être simples, très lisibles, 
et harmonieuses. Souvent, sous prétexte qu’elles sont 
destinées aux enfants, les images sont bariolées de 
tons violents et disparates. C’est là une erreur qui ne 
peut que tendre à leur fausser le goût. 

Trois prix seront décernés à ce concours : cent, cin- 
quante et vingt-cinq francs. 

L'éditeur se propose, en outre, si la valeur des 
œuvres envoyées le lui permet, de commander le livre 
entier de l'alphabet à celui des concurrents qui lui en 
paraîtra digne, sans toutefois que l'obtention d’un prix 
y donne aucun droit aux concurrents 

Les projets devront être parvenus à la Librairie 
Centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette, Paris, le 
15 février prochain au plus tard. 


LE MAGASIN DES MANUPACTURES D'ÉTAT 


C'est chose faite; sans discussion, sans réserve, à la 
veille de se disloquer pour ses vacances de Noël, la 
Chambre a adopté le projet tant — et si vainement — 
combattu, d'ouvrir sur les boulevards une boutique 
où seront vendus directement au public les produits de 
Sèvres, de la Monnaïe et de la calcographie du Louvre, 
et, pour faciliter l'exécution de ce projet elle a voté une 
somme de vingt-cinq mille francs destinée à l'aména- 
gement de la dite boutique. Personne n’a contredit à 
ces décisions ; pas plus sur les bancs de la majorité 
que sur ceux de l'opposition il ne s’est rencontré un 
député, de Paris ou d'ailleurs, pour protester contre la 
création d’un pareil état de choses, pour défendre les 
intérêts des industriels et des commerçants avec qui 
l'État se met, de ce fait, en lutte ouverte : où était 
M. Georges Berger, où M. Couyba, où tant d’autres qui 
se piquent de représenter l'Art au Palais-Bourbon ? 

Ainsi, les pétitions, les démarches, les récriminations 
tentées par les intéressés, par ceux-là mêmes à qui 
sera le plus nuisible cette concurrence officielle qu'ils 
subventionnent de leurs propres deniers, auront été 
inutiles; l'action concertée de la Chambre de Commerce 
de Paris, du Comité central des Chambres Syndicales, 
de l'Alliance Syndicale, de l'Union Céramique et Chau- 
fournière, de la Réunion des Bronzes, des Chambres 
Syndicales de la Bijouterie, Joaillerie, Orfèvrerie, de la 
Céramique et de la Verrerie, des Papiers de France, 
etc., cette action n’aura servi de rien pour empêcher 
cette tentative de socialisme d'État qui ne profitera à 
personne et qui nuira à tous. 

Pour la manufacture de Sèvres, par exemple, chacun 
sait qu'elie émarge au budget pour la modeste somme 
de six cent mille francs, pris, cela va de soi, dans la 
poche des contribuables. Nul n'a jamais songé à 
réclamer là-contre, tant qu'elle s'est tenue dans les 


strictes bornes de son rôle, mieux de sa raison d'être, 
qui est de demeurer un laboratoire — le mieux amé- 
nagé et le mieux outillé de tous! — de l’Art céramique. 
Elle approvisionnait le gouvernement du stock de 
cadeaux officiels nécessaires à sa consommation; elle se 
contentait de lui fournir, en nature, une production de 
valeur égale à la somme qu'elle recevait de lui, de 
nous. Depuis 1900, depuis le très grand et très légitime 
succès moral et matériel qu’elle remporta à la dernière 
Exposition Universelle, les choses ont changé; elle 
vend au public, bon an mal an, pour deux cent mille 
francs de marchandises; autant de pris aux fabricants 
non seulement de produits analogues, mais de produits 
de luxe en général, étant donné le prestige de son passé, 
de sa situation exceptionnelle, de sa signature. Elle n’a 
qu'un prix de vente, quel que soit l'acheteur, elle 
n'accorde point de réduction aux commerçants soit; 
mais nul n’ignore le trafic auquel se livrent les béné- 
ficiaires d'allocations, cédant à 50 ou 75 o/o de leur 
valeur les bons gracieux que leur accorde le Gouver- 
nement, si bien qu'il existe telle boutique.où se vendent 
à taux réduit les bleus et les biscuits, les cristallisés et 
les pâtes dures de notre Manufacture Nationale. 

D'autre part, le surcroît de production auquel l’oblige 
la demande entrave déjà les recherches sérieuses, 
désintéressées, purement artistiques ou strictement 
techniques, qui constituent le programme, pour.ne pas 
dire la mission, de la Manufacture de Sèvres. Que 
sera-ce, alors qu’elle tiendra boutique ouverte et bien 
achalandée : ? 

En ce qui concerne la Monnaie et la Calcographie, le 
sort causé aux industriels et aux commerçants pas 
l'installation du magasin d’État sera plus grave encore. 
Les éditeurs d’estampes et de médailles, les fabricants 
de bronze pourront-ils lutter avec des concurrents 
aussi puissants et dont — l'ironie est vraiment exces- 
sive! — ils paient et entretiennent eux-mêmes les 
armes, les armes par lesquelles ils seront vaincus. 

Les produits de Sèvres se vendent, du moins, à des 
prix normaux, mais il n’en va pas de même pour ceux 
de la Monnaie et de la Calcographie; les gravures, les 
plaquettes de bronze, d'argent ou d’or n’y sont mises 
en vente qu'au taux, pour ainsi dire, de la matière 
première. C’est donc anéantir d'un coup, dans cet ordre 
de choses, toute possibilité de transactions privées, car 
là encore, le prestige d’une estampille officielle ne tar- 
dera pas à accaparer la faveur du pape 

De quelque manière, en un mot, qu'on envisage la 
création du magasin des manufactures d'État, on la 
trouve préjudiciable à des intérêts dignes autant que 
d’autres de la sollicitude des pouvoirs publics. L'étrange 
est de voir que l’on n’ait pas tenu compte des repré- 
sentations de ceux qui en ont la charge, syndicats et 
associations professionnelles, et que ni sénateur ni 
député n'ait jugé opportun de se faire leur porte-paroles 
devant le Parlement. 

Il est trop tard, aujourd’hui : comme cadeau de 
Pâques aux industriels et aux commerçants patentés 
à qui l'Etat marque sa bienveillance en devenant leur 
concurrent direct, la boutique de Sèvres, de la Monnaie 
et de la Calcographie ouvrira ses portes au public, 
boulevard des Italiens, n° 11. Le précédent est dange- 
reux; il ne lèse aujourd’hui qu'une catégorie de pro- 
ducteurs et d’intermédiaires, mais qui donc empêche- 
rait l'Etat de s'installer demain boulanger ou éditeur, 
cordonnier ou bijoutier, que sais-je? après s'être fait 
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marchand de porcelaines, de bronzes et de gravures. 
Les industriels d'art, les artisans, les artistes du 
décor n’ont-ils donc pas assez de peine pour lutter et 
contre les préventions du public, et contre l'envahisse- 
ment de la concurrence étrangère, qu’il leur faille 
encore se défendre contre les entreprises de l'Etat lui- 
même, de qui ils seraient en droit d'attendre, sinon 
des encouragements et des protections, du moins une 
neutralité absolue. G. M. 


LES PEINTURES DE BESNARD 
À L'ÉCOLE DE PHARMACIE 


Est-il temps encore de sauver les peintures décora- 
tives d'Albert Besnard au murs du vestibule de l'Ecole 
de Pharmacie ? Elles s’effritent, les toiles marouflées 
se déchirent. Aux taches anciennes chaque jour s'ajou- 
tent de nouvelles injures. Du monde primitif et des 
premiers anthropoïdes figurés là jusqu'aux vallées de 
notre âge frémissantes de nos effusions et pensives de 
nos efforts, de jeuncs savants ont jeté les grafjiti de 
l'inéluctable sottise. On s’en était ému voilà plus de dix 
ans. Vitrer ce vestibule ouvert aux vents contraires, 
le revêtir, à sa base, de boiseries et de banquettes fut 
tout le remède qu’on résolut alors. On convenait 
certes d’autres moyens utiles et de retouches néces- 
saires; la dépense fit peur. L'Etat parut s’en remettre à 
l'artiste du soin de protéger, peut-être, un jour, à loisir 
une propriété nationale. Pourtant c’est un bien de 
quelque valeur que ces murs où, pour la première fois, 
la science et l’art se rejoignant, évoquèrent la grande 
synthèse humaine, la continuité de la vie et ses ori- 
gines. Ou craint-on de manquer à la tradition dont 
témoignent notamment Versailles, Fontainebleau en 
entreprenant, à temps, une restauration intelligente 
plutôt que de risquer des reconstitutions, des recons- 
tructions barbares ? 

Contre l’humidité du lieu, contre les attentats des 
hommes deux mesures s'imposent : le chauffage du 
vestibule, la protection des peintures par des glaces. 
Une étude technique révèlera peut-être d’autres re- 
cours. 

Cette étude, ces mesures, les restaurations indispen- 
sables, nul doute que M. Frantz Jourdain président du 
Syndicat de la Presse Artistique et le comité qui ont 
bien voulu nous prêter, en l'espèce, leur appui, ne les 
obtiennent. Peut être un temps viendra-t-il où il faudra 
copier ces chefs-d’œuvre : car l’artiste manqua d’expé- 
rience en préparant les toiles plâtrées, et la peinture 
en fut trop faible. L’administration des Beaux-Arts, du 
moins, interrompant le spectacle indécent d'une ruine, 
aura assuré à ces visions savantes la raison d’une vérité. 

JR 


Charles Gallé-Reinemer. — C'était un vieillard 
ingénu. Il est lentement rentré dans la vie obscure. 
Mais l’œuvre d'Emile Gallé rayonnait sur elle en fruits 
de lumière, de douleur et d'humanité. Par quelle 
justice, la plus pieuse oraison d’un fils nous l’a dit: 
« Gallé c'était lui et c'est moi ». 

Charles Gallé-Reinemer ne prétendait ni rénover les 
arts industriels quand, dès longtemps initié aux pro- 
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ductions d'une manufacture de porcelaines de Chan- 
tilly, il entreprit de faire décorer à Paris quelques 
pièces de ses magasins de Nancy; ni renouer la tra- 
dition de sa province, quand il installa dans l'ancienne 
fabrique de Saint-Clément, près de Lunéville, des 
ateliers où travaillèrent des ouvriers lorrains. Et ce- 
pendant il préparait l'œuvre nécessaire, et par les 
moyens traditionnels: les greniers de Saint-Clément 
étaient pleins de modèles du temps où Loyal s'était 
associé Mique, Cyfflée. A ses collaborateurs se joignit, 
un jour, le père de Victor Prouvé, dessinateur en bro- 
deries — art tout lorrain, — Victor Prouvé lui-mème | 
enfant. Aux paysages dans la manière de Delft, aux 
« fleurs Saxe », aux imitations de Rouen, de Stras- 
bourg, aux services Louis XV, Gallé-Reinemer ajou- 
tait selon son caprice des scènes railleuses, des fleu- 
rettes d'une liberté nouvelle. Il faisait graver sur des 
cristaux de Baccarat, de Pochet, pour les services im- 
périaux, ces guirlandes de lierre, de myosotis où il 
faut voir les prémisses de l’art affranchi du style, de 
l'art naturaliste, du décor floral. Et tandis que les 
ateliers de Saint-Clément étaient transportés à Raon- 
l'Étape, les fours de Meisenthal, encore français, s'ou- 
vraient au labeur de la verrerie lorraine. 

Cela n'avait pas été dit. Mais, sinon, comment 
comprendre cette renaissance et provinciale ? Au devoir | 
de la justice s'ajoute ici la condoléance des amis | 
d'Émile Gallé, « des Gallé ». Juces Rais. 


La Libre Esthétique ne meurt ni ne se rend, con- 
trairement au bruit qui en avait couru dansles milieux 
_artistiques les mieux informés de Bruxelles et de Pa- 
ris, et dont nous nous étions fait l'écho. Voici la lettre 
que nous écrit à ce sujet M. Octave Maus. 


Bruxelles, 12 décembre 1902 “4 


MoxsIEUR LE DIRECTEUR, L 


Je lis avec quelque surprise dans la livraison d'Art 
et Décoration qui me parvient à l'instant que la Libre 
Esthétique n’organisera plus qu’une exposition, celle 
de 1903, puis cessera d'exister. 

Le succès croissant de nos salons et la sympathie 
qu'ils rencontrent parmi les artistes et dans le public 
protestent énergiquement contre ce projet de suicide, 
dont il n’est pas question. Il y aura peut-être quelques 
modifications dans l’organisation de nos expositions. 
Divers projets sont à l'étude en vue d’augmenter l'in- 
térêt et la portée éducatrice de nos salons.annuels. 
C'est là sans doute ce qui aura fait croire à une disso- 
lution qui n’a jamais été proposée. 

Veuillez, agréer... etc. 


TT 


Signé : Ocrave Maus. 


Erratum. Dans l’article que j'ai consacré en novembre 
à M. Luc-Olivier Merson, j'ai écrit que MM. Giraldon 
et Karbowsky étaient élèves de Luc-Olivier Merson. 
Ils ne le sont pas. Certains excuseront peut-être cette 
erreur. j 

Enfin, leslecteurs d'Art et Décoration ont sûrement 
d'eux-mêmes rectifié la légende de la gracieuse com- 
position titrée faussement « La Tour prends garde », 
Il faut lire « Le Pont d'Avignon ». 

Ch. Sauxier. 


crane 
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Les photographies du Beethoven de Max Klinger 
reproduites dans notre dernier numéro sont la propriété 
exclusive de la maison E. A. Seemann, de Leipsick 
qui a bien voulu nous les communiquer. 


CONCOURS 


Chambre syndicale de la 
Bijouterie-Joaillerie-Orfèvrerie 

Un Concours de Dessinateurs, hommes ou femmes, 
est ouvert dans toute la France. Sujet du Concours : 
Une garniture de loilette en orfèvrerie comprenant tous 
accessoires : flacons, boîtes, brosserie, psyché, éclai- 
rage, etc., dessins grandeur d'exécution. 

Toute latitude est laissée aux concurrents pour l’in- 
terprétation. Néanmoins, la décoration devra être d’ins- 
piration nouvelle et l'ornementation faite avec les 
plantes qui produisent les parfums. 

Il est accordé trois prix: premier prix 500 francs ; 
second prix 100 francs; troisième prix 50 francs. 

Les dessins seront reçus au secrétariat de la Chambre 
syndicale, 2 bis, rue de la Jussienne, jusqu’au 20 mars, 
à 5 heures du soir. Le jugementsera rendu le 22 mars. 


EXPOSITIONS 


PARIS 


Galerie Amstelhoek; 14, ruc Boissy d'Anglas. — 
Exposition de tableaux de maîtres hollandais: Israëls, 
Bauer, J. et W. Maris, W. de Zwart, etc. 

L’Art moderne ; 18, rue Tronchet. — Jusqu'au 15 
janvier, 3° exposition de bijoux de Ch. Boutet de Mon-. 
vel, P. E. Mangeant, de Martilly, ©. de Fleury, 
M=° Holbach-Chanal. 

Chez Sevin et Rey; 8, boulevard des Italiens. — Le 
salon de la Rue: F. Bac, Ch. Huard, G. Jeanniot, 
C. Léandre, Louis Morin, Jean Tild, Willette, etc. 

Galerie B. Weill ; 25, rue Victor Massé. — Jusqu’au 
18 janvier, exposition de dessins, aquarelles, pastels de 
Abel Faïivre, Chéret, Forain, Caran d’Ache, Cappiello, 
Hellu, Léandre, Sem, Steinlen, Veber, Willette, etc. 

Galerie Georges Petit. — Jusqu'au 11 janvier, 
20* exposition de la Société Internationale de Peinture 


‘et de Sculpture. 


Galerie Georges Petit — Du 10 au 29 janvier, 
11° exposition de la Société des Femmes artistes. 

Galerie Susse; 13 boulevard de la Madeleine, — 
Jusqu'au 15 janvier, exposition de pâtes de verre de 
Jeumont (Georges Despret). 

Petite Galerie Drouot; 23 rue Drouot. — Exposition 
d'œuvres de G. E. Alluand, J.-Benoît-Lévy, H. Char- 
rier, H. Jamet, P., Madeline, etc. 

Galerie Silberberg ; 29, rue Taitbout. — Au Pays 


- Basque, par Gabriel Roby. 


Musée Galliera. — Exposition d'art industriel. 


PROVINCE 


Angers. — 13° exposition de la Société des Amisdes 
Arts, du 29 novembre 1902 à février 1903. 

Cannes. — Exposition de l'Association des Beaux- 
Arts, du 10 mars au 10 avril 1903. Pour tous rensei- 
gnements, s'adresser au siège de la Société, 1, rue 
d'Oran, à Cannes. 


Lyon. — Société des Artistes lyonnais, au Pavillon, 
place de la Charité, exposition du 10 janvier au 
10 mars. 


Marseille. — Exposition internationale, du 1°" jan- 
vier au 1°" février 1903. 

Nantes. — 18° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 31 janvier au 15 mars. 

Nice. — Palais des Beaux-Arts, 19° exposition de la 
Société des Amis des Arts, du 31 janvier au 31 mars. 
Pau. — 39° exposition de la Société des Amis des 


Arts, du 15 janvier au 15 mars 1903. 


COLONIES : 
Hanoï. — Exposition des produits agricoles et indus- 
triels et d'œuvres d’art. 
ETRANGER 


Londres, New-Gallery, Regent-Street.— Mi-janvier 
à fin mars, 7° Exposition de la Société des Arts and 
Crafts. 


Monte-Carlo. — 11° exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1903. 
Saint-Pétersbourg. — En janvier et février 1903, 


exposition de peinture française moderne organisée à 
Saint-Pétersbourg par la Société impériale d’encou- 
ragement des arts en Russie, 


- industriel demande emploi. 
Dessinateur S’adjoindrait vente ou repré- 


sentation. Écrire au journal aux initiales G. K. 


Æ 25 ans, aquarelliste, demande 
Dessinateur place Re TH URbriel traitant 
fleurs, paysages, compositions décoratives. 


Ecrire à M. Lucien Alexandre, 97, rue dela Tombe- 
Issoire à Paris. 


établis sur la place de Roubaix 


Dessinateurs ayant clientèle étendue s’en- 


tendraient avec dessinateur de Paris pour le placement 
de leurs esquisses. Ecrire ou s'adresser chez M. M. 
Debuck et Plaitin, 

29, rue Nain à Roubaix. 
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donnés par les maîtres eux-mêmes; et des exemples 
pratiques tirés de leur œuvre et de leur vie », voici» 
selon l’auteur lui-même, ce que contient ce livre dont 
le titre est, il faut bien l'avouer, un peu trop promet- 
teur... et ferait songer à quelque manuel de cuisine 
artistique. L'ouvrage de M. Vachon vaut mieux, cepen- 
dant, et s’il est permis de douter qu'il accroisse con- 
sidérablement le nombre des vrais artistes et donne 
du talent à ceux qui en sont dépourvus, il n’en cons- 
titue pas moins une contribution anecdotique des plus 
précieuses à l’histoire de l'art moderne. Ouvrage de 
forte utilité, surtout au point de vue psychologique, 
et où le public apprendra à mieux connaitre l'œuvre 
des artistes qu'il admire; par suite il pénètrera plus 
à fond le sens de leur art. 

Petits Tableaux Valaisans, texte et décoration par 
M=° MaARGUERITE BurNAT-Provixs; Vevey, imprimerie 
Sanberlin et Pfeiffer. — Ce petit livre est une véritable 
œuvre d'art, d’une saveur un peu rude, mais très 
franche, très spontanée, toute de nature et de sincérité 
champêtre. Pas l'ombre de maniérisme, un sentiment 
du décor loyal et prime-sautier; rien d'appris par 
cœur, aucune formule : chaque chose a son sens 
direct, précis, et la transposition décorative n'y est 
jamais excessive ni tourmentée : des objets usuels, 
des insectes, des fleurs du Valais en font tous les 
frais; ici, en culs-de-lampe, trois mignons bonnets de 
bébé, trois oignons, un bénitier de grossière faïences 
une hotte d’'osier, une écuelle de pommes de terre, 
là, en lettrines, les clefs de la cave, une abeille, une 
grenouille, une pipe, une citrouille, des papillons, une 


À_X 


Céramique 


Maison 
10,r ue de La Paix 


tête de coq, trois gros cierges funéraires, appropriés au 
motif de chaque petit poème, le décorant, non pas 
l'illustrant, par d'ingénieuses analogies... et ces 
culs-de-lampe, ces lettrines, et quelques pleines pages, 
gravés sur bois et tirés en couleurs, en fraiches et 
chantantes couleurs, sur un gros papier gris imprimé 
en caractères gras. Cela est exquis, cela, dans sa sim- 
plicité, est d'un raffinement délicieux. L'exécution en 
est parfaite, l'inspiration neuve, souple, franche, 
ayant ses racines dans la nature même, dans un amour 
ardent, une adoration fervente des beautés de Ia 
nature. Et du texte s’exhalent les mémes parfums : ces 
petits poèmes en prose, ces notations de paysages, ces 
intimités ont un charme prime-sautier qui émeut et 
pénètre. 

Par son absence de littérature comme par son 
absence d'art, le livre de M=* Marguerite Burnat- 
Provins, écrit, composé, décoré entièrement par elle, 
est une chose exceptionnelle de littérature et d'art, 
un tout d’une unité rare et d'une précieuse valeur. 


Les Villes d’Art célèbres : Nimes, Arles, Orange, 
par Rocer PEYRE; Gand et Tournai, par Hexri Hywaxs; 
Cordoue et Grenade, par Cu. Euc. Scumidr. — Henri 
Laurens, éditeur. 

Parallèlement à sa collection des Grands Artistes, 
dont le succès s'affirme chaque jour, l'éditeur Laurens 
poursuit celle des Villes d'Art célèbres. L'une complète, 
pour ainsi dire, l’autre. L'une estl’histoire des milieux, 
l’autre l'histoire des individus; quand l'une et l’autre 
seront achevées, leur ensemble constituera une sorte 
d'histoire de l’art des plus instructives, et notre vision 


: 
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des beautés du monde ne pourra ques'en enrichir. Les 
trois derniers ouvrages des Villes d'Art célèbres ne le 
cèdent en rien à ceux de la mème série qui les ont 
précédés, ni pour l'intérêt du texte, ni pour la valeur 
documentaire et pittoresque des images qui les 
illustrent. 


La Femme anglaise et ses peintres, par Henri 
Boucuor. — Librairie de l'Art Ancien et Moderne. 

Un texte pétillant, riche en aperçus ingénieux et où 
le document s'agrémente d'observations piquantes et 
caractéristiques, l’histoire en raccourci de la femme 
anglaise depuis le xr< siècle jusqu’à nos jours, à travers 
ses portraits et ses portraitistes, de la tapisserie de 


Bayeux aux toiles des Préraphaélites — que M. Bou- 
chot n'aime décidément pas! — et d'Herkomer, de 


Lavery et de Cameron, en passant par Holbein, Van 
Dyck, le chevalier Lely, Hogarth, Reynolds, Lawrence, 
Romney, Hoppner, Raeburn et Gainsborough. 

Les jolies pages que celles où M. Bouchot nous peint 
le temps d'Hogarth et de Reynolds, les mœurs d’alors, 
en anecdotes saisissantes, en traits de la plus char- 
mante vivacité! Et on le sent en si pleine possession 
de son sujet, et on l'y sent si à son aise! Sans afféterie, 
sans pédantisme, comme un homme qui connaît de 
longtemps ce dont il parle, a vécu dans les milieux 
qu'il dépeint, en a pénétré à fond l'esprit et le goût. 
L’illustration est tout juste suffisante et l'on regrette 
d'y voir Gainsborough si pauvrement représenté ; le 
portraitiste de Mrs. Siddons avait droit à plus d'hon- 
neurs. 


Modern mural Decoration, par À. Lys BaLDry. — 
Londres, Georges Newnes. 

Donner la nomenclature des matières étudiées par 
M. À. Lys Baldry, un des critiques d’art les mieux 
informés d'outre-Manche, dans cet ouvrage, c'est en 
dire tout l'intérêt. L'auteur y étudie, en effet, tous les 


procédés de décoration murale : peinture à la fresque, 
tempera, peinture à l'huile sur plâtre, toile maroufñée, 
mosaïque ; sculpture en marbre et en pierre, cérami- 
que, bronze, combinaisons des métaux avec les autres 
matériaux, stuc, sgraffito, gesso, plâtre modelé et 
peint, faïence, émail, bois sculpté, marqueterie, pan- 
neaux, charpente ornementale. Une illustration 
copieuse et très variée qui rapproche les meilleurs 
exemples d’hier et d'aujourd'hui, qui mêle les noms ct 
les œuvres de Lord Leighton et de Puvis de Chavan- 
nes, d'Albert Moore et de Brangwyn, de Baudry et de 
Burne-Jones, de Gérald Moira et d'Anning Bell, de 
Madox Brownet de Voysey, éclaire ces pages de docu- 
mentation sérieuse où M. Baldry s’est soucié, en 
excluant systématiquement comme trop spéciale au 
point de vue pratique, des œuvres d’art religieux — de 
renseigner, d'enseigner cet de suggérer. On y trouvera 
d'excellents aperçus sur les différentes méthodes déco- 
ratives et leurs appropriations selon les meilleurs prin- 
cipes d'esthétique générale. 


Les Musées d’Artistes français dans leurs Pro- 
vinces, par A Npré Giropie.— Tous ceux qui aiment vrai- 
ment l’art et qu'inquiète justement le désordre actuel 
de nos richesses artistiques en même temps que l’es- 
prit centralisateur de l’État en ces matières souscriront 
aux conclusions de ces pages : créer dans chaque 
province, comme on l’a fait si heureusement à Amiens, 
à Nancy, à Arles, un musée d'art local où se concen- 
trerait l'âme de la région, le musée du Louvre demeu- 
rant réservé aux chefs-d'œuvre des écoles étrangères. 
« Quel directeur des Beaux-Arts, dit M. Girodie, 
oserait, en fin de comptes, décréter que l'ordre des 
choses veut : 1° que l'élève d'une École des Beaux-Arts 
prenne conscience de sa vocation au contact des 
artistes et des types de son département sans aucun 
autre modèle; 2° qu'il vienne à Paris comparer ces 
artistes aux maîtres de l’art ancien; 3° qu'il aille à 
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l'étranger étudier sur place l’œuvre de celui de ces 
maîtres pour lequel son œil aura Île plus de sym- 
pathies. » D'où classification des œuvres d'art que 
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EXPOSITIONS 
PARIS 
Musée Galliera. — Exposition de l'art de l'ivoire. 


possède la France en quatre catégories : l’art ancien 
étranger au musée du Louvre, l’art moderne étranger 
au musée du Luxembourg, l'art ancien et l’art mo- 
derne français dans les musées de province, selon les 
affinités et l'origine de chaque artiste. G. M. 


CONCOURS 


« La municipalité de Venise, dit le programme, 
ayant organisé, depuis 1895, des expositions biennales 
internationales des beaux-arts, se propose de favoriser 
léclosion d’un large mouvement de remarques, 
d'analyses et de comparaisons au sujet de cette entre- 
prise. À cet effet, elle ouvre un concours international 
entre les critiques d’art, dont voici les conditions : 

« Trois prix, le premier de 1.500 lire, le deuxième 
de 1.000, le troisième de 500, seront décernés aux 
meilleures critiques concernant les ouvrages qui vont 
figurer à l'exposition de Venise. 

« On admettra à ce concours les essais, les articles 
ou les séries d'articles qui seront publiés par les jour- 
naux etles revues, depuis l'ouverture de l'exposition 
jusqu’au 30 septembre 1903. 

« Toutes ces publications doivent paraître dans une 
des langues suivantes : française, italienne, allemande, 
anglaise ou espagnole. 

« MM. les concurrents sont tenus de faire parvenir, 
au plus tard le 10 octobre, quatre exemplaires de leurs 
publications au secrétariat de l'exposition. 
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21, Rue Cambon. — Exposition de bronzes (Adrien 
Hébrard, éditeur). 
Grand Palais. — Fin juillet, ouverture de l'expo- 
sition de l'habitation. 
PROVINCE 


Bayonne-Biarritz. — Première exposition de la So- 
ciété des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. 

Beauvais. — 5° exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du r2 juillet au 15 août. 

Dieppe. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, 
place du Casino, du 19 juillet au 28 septembre. 

Douai. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, 
du 12 juillet au g. août. 


Evreux. — Société des Amis des Arts de l'Eure, 
exposition des Beaux-Arts du 6 juin au 20 juillet. 
Langres. — Exposition des Beaux-Arts, du g août 


au 10 septembre. 


Le Puy. — Exposition des Beaux-Arts, ouvrant le 
20 juin, 


Mâcon. — Du 4 juillet au 24 août, exposition des 
Beaux-Arts: 

Reims. — Exposition Internationale, du 15 mai au 
‘15 septembre. 

Rouen. — Exposition des Beaux-Arts, du 14 mai 
au 15 juillet. à 

Sèvres. — Le 27 juillet, concours d'admission à 


l'Ecole de Céramique annexée à la Manufacture Natio- 
nale de Sèvres. 


Ld ; = * 
| OULIE, ENCADREUR 
29, Rue de Sèvres, 29 
Cadres et Encadrements. — Dorures en tous genres 
Spécialité de passe-partout et de gravures encadrées 
Nettoyage de gravures. Restauration de tableaux 
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Toulon. — 2° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 octobre au 15 novembre. 

Valenciennes. — Société des Arts, du 20 septembre 
au 15 octobre. 

Versailles. — Société des Amis des Arts de Seine- 
et-Oise, Hôtel de Ville, 50° exposition, du 17 mai au 
26 juillet. 


ETRANGER 
+ Baden-Baden. — Badener Salon, Kurhaus, exposi- 


tion des Beaux-Arts, de mai à octobre; œuvres impor- 
tantes de Claude Monet, Manet, Sisley, Renoir, etc. 


Berlin. — Exposition de la Société des Artistes ber- 
linois. 

Berlin. — Exposition de la « Sécession ». 

Chicago. — 16: exposition annuelle de l’Art Insti- 


tute, réservée aux artistes américains, du 20 octobre 


Londres. — Exposition d’art hollandais, au Guild- 
hall, jusqu'au 25 juillet. 
Londres. — Exposition d’art grec antique, au Bur- 


lington Fine Arts Club, du 16 mai au 12 juillet. 

Madrid. — Exposition des Beaux-Arts, au Cercle des 
Bellas Artes. 

Munich. — Exposition de la Sécession. 

Venise. — Exposition internationale des Beaux-Arts 
en 1903, du 22 avril au 31 octobre. 


Dessinateur industrie demandeem- 


ploi dans 
maison de tissus pour ameublement ou papiers peints. 
Ecrire au bureau de la revue, aux initiales C. V. 


Dessinateur très au courant du meuble et de 


la décoration en général de- 
mande place en n'importe quelle ville. Ecrire au bureau 
de la Revue aux initiales V. X. 


au 29 novembre. Envoi des notices à Miss Sara Hal- 
lowel, 103, boulevard Saint-Michel, à Paris, avant le 
15 août ; dépôt des ouvrages, chez Guinchard, 78, rue 


Blanche, avant le 22 août. 


| louer grand atelier d'artiste 8 m. X 10 m., 
Dresde. — Exposition des Beaux-Arts, à partir du aveclogement, rez-de-chaussée. S’adres- 


6 mai. ser, 0, rue Ganneron, Paris. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Voyages circulaires à Ifinéraires facaliatifs 


SUR LE iRÉSEAU £P.-L.-M. 


Il est délivré, toute l'année, dans toutes les gares du réseau P.-L.-M., des carnets individuels ou de famille, pour 
effectuer sur ce réseau, en 1”*, 2° et 3° classes, des voyages circulaires à itinéraires tracés par les voyageurs eux-mêmes, 
avec parcours totaux d'au moins 300 kilomètres. Les prix de ces carnets comportent des réductions très importantes 
qui peuvent atteindre, pour les carnets collectifs, 50 °/, du Tarif général. 

La validité de ces carnets est de : 30 jours jusqu'à 1.500 kilomètres. 

2 jours de 1.501 à 3.000 kilomètres. 
Ë o jours pour plus de 3.000 kilomètres. 
Faculté de prolongation, à deux reprises, de : 15 jours pour les carnets valables 30 jours; 
2 
23 


= Æ 4 = 
et de 3o . — — Oo — 4 
moyennant le paiement d'un supplément égal au 10 ‘ du prix total du carnet pour chaque prolongation. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situces sur l’itinéraire. À re . 

Pour se procurer un carnet individuel ou collectif, il suffit de tracer sur une carte, qui est délivrée gratuitement 
dans toutes les gares P.-L.-M., bureaux de ville et agences de la Compagnie, le voyage à effectuer et d'envoyer cette 
carte, 5 jours avant le départ, à la gare où le voyage doit être commencé, en joignant à cet envoi une consignation de 
10 francs. — Le délai de demande est réduit à 2 jours (dimanches et fêtes non compris) pour certaines grandes gares. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


PARIS À LONDRES 


Viàâ ROUEN, DIEPPE et NEWHAVEN, par la Gare Saint-Lazare 
SERVICES RAPIDES DE JOUR ET DE NUIT TOUS LES JOURS (Dimanches et Fêtes compris) ET TOUTE L'ANNÉE 


Trajet de jour en 9 heures (1° et 2° classes seulement) 


GRANDE ÉCONOMIE 


Billets simples valables pendant 7 jours Billets d’aller et retour valables pendant un mois 


ne En EP A PR SEE 43 fr. 25 TA CIASS Cru ht Es 72 fr. 75 
Ne PS A ET Tr PACE ON 32 » IDITS RER En rues eu ve oo (0e 52 75 
OS. Liu el adre sise 23 25 SRDIHES SE rues conne due 41 50 


MM. les Voyageurs effectuant, de jour, la traversée entre Dieppe et Newhaven auront à payer une surtaxe de 
5 fr. par billet simple et de 10 fr. par billet d'aller et retour en 1°° classe; de 3 fr. par billet simple et de 6 fr. par 
billet d'aller et retour en 2° classe. 


Dévanrs DE Paris Satxt-LazarE….... | 10 h. matin o h, soir DÉPARTS DE È London-Bridge ........ 10 h. matin 9 h. soir, 
Armivées À à London-Bridge........ 7 b. 5 soir 7 h. 40 matin Loxbres MICIOTIR UE vides cos 10 h. matin 8 h. 50 soir 
Lonvss ‘$: Victoria.» ..12: 2.4.0. 7 h. 5 soir | 7 h. 50 matin AnRRIVÉES À Parts SaiNr-Lazare....., 6 h. 55 soir | 7 h. 15 matin 


Les trains du service de jour entre Paris et Dieppe et vice-versa comportent des voitures de 1"° classe et de 2° classe 
à couloir, avec W.-C. et toilette ainsi qu'un wagon-restaurant ; ceux du service de nuit comportent des voitures à 
couloir des trois classes avec W.-C. et toilette. 
La Compagnie de l'Ouest envoie franco, sur demande affranchie, des Petits Guides-Indicateurs du service de Paris à Londres 
EMILE LÉVY, Éiiteur-gérant 


1505. G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (KV*) — Encre Gauger 
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Œuvres 0e CHAPLAIN , MEMGRE DE L'IHSTITUT 
Daniel DUPUIS, L. BOTTÉE, F. VERNON, PATEY, G. DUPRÉ, PETER, etc, 


VIENT DE PARAITRE : 
a MÉDITATION ?? Plaquette, par Grorces DUPRÉ 
‘ Portrait du Président KRUGER ” Médaille et Plaquette, par Henr DUBOIS 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS DE FÉVRIER 
Un tapis de Salon 


Nous étudions, rapidement du reste, dans le présent 
numéro, la fabrication des tapis. L'occasion nous 
semble donc bonne de donner en concours ce mois-ci 
la composition d’un tapis destiné à orner le parquet 
d’un Salon moderne. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les conditions que 


doit remplir une semblable composition. Les concur-* 


rents n'auront qu'à se reporter au dit article. Nous 
nous occuperons simplement des conditions que devra 
remplir le concurrent. 

Ce tapis, nous l'avons vu, est destiné au parquet 
d'un salon moderne; comme nous ne désignons pas ici 
la tonalité de la pièce, ni la nature du bois des meubles, 
la coloration du tapis devra être telle qu’elle puisse 
présenter le plus de chances d'harmonie avec les colo- 
rations les plus employées dans nos intérieurs. 

Le tapis sera donc de préférence composé de tons 
soutenus. Il sera destiné à l'exécution au point noué, 
et mesurera 3 mètres sur 4. Il ne pourra y être employé 
plus de dix couleurs ou tons de laïne. C’est ainsi qu'un 
bleu clair et un bleu foncé compteront pour deux. 

La composition devra être lisible et agréable de tous 
les points de vue, et l’ornementation sera tirée de la 
transposition d'éléments naturels. Les concurrents 
auront à se préoccuper de l'échelle même de l’orne- 
mentation, afin que l'exécution soit possible et ration- 
nelle. 

Les maquettes coloriées seront à l'échelle du cin- 
quième, les dessins mesurant par conséquent 60 cen- 
timètres de large sur 80 centimètres de haut. 

Ils devront être rendus le 15 mars, au plus tard, à la 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette. 

Trois prix de cent, cinquante et vingt-cinq francs 
seront attribués à ce concours. - 


L'EXPOSITION DES 
‘ ARTS AND CRAFTS ” A LONDRES 


Ceux qui voudraient chercher, avec l'espoir de l'y 
découvrir, la marque d’une orientation nouvelle de 
l’art décoratif anglais à travers les salles de la New 
Gallery où vient de s'ouvrir la septième exposition de 
la Société des ‘ Arts and Crafts ”, risquent d'éprouver 
une déception. Il semble que tout ait été dit en Angle- 
terre, depuis quelques années déjà, et l’on s'étonne à 
bon droit de voir, dans un pays où l'esprit d’individua- 
lisme demeure dominant, les meilleurs producteurs 
s'enliser dans des formules ou presque des formules et 
les nouveaux venus suivre, avec une bonne volonté si 
docile et si respectueuse qu'elle en devient touchante, 
l'exemple de leurs devanciers. L'art décoratif anglais 
en un mot, ne progresse pas; il reste stationnaire; pis, 
il semble s'assagir; c'est la détente après la lutte 


ardente que durent mener contre la routine et le 
mauvais goût les promoteurs d’un mouvement dont la 


plus grande gloire sera sans contredit — en tenant 
compte, bien entendu, des belles œuvres, fort nom- 
breuses d’ailleurs, qu'il a produites — d’avoir servi 


d'exemple au monde entier et réveillé l'activité des 
artistes et du public vers un idéal nouveau. Quel que 
soit, en effet, le jugement que l’on puisse porter sur 
l’œuvreartistique de William Morriset sur son influence, 
nul n’osera, sans injustice, se refuser à saluer en lui le 
plus puissant stimulateur d'énergie qu’'ait eu l'Europe 
en ces matières, et les décorateurs anglaïs ont raison 
de le considérer comme leur apôtre. Mais cet apostolat, 
comme tous les apostolats, n’a pas tardé à enserrerses 
disciples dans les bornes des dogmes et des formules, 
et c'est de cet esclavage que peine à se libérer l’artdéco- 
ratif anglais d'aujourd'hui pour courir à de nouvelles 
conquêtes. i 

L'exposition actuelle des “ Arts and Crafts ” en est 
la preuve; à cet égard, elle offre bien des motifs de 
méditation dont les décorateurs du continent n’auront 
à tirer que du profit. De plus, elle est anglaise, stric- 
tement anglaise et l’on n’y découvre aucune in- 
fluence, si légère soit-elle, des tendances et des modes 
d'expression en faveur à l'étranger. Les qualités et 
aussi les défauts qui caractérisent l’art décoratif 
d'Outre-Manche y demeurent entiers; on sent chez ces 
artistes une volonté ferme de rester fidèles aux tradi- 
tions, au goût, aux mœurs de leur milieu, de ne point 
regarder par delà leurs frontières, d’être de leur pays, 
coûte que coûte. Peu leur importe, semble-t-il, de ne 
pas être de leur temps, pourvu qu’ils soïent vraiment 
de leur race. Voilà bien dès aperçus sur lesquéls nous 
aurons plaisir à revenir bientôt, en les appuyant par 
des exemples. 

L'Exposition des ‘ Arts and Crafts ” malgré cela, 
ou plutôt à cause de cela, est une manifestation parti- 
culièrement intéressante. Elle rencontre à Londres un 
succès unanime, et d’ailleurs tout à fait mérité. 

G. M. 


MÉDAILLES 


Du tableau que publie le rapport pour 1903 sur le 
Budget des Monnaies, il résulte que depuis 188r le 
nombre des médailles frappées et vendues a plus que 
doublé, s'étant élevé de 166.593 à 368.871 (A noter que 
les produits totaux correspondants furentde r.164.62 r fr. 
et ne sont aujourd’hui que de 1.608.689). Voilà qui est 
parfait. On sait que l'administration des Monnaies 
acquiert chaque ‘année des coins qui servent à frapper 
des médailles destinées à la vente. Voici la liste des 
coins acquis en 1901-1902 : 

Plaquettes. République, de Vernier. 

Amours, de Dubois. 
Viticulture, de Coudray. 
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Archéologie, de Vernier. 
Escrime, de Coudray. 
République, de Lechevrel. 
Rédemption, de Dupré. 

Sports, de Coudray. 

Victoire, de Coudray. 
Gutenberg, de Léon Deschamps. 

Ces choix sont-ils très heureux? N'y aurait-il paslieu 
d'appeler sur ce point l'attention du directeur de la 
Monnaie, et d’en appeler de M. Arnauné mieux informé 
à M. Arnauné mieux conseillé? 


Médailles. 


APOLLON ET M. CHRISTIAN 

On sait que l’'Imprimerie Nationale va être transférée 
à Grenelle. Les boiseries, les peintures et quelques 
objets d’arttirés de l’ancien hôtel de Rohan qui l’abri- 
tait seront attribués au Musée des Arts Décoratifs. 

Peut-être ni la destruction de ce monument, ni la 
dispersion de sa parure, ni cette affectation n'’étaient- 
elles si nécessaires, si prudentes, si ingénieuses qu'il 
parut? Mais toute discussion serait vaine aujourd’hui, 
M. Denys Cochin, reprenant un projet déjà exposé, 
conclut le rapport qu'il fait à la Chambre sur le Budget 
de l’'Imprimerie en demandant que le bas-relief de Le 
Lorrain Apollon abreuvant ses chevaux « peut-être la 
plus belle.sculpture française du xvin* siècle » soit 
exilé au porche des nouveaux ateliers de Grenelle.Voilà 
qui étonne venant d’un homme de ce goût. Si, comme 
il croit, et à juste titre, il s’agit d'une admirable sculp- 
ture monumentale, pourquoi de pas empêcher qu'on 


détruise l'architecture qui la conditionne ? Mais si l’on 
en fait,etdequelquerespect qu'onl'entoure,une ruine, 
c'est au Louvre à la réclamer. « Placée, avec à-propos, 
au-dessus de l’Imprimerie Nationale » — M. Denys 
Cochin ne voit-il pas que le bâtiment tout entier, s’il 
ne répudie pas sa fonction de manufacture la «vomira » ? 
Ou que pour y encastrer un fragment de décor, — le 
fragment de décor d'une écurie — on se condamnera 
aux dépenses coupables, au mensonge tyrannique d'un 
pastiche ? 
J.R. 


MARCELLIN DESBOUTIN 


C'est une des plus pittoresques et des plus sympa- 
thiques figures du siècle qui vient de finir, celle de ce 
Marcellin Desboutin, peintre, graveur, poète, gentil- 
homme et bohème, dont l'exposition vient de finir 
à l'Ecole des Beaux-Arts. 

Au sortir de l’atelier de Couture qui fut son maître, 
après deux ans de fécond travail personnel, il com- 


-mença une série de voyages à travers l’Europe et ses 


musées et séduit par le ciel de Florence, se fixa dans 
la fameuse villa de l'Ombrellino où durant dix-sept ans 
se succédèrent les fêtes les plus fastueuses. 

Tous les Français de marque qui passèrent à cette 
époque sur les bords de l’Arno furent princièrement 
reçus par le grand seigneur qu'était Marcellin Desboutin. 
Sully-P rudhomme et Lafenestre se souviennent encore 
de ces enchantements et de ce train fabuleux dans 
lequel la fortune du châtelain finit par disparaître. 
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C'est alors qu'une vie nouvelle commença pour 
Desboutin. Ne pouvant plus s'offrir les merveilleux 
spectacles goûtés jusqu'alors, il demanda à l'art et au 
travail assidu de suprémes et durables joies.Son effort 
vers des réalisations esthétiques ne s'interrompit plus 
un seul jour. Il semblait avoir oublié les extériorités 
splendides d'autrefois pour vivre dans la féerie d'un 
rêve intérieur dont il traduisait la poésie dans ses 
œuvres, parfois en beaux lyrismes comme dans Île 
Maréchal de’ Saxe, pièce en cinq actes en vers, reçue 
et jouée au Théâtre-Français quelques jours avant les 
premiers coups de canonde 1870, parfois en despointes 
sèches vibrantes et expressives, parfois en des toiles 
peintes avec tout l'amour qu'il gardaït aux choses. 

Tous ceux qui ont fréquenté Montmartre dans ces 
trente dernières années ont pu rencontrer aux alen- 
tours de la Place Pigalle, un grand vieillard plutôt 
chichement vêtu bien qu'il parût quand même drapé 
dans quelque chose. Des yeux intelligents et bons 
brillaient sous une crinière opulente, au-dessus d’une 
pipe inamovible dont les fumées entouraient d’une 
auréole bleue un vieux et large chapeau mou défoncé. 
Une Lavallière négligemment nouée, tombait sur le 
veston rapé ouvert au vent. C'était le papa Desboutin 
que familièrementonappelaitl' Espagnol de Montmartre 
sans doute à cause de cet air qu’il avait de porter une 
cape imaginaire. 

Desboutin, quia portraicturé les plus notoires de ses 
contemporains, nous a laissé comme l’a dit Edouard 
Rod « une véritable galerie de célébrités. de ces cin- 
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quante dernières années », Je citerai particulièrement 
parmi les pointes-sèches : Couture, Daumier, Edmond 
de Goncourt, Richepin, Daudet, Claretie, Zola, M": Mo- 
rizot, Manet, Renoir, Degas, Banville et Verlaine, et 
parmi les peintures à l'huile qui figurèrent au Salon: 
Labiche, Léonce Bénédite, Aristide Bruant, Lippman, 


‘® miss Maud Gonne, Amilcare Cipriani, le D Landau, 


Eugène Fournière, Pierre Baudin et surtout ce si 
vivant portrait de Puvis de Chavannes, une des plus 
importantes toiles de l'exposition récente. On y 
retrouve Île grand artiste, enveloppé dans sa blanche 
robe de chambre,assis dans son fauteuil et se détachant 
sur une tapisserie où se déroulent les sujets familiers 
de ses rèves. On se plaît à souhaiter qu'une toile sem- 
blable puisse prendre place dans un de nos musées, à 
l'honneur de l'artiste qui servit de modèle et de celui 
dont le pinceau sut rendre si complètement l’âme noble 
et sereine du portraicturé. 

Si Desboutin fut un peintre remarquable, c’est 
cependant comme pointe-sèchiste qu’il mérite le plus 
sa notoriété. Il est incontestablement un des graveurs 
les plus savoureux et les plus puissants du xix° siècle. 
Le premier il a hardiment rejeté les « cuisines » et les 
procédés, se servant de sa pointe-sèche comme l'illus- 
trateur d’un crayon et laissant son inspiration guider 
librement sur le cuivre l'instrument créateur. Il fut 
dans cetordre d'idées un novateur et novateur heureux 
puisqu'il nous a laissé quelques -planches qui sont 
d’incontestables chefs-d'œuvre comme L'homme à la 
pipe ou La Femme au chat. Jene mentionne que pour 
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mémoire les fameux Fragonard de Grasse qui attei- 
gnent aujourd'hui des prix très élevés ; la gravure de 
reproduction tient une place minime quoique superbe 
dans l’œuvre de Desboutin. Chaque fois qu'il s’est 
attaqué à traduire le sentiment d’un autre artiste il l’a 
fait avec maîtrise, mais il s'est rarement complu dans 
cette attitude, préférant d'ordinaire chercher ses sujets 
dans les spectacles familiers ou dans l'interprétation 
du visage humain. Il fut surtout un amoureux de la 
vie et de la beauté, il a surtout cherché à profiter de 
l'une et à jouir de l’autre, et lorsqu'il a fait œuvre 


d’art, c'est en se jouant. 
YvANHOËÉ RamBosson. 


BIBLIOGRAPHIE 


Dalou, sa vie et son œuvre. par Maurice Dreyrous 
— Paris, H. Laurens. 

Le livre que M. Maurice Dreyfous vient de consacrer 
à la mémoire de Dalou, dont il fut l'ami, est un hom- 
mage pieux et sincère. Composé avec les notes mêmes 
de l'artiste sous les yeux et à l’aide des souvenirs de 
son entourage immédiat, il est plein de révélations 
curieuses sur.l’artiste, sur sa carrière et sur sOn inti- 
mité. Le grand et modeste artiste que fut Dalou eût- 
il approuvé ces révélations, il est permis. d’en douter ; 
mais la postérité qui commence pour lui a le droit 
d'être indiscrète. Elle trouvera dans le livre, un peu 
touffu et hâtif peut-être, de M. Dreyfous, les éléments 
nécessaires pour faire revivre cette figure austère, qui 
impose l'admiration plus qu’elle ne séduit et n'’attire, 
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pour comprendre et apprécier le haut caractère de ce 
bon ouvrier, humble d'origine ct de vie, dont l'œuvre 
est certainement l'une des plus grandioses et des plus 
complexes de notre temps. 

Elle y trouvera aussi l’histoire racontée au jour le 
jour de cette œuvre multiple,depæis les décorations de 
« style Renaissance » exécutées sous le second Empire 
jusqu'aux ébauches émouvantes et réalistes du Monu- 
ment rêvé à la gloire du travail en passant par les 
morceaux exquis d'intimité conçus pendant l'exil en 
Angleterre et les somptueux monuments décoratifs de 
style Louis XIV réalisés au retour de l'idée républi- 
caine. À l’aide de ces éléments, elle pourra peut-être 
s'expliquer la genèse de cette œuvre et porter sur elle 
le jugement d'ensemble qui faitencore défaut, il faut 
le reconnaître, même après le livre de M. Dreyfous, 
comme fait encore défaut le recueil documentaire et 
aussi complet que possible qui réunira en des repro- 
ductions dignes d'eux, ces morceaux dispersés par le 
monde et, sauf quelques-uns qui sont célèbres et 
même populaires, absolument inconnus du public. 

Pauz ViTry. 


Les Grands Artistes : Rubens, par Gusrave GEor- 
FROY; Delacroix, par Maurice Tourneux; T'itien, par 
Maurice HaueLz. — Henri Laurens, éditeur, Paris. 

La collection des grands artistes que publie l'éditeur 
Laurens, sous la direction de M. Roger Marx, vient de 
s'enrichir de trois nouvelles monographies, également 
excellentes, bien écrites, consciencieuses et pénétrantes. 
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Cela dépasse le niveau ordinaire d’un genre habituel- 
lement pratiqué, tant dans les feuilles qu’en volumes, 
par des spécialistes dont Ja faiblesse de pensée n'a de 
semblable que l'insuffisance du style; rappelez-vous 
l’histoire de ce propre-à-rien du journalisme à qui son 
directeur, ne sachant plus à quoi l'employer, confia un 
jour la critique artistique. 

Les noms de MM. Gabriel Séailles,-A, Marguillier, 
Paul Desjardins, Geffroy, Henry Marcel, Tourneux, 
Hamel sont un sûr garant de l'intérêt réel que présente 
une telle collection. Au surplus, il ne s'agit pas seule- 
ment ici d’art, mais de psychologie et d'histoire : le 
Watteau de M. Séailles, te Rubens de Gustave Geffroy 
en sont la preuve, autant que le Delacroix de Maurice 
Tourneux et le Titien de Maurice Hamel. L'illustra- 
tion, vu la modicité du prix de vente de ces volumes, 
est plus qu'honorable, et le choix en est pratiqué avec 
une science et un goût parfaits. 


L’Allemagne contemporaine illustrée, par P. Jous- 
sET. — Librairie Larousse, Paris. 

Ce livre est, dans son genre,une chose parfaite, etl’on 
ne peut que souhaiter voir la librairie Larousse nous 
donner bientôt sur l'Angleterre, l'Amérique ou l’Italie, 
un ouvrage semblable à celui-ci, où le document s'allie 
au pittoresque, où la science se pénètre d'art et de vie. 
Des 588 reproductions photographiques qui l’illustrent, 
aucune qui ne soit typique, intéressante, de bon ensei- 
gnement; monuments, costumes, paysages, l'objectif 
qui a saisi cela était, cela est certain, entre les mains 


d'un artiste presque, La mise en pages est variée, 
imprévue, très moderne. 
0 


Les Musées d’Europe : Le Louvre (La Peinture), 
par GusrAve GerFroy, — Librairie Nilsson, Paris. 

Ce n'est, ni « un ouvrage à vaste appareil d'éru- 
dition », ni « un traité d'esthétique en vertu duquel les 
œuvres seraient classées » ; ce que l'écrivain a «cherché 
et admiré dans l'œuvre d'art», c'est « Ia nature conti- 
nuée et la force de la personnalité. » Il a voulu écrire 
« pour ceux qui ne savent rien de l’art, ou pas grand” 
chose et qui entrent au musée pour se renseigner. x Il 
a pensé « aux jeunes gens, aux enfants, qui aiment à 
poser des questions, à la foule du dimanche, au monde 
du travail qui n’a que peu d'instants à donner à la dis- 
traction et à l'apprentissage de l'esprit, aux hommes, 
aux femmes, qui se sont avisés qu'un peu de réverieet 
de bonheur pouvaitleur venir de la contemplation des 
œuvres d'art. » Tel est le plan de ce livre où Gustave 
Geffroy avec son beau talent d’écrivain, sa haute cons- 
cience d'homme, sa finesse de pénétration, nous initie 
à la pensée, à la vie, à la sensibilité de ces puissants 


révélateurs de beauté qui sont les maîtres. On ne 


devrait parler qu’ainsi de l'art; puériles, vaines sont 
les questions de technique et c'est pour s’y être presque 
exclusivement tenus que les éducateurs d'art ont 
accompli de si inféconde besogne. Le livre de Gustave 
Geffroy fera plus pour la compréhension de l’art que 
tous les manuels d'esthétique et d'érudition. 
Malheureusement, les illustrations sont insuffisantes 
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et en nombre cten qualité, en qualité surtout. Beau- 
coup sont presque illisibles. Puis, quelque talent de 
décorateur de livres que possède Georges Auriol — ce 
n'est point nous qui le contesterons! — les gens de 
goût n'en seront pas moins choqués de l'étrange idée 
qui a germé dans le cerveau de l'éditeur : encadrer la 
Joconde du Vinci ou l'Elisabeth d'Autriche de Clouet, 
la Vierge et l'Enfant Jésus de Memling ou la Béthsabée 


.de Rembrandt d'ornements de style moderne, char- 


mants en eux-mêmes et très caractéristiques de ce 
genre si particulier à Auriol, mais tout à fait hors de 
saison ici. Le texte de Gustave Geffroy et les chefs- 
d'œuvre dont il traite méritaient mieux que cette illus- 
tration médiocre et disparate. G. M. 


Rectification.— La reliure en émail des Quatre fils 
Aymon que nous avons reproduite hors texte dans notre 
dernier numéro, n'est pas due à la collaboration de 
MM. Vever et Tourrette;elle a été excutée par M.Tour- 
rette, pour M. Vever, d'après le dessin de Grasset. 


EXPOSITIONS 
PARIS 


Grand Palais. — Avenue d'Antin. — A partir du 
13 février, Exposition de l'Union des Femmes Peintres 
et Sculpteurs. 


Cercle Volney. — Du 22 Janvier au 15 Février, 


Exposition annuelle. 


Hôtel de Poilly, 5, rue du Colisée. — Du 7 Mars 
au 5 Avril, troisième Fxposition artistique de la Société 
des Agents des chemins de fer français. 

Galerie Georges Petit. — Du 26 Janvier au 15 Fé- 
vrier, Exposition de cent tableaux de Boudin, Jong 
king, Lépine, Sisley. 

American Art Association, 74, rue Notre-Dame- 
des-Champs. =— Durant trois semaines à’ partir du 
31 Janvier. Exposition de Peinture et de Sculpture. 

Galeries Durand-Ruel. — Du 14 Février au 7 Mars, 
quatrième Exposition de la Société Nouvelle de Peintres 
et de Sculpteurs:— Président: G.Mourey; Sociétaires : 
Aman-Jean, Baertsoen, Blañche, Brangwyn, A. Char- 
pentier, Claus, Cottet, Dauchez, Dejean, Desbois, 
Duhem, W. Gay, G. Griveau, La Gandara, La Touche, 
Le Sidaner, C. Lefèvre, H. Martin, R. Ménard, C. Meu- 
nier, Prinet, Simon, Thaulow, Vail, Zuloaga. Entrée 


gratuite. 
Pavillon de Marsan. — Union Centrale des Arts 
Décoratifs. — Du 1°" au 31 Mars, Exposition d'Art Lor- 


rain (Ecole de Nancy) : Emile Gallé, Camille Martin, 
Prouvé, Majorelle, Vallin, Daum, Lombard, Fridrich, 
E. André, C. Gauthier, etc. 

Grand Palais: Salon de 1903. — Société des Artistes 
Français ; du 1° Mai au 30 Juin. 


Grand Palais : Salon de 1903. — Société Nationale 
des Beaux-Arts; du 16 Avril au 30 Juin. 

Musée Galliera. — Exposition permanente d'art 
décoratif. 


Patronage Industriel des Enfants del’Ébénistsrie, 


Le dé de Jenny l'Ouvrière, entre les mains 
du délicat artiste qu'est Vernon, prend un 
caractère et un symbolisme tout particuliers. 
Notre grand médailliste a modelé, pour la frise 
de ce dé, une suite de jeunes visages qui 
représentent le travail dans ce qu’il a de plus 
gracieux et de plus poétique. 

M. Massin, successeur de M. Henry,« À 
Ja Pensée », s’est assuré la vente de ce charmant 
objet d’art et nul doute que le Dé de la Reine 
trouvera, près de son élégante clientèle, le 
succès qui s’attache à toute reproduction artis- 
tique. 1] est fait en six tailles différentes et 
vaut 20 francs en argent mat, où 25 francs en 
argent, patiné or. 

5. Tout récemment vient de paraître, composé par le même artiste, J’étui à 
aiguilles, dit également de la Reine, avec figures symboliques et qui vaut 25 fr. 
en argent mat et 40 francs en argent patiné or ; la maison Henry nous en promet 

; une reproduction pour un prochain numéro. | 
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-7, avenue Ledru-Rollin. — Du 15 au 29 Mars, expo- 
sition publique de travaux artistiques concourant à la 
décoration du mobilier. ; 

Galerie Silberberg, rue Taitbout. — Du 2 au 20 fé- 
vrier, Exposition d'œuvres de Gaston Hochard, Guignet, 
Guilloux, Delachaux. 


PROVINCE 


Angers. — 13° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 29 novembre 1go2 à février 1903. 

Cannes. — Exposition de l'Association des Beaux- 
Arts, du 10 mars au 10 avril 1903. Pour tous rensei- 
gnements, s'adresser au siège de la Société, 1, rue 
d'Oran, à Cannes. : 

Hyères. — Exposition Internationale, Section des 
Beaux-Arts; du 15 janvier au 15 février. 

Lyon. — Société des Artistes lyonnais, au Pavillon, 
place de la Charité, exposition du 10 janvier au 
10 Mars. . 

Lyon. — Société Lyonnaise des Beaux-Arts, Place 


Bellecour. 16* Exposition, du 27 février au 26 avril. 


Marseille. — Exposition internationale, du 1°" jan- 
vier au 1* février 1903. 

Nantes. — 18° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 31 janvier au 15 mars. 

Nice. — Palais des Beaux-Arts, 19° exposition de la 
Société des Amis des Arts, du 31 janvier au 31 mars. 

Nîmes. — Galerie Jules Salles, 10° Exposition de la 
Société des amis des Arts, du 19 avril au 21 mai. 


AMREBIERSE 
D'ART MODERNE 


7 VAE. 


Pau. — 39° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 janvier au 15 mars 1903. 
Toulouse. — 19: Eposition de l'Union Artistique. 


COLONIES 


Hanoï. — Exposition des produits agricoles et indus- 
triels et d'œuvres d'art. 


ETRANGER 


Londres,New-Gallery,Regent-Street.—Du 15janvier 
à fin mars, 7° Exposition de la Société des Arts and 


. Crafts. 


Monte-Carlo. — 11° exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1903. 

Moscou. — Exposilion organisée par la Revue Mir 
Iskousstka : Maliaviné, Vroubel, Korovine, Benois, 
Serov, Grabar, Prince Troubetzkoi. 

Reichenberg (Bohème). — Exposition de Cérami- 
que moderne, au musée d'Art industriel bohëéme. 

Saint-Pétersbourg. — En janvier et février 1903, 
exposition de peinture française moderne organisée à 
Saint-Pétersbourg par la Société impériale d'encou- 
ragement des arts en Russie. 


M.Henry Jolly a repris son cours de ciselure sur cuir 
à l'Ecole Normale d'Enseignement de dessin, 19, rue 
Vavin. 

Cette annéeil étudiera surtout les nouvelles teintures 
applicables au cuir. 
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. décorateur, pour Industries d’art ARMEINE?2'E DENTIFRICE HYGIÉNIQUE 

Dessinateur demande emploi ou travail à C En Venrs : 110, Ruo do Rivoli, Parig, 

faire chez lui (bronzes, ameublements, etc.). ———————__————— 
Ecrire à la Revue, aux initiales R. P. A. 


AMBRE ROYAL ViorEr23;ncitaitena parts 


! compositeur pourtissusetpapiers gaz 
Dessinateur peints demande place à l'Etran- 2 Ep : - 
ger. Récompenses : Exposition universelle 1900, Lille CA (ÈTy ; 


1902, Médailles d'argent. Ecrire pour offres sérieuses à 
M. G. Poulat, 3, rue des Grands-Augustins. Paris, | f” EXPOS ITIO Es 

|  SANRUE De TOCQUEVILLE PARIS 
DES INTERIEURS MEUBLES <TDECORES A 


Un artiste hollandais ner Det© SERRURIER: 


chitecte, dessi- OUVERTE Tous 5 JOURS pe 9 A HEURES 
nateur de vitraux d’art, de verre gravé, de marmorite 


décorée etc., demande place convenant à ses aptitudes. 
Ecrire au bureau de la revue aux initiales D. V. 


Société 
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nouvel appareil 
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à plaques 


se chargeant en 


plein jour 


RÉCOMPENSES 


OBTENUES 
MÉDAILLES 
or, argent et bronze 


AUX 
Expositions Universelles 
DE 


VIENNE 1873 
Ciselure 
Paris 1878 


Dessins 
Paris 1878 
Ciselure 
MELBOURNE 1681 
Objets d'Art 
Paris 1889 
Ciselure 
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015. lmpnmene G. de Malherbe, 271. rue de Vaugirard. 12, passage des Favorites. Paris. Encres Gauger EMILE L&EVY, éditeur-gérant 
» 


Mars 1903. 
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SUPPLÉMENT 


UN CONCOURS DE PASTICHES 


La façon dont l'Union Centrale prétend encourager 
l’art décoratif moderne est vraiment déconcertante, 
pour ne pas dire plus. Voulez-vous savoir quel fut le 
programme d’un de ses derniers concours : une étoffe 
imprimée pour robe de style Louis XVI. L'idée est tout 
à fait ingénieuse et conforme, n'est-il pas vrai, à la mis- 
sion qui fait la raison d'être de l'Union Centrale. C'est 
la prime donnée au pastiche, au calque, à la copie des 
vieux styles contre lesquels tant de bons esprits, tant 
de bons artistes luttent depuis des années. C'est au 
Comité des Dames de l'U. C. que l'on doit une telle 
initiative; félicitons-le sans réserve, car les résultats de 
cette compétition, loin de servir les idées rétrogrades 
dont ces dames se sont instituées les défenseurs, ont 
montré une fois de plus et de péremptoire manière que 
l’on ne remonte pas un courant comme celui dont nous 
sommes fiers d’avoir accru la force. Ces résultats furent, 
comme on pouvait le prévoir, pitoyables et tandis que 
quarante concurrents au plus consentaient à s’infliger 
le pensum de composer au début du xx° siècleun décor 
de style Louis XVI, un nombre triple de dessinateurs 
prenaient part au concours simultané pour un nappe- 
ron de style contemporain, concours excellent et sur 
lequel nous ne tarderons pas, d'ailleurs, à revenir. 
Donc, la preuve est faité; les artistes décorateurs se 
refusent à la copie, au pastiche, au démarquage auquel 
on les convie. 

Ceci posé, il est permis de se demander à quel mobile 
ont obéi les Dames de l'Union Centrale en choisissant 
un tel sujet de concours? N’existe-t-il pas assez d'étoffes 
der obe,délicieuses etauthentiques,del’époque LouisXVI 
qu'il soit nécessaire d’en favoriser la production? L’é- 
trange est qu'il nese soit point rencontré parmi les con- 
currents un seul dessinateur à qui il soit venu l’idée 
toute simple de copier strictement un vrai décor de 
l'époque; le premier prix lui était acquis d'avance, car 
la meilleure étoffe pour robe imprimée destyle Louis XVI 
ne pouvait être, en somme, qu'une pure étoffe Louis XVI 
On voit la puérilité et le danger de ce genre d'exercices. 
Il est à souhaiter que de pareils faits ne se renouvellent 
plus; cela ne peut servir à personne, pas plus aux arti- 
sans et aux artistes qu'à l'Union Centrale, dont le 
prestige risquerait, à vouloir propager de telles idées, 
de se compromettre à jamais. Sa mission est autre et 
son devoir; elle n'a pas été instituée et reconnue d’uti- 
lité publique pour entraver la marche des tendances 
nouvelles, et si elle ne défend point, de toute son auto- 
rité, de toute son énergie, l'esprit moderne, elle n'aura 
bientôt plus de raison d’être, elle ne tardera pas à s’alié- 
ner toutes les sympathies. 

, à G. M. 


LE MONUMENT ZOLA 


Pour toutes sortes de raisons artistiques et morales, 
la commande en revenait de droit à Alexandre Char- 
pentier. Aucun des membres du comité n'y eût osé 
contredire : Charpentier avait, au lendemain même de 
la mort du grand romancier, offert spontanément et 
gratuitement son concours, Charpentier possédait la 
sympathie de l'écrivain qu'il s’agit de glorifier, Char- 
pentier, par ses idées personnelles, par ses convictions, 
par l'ensemble de son œuvre, s'était acquis des titres 
incontestables à la confiance d’esprits éclairés comme 
ceux qui composent le comité du monument Zola ; 
chacun en son for intérieur, s’avouait que ce serait 
commettre une injustice que de lui refuser l'honneur 
d’une telle tâche; malgré cela, ce n'est ni Charpen- 
tier ni un sculpteur français qui signera le monument 
Zola. C'est à Constantin Meunier que l'on s'est adressé. 
On comprendra que nous n’éprouvions aucun embar- 
ras à dire ici ce que nous pensons de ce choix. Nul, 
plus que nous, n’admire le très haut artiste qu'est 
Meunier et nous vouons à l'homme, pour le bel exemple 
de sa vie, une vénération. Mais Meunier, malgré 
son grand âge, est tout entier pris par la mise au point 
de son monument du Travail, et Meunier, qui avait 
refusé d’abord de se charger du monument Zola, n’a 
fini par y consentir qu'à la condition expresse qu'un 
collaborateur français lui serait adjoint. La décision 
est digne de la noblesse de son caractère. Si larges, en 
effet, que soient ses idées — idées que nous nous ho- 
norons de partager avec lui — sur l'internationalisme 
en matière artistique, il a voulu réparer dans la me- 
sure du possible, l'incorrection et l'injustice commises 
par les membres du Comité Zola. Il a pour Charpentier 
une affection à la fois fraternelle et paternelle, et ce 
collaborateur francais ce sera certainement Charpen- 
tier. Meunier rendra ainsi à notre école de sculpture 
française l'hommage que les membres du Comité 
Zola lui ont si délibérément refusé; mais cela ne 
change rien aux choses, et nous ne cesserons de 
regretter l'injustice accomplie par ceux à qui incombe 
la mission de glorifier le défenseur de la Justice et du 


Droit humain, 
G. M. 


QUATRIÈME EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ NOUVELLE 
DE PEINTRES ET DE SCULPTEURS 


Clartés de Zélande et de Flandre, frissons de Venise, 
fantasmagorie de Hambourg; nus, landes et cimes ; 
l'Enfant mort de Cottet et l'Enfant mort de Bartho- 
lomé ; un air de bravoure sur l'image d'un musicien, 
un pantoum assonancé pour portrait d'une poétesse; 
l'heure de Corot, comme repentante (Griveau), l'heure 


n 

" 
“ 
ni 


de Puvis, mais attardée (Henri Martin), l'heure de 
Cazin qui s'effleuille (Duhemj} et s'aggrave encore 
(Dauchez), l'heure éternelle (Ménard); que de con- 
trastes! Poète, critique, investi de la confiance de ces 
artistes parmi les plus glorieux de ce temps, Gabriel 
Mourey les a médités pour un effet historique et 
d'admirables harmonies pensives. 


Il semble que les corps s'unissent par les yeux 
Et que les âmes sont des pages qu'on a lues. (1} 


A ces jeux crépusculaires, miroirs de la mélancolie 
d’un siècle, et qui ne semblent, ici encore, s’appro- 
fondir que pour mieux irradier bientôt — symphonie 
héroïque des arts plastiques, l'hymne à la joie néces- 
saire, préside Mr* de Noailles, telle que la vit M. de la 
Gandara : les sourcils long-bandés sur les flèches 
vacillantes des regards, subtile, d’un étrange ressort 
armé sur l'invisible — et telle qu'il la conçut: floralisée 
parmi les satins, les soies, des reflets d'hortensia et ces 
« odeurs suaves » qu'on pouvaitcroire évaporées! Peut- 
être M. Jacques Blanche, si divers, curieux du rève de 
l'enfant, de la féminéité de la fillette, des phospho- 
rescences de Bérénice, des langueurs de Chérubin, 
était-il encore pénétré de la robuste splendeur de ses 
natures mortes quand il peignit le sûr — et trop sûr 
— portrait de Claude. Debussy? M. Caro-Delvaille 
dépare d’un peu de sécheresse dans le personnage de 
l'enfant une toilé où éclate sa large habileté. Pour 
cette élégance — le temps viendra de l'humanité — 
M. Dejean le rejoint, prompt à modeler les gestes sus- 


1. Comtesse M. de Noaïilles. 


La Maison A. Godard, 37, Quai de 
l’Horloge, bien connue des amateurs et 
collectionneurs pour son remarquable choix 
de plaquettes et médailles des maîtres moder- 
nes, nous informe qu'elle fait paraître actuel- 
lement une nouvelle plaquette de Georges 
Dupré, La Médita- 
tion, où la délicatesse 
du Maître se révèle 
une fois de plus. 


Cette plaquette, que nous reproduisons 
ci-contre, est du format 49 X 62"/", et se 
vend en argent 5o francs, en bronze argenté 
35 francs et en bronze 30 francs. Nous ne 
doutons pas que cette œuvre d'art reçoive 
des connaisseurs l'accueil qu’elle mérite. 


Art et Décoration 


pendus, la maigreur éclose, les falbalas efflorescents. 
Puis un beau portrait de M. Desvallières: le buste de 
Cottet par où Constantin Meunier se rappelle soi- 
même tendre et magnifique; Alexandre Charpentier, 
robuste, familier, délicat ; ces visages des choses en 
fuite que poursuit Walter Gay; l'honnêteté passionnée 
des intérieurs vicillots où M. Prinet résout l'andante 
en étreinte. Ernest Laurent fond des paysages de 
chairs sur fond des natures mortes émucs, et selon d'in- 
nombrables caresses, mêle le Paradou des nus au 
paradis des fables. Plein air : nous dirions Léda; et 
qu'importe si « l'argile idéale » reste toujours plus 
jeune que le soleil, si l’ingénuité de ce corps de femme 
miroitant au jeu des frondaisons, de l'herbe, du duvet 
lilas des cygnes sous le ciel, ct des roses rhododen- 
drons, mène le rayon. le désir ou le rêve s’apaiser 
dans l’ombre prochaine ? 

D'où vient chez cet artiste ravi, qui coconne dans la 
soic de ses regards les apparences élues, cette mélan- 
colie sinon des mêmes influences qui dominent nos 
plus récents paysagistes? M. Baertsoen, par occasion, 
y échappe, s'amuse aux rutilements des toits de Fles- 
singue, à la fraîche, riche, et menue solidité des quais 
de Middelbourg. M. Claus impose aux fines notations 
divisées sa claire et calme humeur flamande. Tous 
deux étrangers. Mais, ‘aïlleurs, voyez comme le ciel 
décroît, comme le silence sourd! Les chaumières de 
M. Henri Martin montent jusqu'au bord du cadre; si 
la saison s’y peint en décors de bouquets rouges, de 
ramures, de guirlandes, c’est pour fèter l'humilité des 
pauvres gens. Ne dirait-on pas déjà d'une prédilection 
des gris (entendez qu'ils restent très riches)? L’apo- 
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théose familière que ce sage pointilliste fragmente 
volontiers ne s'ouvre-t-elle pas dans l'instant où le soleil 
s'égoutte aux cimes des lauriers-roses? Venise, pour 
M. Sickert tremble comme une fleur morte, et M. Vail 
ne la ravive que par l'éclat carnavalesque des flammes 
volantes et des voiles courant sur des reflets bri- 
sés. 

M. Ulmann poursuit avec ampleur aux bassins de 
Hambourg les féeries industrielles des impression- 
nistes, mais dans cette manière préférée obscure, ver- 
dâtre, fumeuse. La neige bleue sous le ciel tendre du 
Faubourg de M. Duhem, encore un deuil. Ses trou- 
peaux s’écoulent dans le soir où la lune élève l'angoisse. 
Cabanes, canaux, places, tout vacille dans une vapeur 
émuc. Sous la trame des crépuscules, aigues et héma- 
tites, une à une les vitres éclairées précisent indi- 
rectement des vies recluses. M. Dauchez écrase avec 
une sûreté croissante les ténèbres des ciels bretons 
sur des solitudes, grèves détrempées, sols rocheux 
d'un vigoureux mouvement : et ses eaux-fortes sont 
peut-être plus décisives encore. Un jour Poussin 
ramassant dans la campagne un peu de terre où 
scintillaient des fragments de porphyre et de marbre : 
« Prenez, seigneur, dit-il, à un étranger : voilà Rome 
ancienne »; René Ménard à son tour s’achemine aux 
routes austères. Corinthe l’'émeut de colonnades inu- 
tiles engravées d'embruns et de soleils; les mêmes 
ajoncs s’y hérissent qu'aux rivages vivants. Partout il 
restitue à la terre et au ciel doublé dans les eaux le 
sentiment de leur antiquité, qu’il retrace le drame du 
chêne, l'assomption du nuage, les bêtes errantes, ou 
que noyant le soleil dans la mer ingénue, il dresse 
au bord des lames la femme comme un lis d'eauet 
rythme, de son geste éternel, et l'ombre et la lumière. 

Deux études, deux tableaux marquent la vigueur de 
M. Lucien Simon par de nouveaux traits. On a ditque 
Courbet renaissait en lui. Ne serait-ce pas plus vrai pour 
Cottet, et, pour lui, de Daumier, de Manet? Formes, 
caractères, matière n'ont jamais chez lui, paru plus so- 
lides qu'ici, ni plus triomphant son propos de crudités 
harmonieuses. Sur la même terre bretonne, par une 
peinture plus sombre et habile dans ce domaine déter- 
miné, avec de beaux paysages de criques éperdues, de 
glaciers empourprés ou bleuis sous les désastres du 
soleil, M. Charles Cottet poursuit le drame senti- 
mental. C’est une pauvresse, terreuse, largement 
sculptée à contre-jour sur l'atmosphère attendrie; c'est 
l'Enfant mort, tuméfié, violet, piqué de fleurs brutales, 
dans le cri des blancs qui s'étalent, tombé des ailes 
de la coiffe de la mère. Le vêtement, de cette façon, 
son visage gorgé de larmes, se concentrent dans une 
douleur immobile. Rien que des moyens de peintre, 
si même ils sont arbitraires. Comment en userait un: 
statuaire? Invoquons l'exemple de M. Bartholomé. Peut- 
être accusera-t-on sa manière sommaire, l'indigence de 
ses « morceaux »? Pour avoir connu la vie par l'appa- 
rence de la mort et tiré des nécropoles la révélation 
de son essence, il se voue à d'autres soins. Il ne mo- 
dèle pas seulement des plans lumineux et des volumes 
d'ombre. Il exprime par l'abstrait. Les jambes, les 
hanches de la mère douloureuse sont enveloppées d'une 
draperie qui les confond. Sa tête mème sombre dans 
linconnu. Mais le torse, l'épaule s'arc-boutent au 
néant dans un mouvement admirable de suspension, 
de détresse; la lumière conduite du sein tari au coude 
où se crispent les muscles, tombe sur la fleur morte 


qui déracine l'arbre, s'épanouîit sur le visage renversé 
de l'enfant mort : c'est le cri de la race. 
Juces Rats 


QUELQUES EXPOSITIONS 


Pendant que M. Frédéric Houbron nous conviait à 
admirer, quai Voltaire, chez le libraire Belin, une série 
de ces aquarelles où, si finement et de si charmante 
façon, il sait peindre l'animation et le caractère des 
rues de Paris; pendant que les membres de l'American 
Art Association ouvraient dans leur nouveau domicile 
de la rue Notre-Dame-des-Champs une exposition, 
fort captivante en vérité, et dont nous sommes au 
regret de ne pouvoir parler longuement; pendant qu'au 
Grand Palais, l'Union des Femmes Peintres et Sculp- 
teurs étalait, un peu trop copieusement peut-être, les 
preuves de la bonne volonté qui anime la plupart de 
ses sociétaires et du talent que possèdent quelques-- 
unes de ses membres; pendant que rue Caumartin, 
dans les salles de la Galerie des Artistes Modernes, on 
pouvait se documenter sur les mérites respectifs de 
M. Jean Desbrosses, disciple et ami de Chintreuil; 
pendant, encore, que dans sa petite salle de la rue 
Taitbout, M. Silberberg réunissait quelques œuvres de 
cinq artistes de diverse valeur, MM. Delachaux, Guignet, 
Guilloux, Hochard et Péters-Destéract, le premier, un 
peu monotone et très séduisant daus ses scènes d'inté- 
rieur quiètes et mélancoliques, le quatrième, M. Ho- 
chard, toujours en quête de mieux, maniant avec un 
esprit alerte où l'observation se teinte d'ironie, un pin- 
ceau vigoureux et sain; pendant qu'ailleurs s’inaugu- 
raient et se fermaient ces innombrables et éphémères 
petites ou grandes expositions, qui, du premier de l'an 
au milieu de mai, transforment Paris en une foire aux 
tableaux; pendant que... etc. etc. — s'ouvrait dans la 
Galerie Georges Petit la troisième exposition de la 
Société des Arts Réunis, que préside avec son tact habi- 
tuel M. Gustave Soulier, et, chez Bernhcim, rue 
Laffitte, l'exposition Carrière, sans parler de celle, la 
quatrième, de la Société Nouvelle de Peintres et de 
Sculpteurs dont il est plus haut question. 
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Du côté des peintres, MM. Marché, Lucien Monod, 
‘Lauth, Lechat, Guinier, Cornillier, Blair-Bruce, Ridel, 
Augustin Hanicotte, dont les envois sont, sans aucun 
doute, les plus remarquables de cette section. M. Hani- 
cotte est vraiment peintre: il a le don de la vie, le don 
d'observer et de traduire, et, sansse laisser trop séduire 
par le pittoresque, il excelle à mettre en reliefles types 
et les gestes; comme dans sa Kermesse du dernier salon, 
ses qualités se retrouvent entières dans le Retour de 
pèlerinage et la grouillante scène qu'il intitule Musique. 
A la sculpture, on a plaisir à voir des œuvres de 
MM. Nocquet, de Broutelles {Stéphane Mallarmé!, 
Boverie, Ségoffin. 

La section d’art appliqué est assez importante; les 
cuirs, reliures, ceintures, porte-monnaies, portefeuilles 
de MM. Clément Mère et Franz Waldraff témoignent 
de grands progrès de la part de leurs auteurs dans la 
délicatesse et le raffinement, les colorations qui leurs 
sont familières offrent le plus grand charme; cela est 
vraimentexquis. Onaimera beaucoup lesbijoux exposés 
parM.Rivaud;ilsne sont ni bizarres ni tapageurs, etleur 
fantaisie a de la sobriété; il y a là un collierde fleurettesen 
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perles brutes et nacre, des montures de bagues, préci- | 


ses de dessins et souples d’éxécütion qui raviront tous | 


les gens de goût. L'exposition de M. Maurice Dufrêne 
ne nous révèle rien de nouveau, cet il faut le regretter, ? 
sur le talent de cet excellent artiste. Des dentelles fort 


jolies de M. Fernand Courteix, une pièce d'orfèvrerie i, 


de M. Bocquet, des plaquettes de M. Froment-Meurice, 
parmi lesquelles un charmant Portrait d'Enfant, divers 
objets de M. J. Boverie, de Mre Lecreux, complètent 
cet ensemble où, s’il est permis de regretter l'absence 
de quelque personnalité plus haute et plus originale, 
il faut du moins sc réjouir de ne voir figurer que des 
réels talents. 


EXPOSITION CARRIÈRE 


On emportera d'une visite à travers ces petites salles, 
où le grand artiste a réuni une importante part de son 
œuvre, des impressions complexes et profondes. On 
peut s'y faire, en effet, grâce aux toiles choisies qui y 
figurent, datées de différentes minutes, une idée entière 


- de cette personnalité si justement admirée, j'allais écrire 
P >] 


vénérée; on peut y suivre pas à pas le développement, 
les conquêtes d'un des plus parfaits artistes dont s’enor- 
gueillisse l’art français d'aujourd'hui; mieux, on y 
peut assister à l'histoire d'une pensée er d'une âme. 
Rien de plus émouvant ni qui impose de plus fécondes 
réflexions sur la destinée, le but, la mission de l’art, 
ses rapports avec l'humanité, la nature, la vie. Parti- 
culièrement, on peut s'y rendre compte d’un progrès 
constant, d’un élargissement incessant de la technique 
de Carrière selon le progrès, l'élargissement de sa per- 


sonne humaine, et l’on comprend alors les simplifica- 
tions de ces derniers temps, le dédain de plus en plus 
visible où il est parvenu de certains moyens d'expres- 
sion. La profondeur, la noblesse, la pureté des senti- 
ments et des idées qu'il se préoccupe de traduire 
acquièrent à cette monochromie plus d'intensité vraie, 
une beauté spirituelle plus saisissante. Certes, de tels 
portraits, de telles figures d'enfants signés il y a quelque 
quinze ans s’honoreront les musées de l'avenir, mais 
combien sont plus émouvantes ct plus belles, et d'une 
exceptionnelle beauté, les plus récentes maternités, et 
cet admirable Portrait de M®° Caplain, et Le Baïser 
du soir, et la série de têtes pensives ou-rêéveuses, d’une 
construction si forte et si remuante en mème temps du 
frémissement de la vie intérieure. Carrière, ici, égale 
les plus grands. G. M. 


EXPOSITION 
DES COURS COMPLÉMENTAIRES 


L'enfant quitte l’école primaire à onze ou douze ans. 
L'atelier ne peut le recevoir légalement qu'à quatorze, 
ou, s’il le prend en fraude, sous prétexte d'apprentissage, 
le fausse à jamais. L'école professionnelle le tentera 
peut-être, mais si jeune, si mal informé de ses goûts 
que le danger n’est guère moindre. Une heureuse ini- 
tiative a fait ouvrir à Paris, dix-sept cours complémen- 
taires dits professionnels (garçons) manuels et ména- 
gers (filles) où cet intervalle de deux ans est admira- 
blement utilisé. Les études générales s’y développent. 
On y enseigne le dessin, les techniques, et ces travaux 
qu’une trop courte exposition a réuni dans la salle Saint- 


Bourgeois 


18 er des Fetits Champs. 
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Jean, à l'Hôtel de Ville.La Heur dessinée, analysée, sertde 
thème au décor d'un objet dont la matière est façonnée 
par les mêmes mains. Elles passent du bois au métal, 
décomposent le complexe, recomposent ses éléments. 
C'est une dentelle, c’est un coffret. C’est la main déjà 
instruite, c’est le goût averti, c'est la vision, l’intelli- 
gence ouverte sur le monde. C’est la libération de 
l'individu, et mieux que l'apprentissage d’un enfant, 
celle de l'industrie nationale. 

Il faut en savoir un gré infini à M. Guébin, inspecteur 
principal du dessin, excellent éducateur, et, par ail- 
leurs, excellent citoyen. 


LE BUDGET ET LA DISCUSSION DES BEAUX-ARTS 
A LA CHAMBRE 


La commission du budget et la Chambre discutant fort 
enretard les crédits de 1903, niles rapportsniles débats 
ne pouvaient avoir l'ampleur qu'on y souhaite. Joignez 
que si les intérêts de l’art sont quatre ou cinq fois l'an 
promus nationaux et le plus beau fleuron, en style de 
comices, d'une couronne qu’orfèvre l’Institut, le rendez- 
vous oratoire de quelques bonnes volontés et de beau- 
coup d’incompétences fut cette fois traversé par la 
cohue des bouilleurs de cru. Donc des alambics brü- 
leront. Le Louvre aussi; et Versailles pas surcroît. Le 


Bibliothèque exécutée par la Maison Diot, 10, rue de Chaligny, à Paris 
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Parlement, qui avait formellement arraché le minis: 


tère des Colonies du Louvre, ne se contente pas de 
sanctionner la violation de sa loi; il vote un projet de 
résolution dans le même sens où il avait édicté cette 
loi, et donne à sa volonté défaillante la comédie d'un 
vœu de Conseil municipal. 

Que restera-t-il de cette discussion où MM. Couyba, 
Berger, sont intervenus avec une insistance dont il 
faut leur savoir gré ? Le rapport de M. Simyan; etc'est 
quelque chose. M. Simyan croît à la beauté de son 
temps; et si les énumérations qu'il tente avec un juste 
souci d’éclectisme politique sont parfois trop compré- 
hensives peut-être, ou fatalement incomplètes, il n’est 
pas d’effort esthétique qu'il ne prétende encourager au 
non de la Chambre et par l'État. « Seul l'État français, 
insoucieux de tant de gloire française, ne prend pas la 
précaution de se prémunir pour plus tard... » Vous en- 
tendez bien qu'il s'agit des chefs-d'œuvre des maitres 
impressionnistes dont nos musées désormais sont ré- 
duits àattendre l’aumône.«Ætl'ostracismese prolonge!» 
Cependant les finances s'éparpillent en colonnades 
inutiles, en statuaire de charité, et dégringolent en 
ornements classiques mais pesants sur les contribua- 
bles qui passent. 

Et c’est, par exemple, « l'intolérable scandale d'un 
théâtre comme l’Opéra-Comique, qui après avoircoûté 
douze millions, nécessite au bout de cinq ans des répa- 
rations dispendieuses et qui ne répondent à aucun des 
besoins du théätre moderne, ni pour la scène, ni pour 
la salle, a une laideur d'’agencement et d'ornementation 
que dépassent seuls son manque de confort et son 
insécurité ». 

Quant aux observations du rapporteur, voici comme 

‘ on peut les classer. 
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Ecozrs: Académie de France à Rome : I] y faut un 
« régime plus approprié aux tendances et.aux besoins 
de l’art moderne... la durée de séjour notamment est 
trop longue et risque de faire perdre aux jeunes pen- 
sionnaires.. . leur originalité. » (Cf. Ranport Couyba). 

École des Beaux-Arts: L'esprit libéral de M. Dubois 
diminue l'inconvénient des formes traditionnelles 
que l'Institut impose à son enseignement. Mais les 
ateliers devront êtres remplacés par des bourses d'ate- 
liers afin de donner aux élèves pauvres la possibilité de 
choisir leur maitre. Des améliorations d'ordre maté- 
riel sont urgentes : éclairage des loges à l'électricité, 
création de jours dans la salle des grands prix de 
peinture. 

Ecole des Arts décoratifs : Si cet établissement appar- 
tenaità un particulier, une commune, un département, 
il aurait été dès longtemps fermé sur le rapport des 
conseils d'hygiène. Sa reconstruction toujours empè- 
chée depuis 1878 par l'administration des bâtiments 
civils, s'impose. 

Écoles spéciales d'architecture : Ces nouveaux établis- 
sements créés au nombre de quatre d’abord seront 
municipaux... [mais le personnel, les programmes en 
seront fixés par le ministre sur l'avis du conseil supé- 
rieur d'enseignement de l'École nationale des Beaux- 
Arts!] 

ACHATS D'ŒUVRES ET PRIX: « Si le fonds de secours 
est insuffisant, qu’on l'augmente, mais qu'on cesse 
avec des crédits destinés à l'achat d'œuvres d’art, de 
distribuer des aumônes à peine déguisées », ou des 
bénéfices électoraux. 

ManuFACTURES : Sèvres. Les concessions gratuites de 
produits de Sèvres, en nombre croissant, faites à des 
particuliers ou à des fonctionnaires qui en trafiquent 


Appareils tÉelairage 
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à perte, n'avilissent pas seulement le prix de ces objets, 
mais permettent à certains industriels d'acheter des 
cxemplaires non décorés, de les barbouiller et de les 
revendre, forts de la marque de notre Manufacture 
nationale. 

Gobelins. Au nombre des réfections, celle du principal 
atelier est des plus urgentes. L'humidité en « pourrit » 
lcs modèles et y mine les artisans. Le musée projeté 
depuis 25 ans n’est encore qu'une grange obscure où 
les tapisseries« pourrissent ».[ly auraitintérétfinancier 
et artistique à placer la Manufacture de Beauvais sous 
la même direction que celle des Gobelins. 

Musées: Le Louvre. La caisse des musées doit pren- 
dre des engagements pour l'avenir. Les sections de 
peinture anglaise et espagnole valent d’être accrues; 
peut-être faut-il résister à certain goût du bibelot, 
de la curiosité archéologique ? Transféronsle musée de 
la marine aux Invalides, les Colonies hors du Louvre... 

Le Luxembourg. L'agrandir ou le reconstruire. 

Versailles. Restauré par la République, le Palais est 
sauvé [sauf des restaurations). Le musée n'attend plus 
que la création d'une salle contemporaine. Reste à 
remeubler les salons, à réveiller l'ancien opéra de la 
Cour aux chefs-d'œuvre du xvui siècle, à faire abou- 
tir les laborieuses négociations qui tournent depuis 
deux ans autour de trois pompes à bras sans bras 
et de quelques bouches d'eau lointaines et taries : 
Versailles est à la merci d'une étincelle. Mais les frais 
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généraux de MM. les architectes grévent plus du cin- 
quiëème du crédit des monuments historiques. Mais 
dans une ville du Midi, où résidaient déjà quatre ins- 
pecteurs généraux des bâtiments civils, un jour est 
venu l'inspecteur des remparts, puis celui de l'église; 
celui de la prison, celui des haras suivirent. Et l'État 
trouve ingénieux de ne payer à ses architectes que 3 ou 
4 0/0 sur le montant de leurs travaux, pour leur faire 
escorte de dessinateurs, d’inspecteurs ordinaires, d'ins- 
pecteurs de renfort, de sous-inspecteurs, de vérifica- 
teurs. Au prix du neuf, les vieux édifices — peinture 
comprise — sont bien honnêtes de ne pas brüler. 
JOURS 


CONFÉRENCE SUR L’ARCHITECTURE 


L'Emulation de Louvain publie une conférence 
faite par M. Fierens-Gevaert à la Société centrale 
d'architecture de Belgique, le 7 décembre dernier, sur 
l'Architecture moderne au point de vue esthétique et 
social. Pages éloquentes et nourries par une forte 
documentation où l’auteur de l'Essai sur l'Art contem- 
porain, après avoir défini nettement le rôle de Viollet- 
le-Duc dans l'évolution actuelle des arts décoratifs, 
précise avec clairvoyance les conditions, les nécessités, 
la mission de l'architecture d'aujourd'hui et de demain. 
« Exprimons librement, s'écrie M. Fierens-Gevaert, 
exprimons çcourageusement notre rêve individuel, 
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mais qu'il soit, par-dessus tout, suggéré par le spectacle 
de la vie présente. Rien n'est plus beau que la vie, ct 
les monuments anciens ne sont éloquents que parce 
qu'ils perpétuent en symboles immuables la puissance 
vitale d’une Société entière. » Le xix° siècle a donné 
naissance à des peintres comme Delacroix, Corot, 
Puvis de Chavannes, à des écrivains comme Victor 
Hugo et Balzac, à des sculpteurs comme Rude et 
Rodin (M. Fierens-Gevaert aurait pu ajouter Cons- 
tantin Meunier), à des musiciens comme Wagner, en 
qui notre âme peut se contempler vivre. « D'où vient 
que nos conquêtes spirituelles ne se reflètent dans 
aucun monument? » Pourquoi tous les édifices « par 
lesquels peut se matérialiser l’infinie diversité de nos 
ressources et de nos besoins » sont-ils insignifiants, 
médiocrement conçus, tristes, le plus souvent laids ? 
Parce que les architectes s’hypnotisent tous dans la 
contemplation stérile du passé, dans l’imitation de 
formes exprimant des idées et correspondant à des 
nécessités qui ne sont plus les nôtres. Quoi qu'il en 
soit, « ayons foi dans l'art, ayons foi dans la vie, ayons 
foi en nous-mêmes. Ne tendons plus la main aux 
maîtres d’autrefois en mendiants honteux; usons de 
nos moyens propres. Et si un jour, devant une diff- 
culté, nous hésitons, tournons-nous vers ces grands 
frères du passé. Nous n’aurons plus à rougir de leur 
enseignement, nous n'aurons plus à nous mépriser 
dans nos œuvres, et nous aurons réhabilité notre soi- 
disant époque de « ribaudaille utilitaire » dont vous 


avez pour mission, Messieurs les architectes, de fixer. 
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l'éclatante originalité. » On ne peut qu’applaudir à de 
telles paroles. 


G. M. 
CONCOURS — EXPOSITION DE PHOTOGRAPHIE 


La Société Jurassienne de Photographie et d'Excur- 
sions organise un Concours international de Photogra- 
phie suivid'une Exposition, quiaura lieu à Saint-Claude 
(Jura) en août 1903. Ce Concours sera ouvert à tout 
les Photographes amateurs et professionnels; une 
section sera réservée aux impressions photomécaniques 
et à l'illustration par la Photographie. 

Une section spéciale sera réservée aux dames ama- 
teurs photographes. 

Dernière date de réception des compositions : 
15 juillet 1903. 

Demander règlement et formules d'admission au 
Président du Comité d'organisation de l'Exposition, 
36, rue du Pré, à Saint-Claude (Jura). 


CONCOURS 


Des prix de 2.000, 1.500,.1.000, 500 francs et des 
primes de 200 francs sont alloués par la maison Violet 
frères pour une affiche destinée à la publicité du 
Byrrh. 

Parmi les membres du jury figurent MM. J. P. Lau- 
rens, L. O. Merson, Besnard, Chéret, Henri Martin, 
Willette, etc. 

L'exposition des esquisses aura lieu à partir du 
22 mars, à la Galerie Georges-Petit. 


Le dé de Jenny J’Ouvrière, entre les mains 


du délicat artiste qu'est Vernon, prend un 
caractère et un symbolisme tout particuliers. 
Notre grand médailliste a modelé, pour la frise 
de ce dé, une suite de jeunes visages qui 
représentent le travail dans ce qu’il a de plus 
gracieux et de plus poétique. 

M. Massin, successeur de M. Henry, « À 
Ja Pensée », s’est assuré la vente de ce charmant 
objet d’art et nul doute que le Dé de la Reine 
trouvera, près de son élégante clientèle, le 
succès qui s'attache à toute reproduction artis- 
tique. I] est fait en six tailles différentes et 
vaut 20 francs en argent mat, où 25 francs en 
argent, patiné or. 

Tout récemment vient de paraître, composé par le même artiste, l’étui à 
aiguilles, dit également de Ia Reine, avec figures symboliques et qui vaut 25 francs 
en argent mat et 40 francs en argent patiné or ; la maison Heñry nous en promet 
une reproduction pour un prochain numéro. 
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Pour renseignements, s'adresser à M. Vergne, secré- 
taire du concours, 4, ruc Thimonnier (1x°). 


EXPOSITIONS 
PARIS 


Galeries Georges Petit. — Du 3 au 29 mars, 
25° exposition des Aquarellistes français. 

Galeries Durand-Ruel.— Jusqu'au 7 mars, 4° expo- 
sition de la Société nouvelle de Peintres et de Scul- 
pieurs. 

Cercle artistique et littéraire, rue Volney. — A 
partir du 2 mars, exposition annuelle de Dessins, 
Pastels, Eaux-fortes, Emaux, Projets d'architecture. 

Galerie des artistes modernes, rue Caumartin. — 
Jusqu'au 7 mars, exposition de Tableaux de Gustave 
Albert; du 5 au 18 mars, œuvres de feu Baillet; du 
20 au 31 mars, œuvres de M. Legout-Gérard. 

Galerie Bernheim, rue Laffitite. — Jusqu'au 10 mars, 
exposition des œuvres de Eugène Carrière. 

Chez Hessèle, 17, rue Laffitte. — Jusqu'au 11 mars, 
exposition.de Louis Braquaval. 

Salon Belin, 20, quai Voltaire. — Jusqu'au 10 mars 
exposition de la Société des Peintres cnlumineurs 
miniaturisies. 

Serres du Cours-la-Reine. — Du 17 mars au 
30 avril, exposition de la Société des Artistes indépen- 
dants. : 

Pavillon de Marsan. — Union centrale des Arts 
décoratifs. — Du 1° au 31 mars, exposition d'Art Lor- 
rain (Ecole de Nancy) : Emile Gallé, Camille Martin, 
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Prouvé, Majorelle, Vallin, Daum, Lombard, Fridrich; 
E. André, C. Gauthier, etc. 

Grand Palais : Salon de 1903.— Société des Artistes 
Français; du 1° mai au 30 juin. 

Grand Palais : Salon de 1903. — Société Nationale 
des Beaux-Arts; du 16 avril au 30 juin. 

Musée Galliera. — Exposition permanente d'art 
décoratif. 

Patronage Industriel des enfants de l'ébénisterie, 
7, avenue Ledru-Rollin. — Du 15 au 29 mars, expo- 
sition publique de travaux artistiques concourant à la 
décoration du mobilier. 

Hôtel de Poilly, 5, rue du Colisée. — Du 7 mars au 
5 avril, troisième exposition artistique de la Société 
des Agents des chemins de fer français. 

Grand Palais. — Jusqu'au 14 mars, 11° exposition 
de la Société des Peintres Orientalistes Français. 

Chez Ebinger, 112 boulevard Rochechouart. —Jus- 
qu’au 21 mars, exposition de MM. H. Morisot, Henne- 
quin, et L. Coutan-Montorgueil. 

76, rue des Saints-Pères. — 5° exposition de la 
Société de Saint-Jean, du 1°° au 15 mars. 

Cercle de la Librairie. — 6° exposition de la Société 
des Peintres de Montagne, du 5 au 29 mars. 


PROVINCE 
Beauvais. — 5° exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 12 juillet au 15 août. Dépüt des ouvrages 
chez Pottier, 14, rue Gaïllon, du 15 juin au 1°" juillet. 
Bordeaux. — Jusqu'au 10 mars, 51° exposition de 
la Société des Amis des Arts. 
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Cannes. — Exposition de l'Association des Beaux- 
Arts, du ro mars au 10 avril 1903. Pour tous rensei- 
gnements, s'adresser au siège de la Société, 1, rue 
d'Oran, à Cannes. É 

Dieppe. — Du 19 juillet au 20 septembre, 2° exposi- 
tion de la Société des Amis des Arts. S'adresser à 
M. G. Cahen, 61, rue des Petits-Champs. 

Evreux. — Du 6 -juin au 20 juillet, 4° exposition de 
la Société des Amis des Arts du département de l'Eure. 

Lyon. — Société des Artistes lyonnais, au Pavillon, 
place de la Charité, exposition du 10 janvier au 
10 Mars. 

Lyon. — Société Lyonnaise des Beaux-Arts, place 
Bellecour, 16° exposition, du 27 février au 26 avril. 

Nantes. — 18° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 31 janvier au.15 mars. 

Nice. — Palais des Beaux-Arts, 19° exposition de la 
Société des Amis des Arts, du 31 janvier au 31 mars. 

Nîmes. — Galerie Jules Salles, 10° exposition de la 
Société des Amis des Arts, du 19 avril au 21 mai. 

Pau. — 30° exposition de la Société des Amis des 
Arts du 15 janvier au 15 mars 1Q03. 

Niort. — Salon Poitevin, du 3 mai au 7 juin. Dépôt 
des ouvrages à Paris, chez Pottier, 14, rue Gaillon, 
avant le 1°° avril. 

Avignon. — Du 11 avril au 14 mai, exposition des 
Beaux-Arts, arts décoratifs etindustriels, et photogra- 
phie artistique. 
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Dessinateur industriel connaissant bien la 


bijouterie et l'orfèvrerie, de- 
mande emploi. S'adjoindrait vente ou représentation. 
Ecrire au Journal aux initiales G. K. 


Dessinateur décorateur, pour industries d'art 


demande emploi ou travail à 
faire chez lui (bronzes, ameublements, etc.) Écrire à la 
Revue, aux initiales R. P. A. 


Artiste peintre bon dessinateur, cherche 


dessins en tous genres. 
Ne s'étant occupé jusqu'ici que de peinture, il n'est pas 
spécialiste, mais est apte à tous genres de dessins 
(ameublements, bijoux, etc.) Ecrire au bureau de la 
Revue, aux initiales H. H. B. 


B d 541 ‘ p: connaissanttrès 
FOUEUSE:= 1 APISSIÈFÉ sien dessin et 
composition, et ayant fait la vente, accepterait emploi 
dans un magasin ou travaux à faire chez soi. — Ecrire : 
L'HorsT, 127, rue de Sèyres. — vi. 


U importante maison de décoration ct d'ameu- 
ne blements artistiques du nord de la France 
demande un dessinateur sachant modeler et ayant 
accompli son service militaire. — Situation stable. — 
Ne pas se présenter sans références ni conditions. — 
Réponse aux bureaux de la Revue, aux initiales F. L. 
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2000 


Th. BICHE LATOUR et FILS, offrent aux 
abonnés de la Rerue Art et Décoralion un bon 
vin vieux rouge ou blanc pour 


130 francs la barrique 


150 francs 


Envoi sur demande du Prix-Courant détaillé, 
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uüon du Répertoire général des Collection- 
neurs et des principaux artistes, lettrés et savants de la 


France, de la Belgique et de la Suisse,est sur le point De la 
d'être épuisée. Nous leur rappelons que c'est le seul 
livre qui donne les noms et adresses des amateurs, Société 


avec la désignation de la nature de leur collection, AC 

On peut encore se procurer cet ouvrage dans nos 
magasins, au prix de 12 francs, mais il ne reste plus 
que peu d'exemplaires et l'auteur ne donnera pas de 
nouvelle édition avant 1906, 
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CES RS 


[ANO A QUEUE  PLEVEL 


Composition de A. Tassu, Architecte. o Sculpture de A. MEerney. 
o (Exécuté en 1900, par MM. Pzeyez, Wozrr, Lyon & C'). o 


aus ce Piano, la caisse n'est pas d'une forme sensiblement différente de la 
forme habituelle, la structure intime de l'instrument ayant été volontairement 
respectée de facon rigoureuse. La partie basse, au contraire, qui doit supporter 
un poids relativement considérable, a été l'objet d'une recherche de composition 
écartant le principe classique des lrois pieds, dont l'aspect est toujours maigre 
en regard du volume de la caisse : des membrures prennent naissance 
aux quatre points d'appui sur le sol, se courbenl et se pénèlrent en des sections plus 
ou moins fortes, selon les nécessités de la construction, el composent ainsi une sorte 
de soubassement à la fois solide el élégant, qui parait bien répondre à sa destination. 
Un parti intéressant a été liré de l'emploi des charnières, qui s’étalent en manière 
de pentures sur la grande surface du couvercle, dont elles diminuent la monotonie. 
Toute la décoralion a élé inspirée de la flore marine, dont la souplesse se prélait 
heureusement à une adaplation nalurelle aux courbes du meuble. Les parties planes, 
en érable, ont recu un décor très fondu d'algues, à peine indiquées dans la Irans- 


parence d’une leinle verle très rompue, landis que toules les membrures sont en 


acajou naturel de Tabasco. La note discrète des bronxes, dont le 1on d'or rose 


 s’harmonise bien avec celui du bois, complèle la richesse d'aspect recherchée dans 


la composition el le fini de ce meuble, destiné à figurer à l'Exposition de 1900, où 
il fut un des plus beaux spécimens des Pianos exposés par la Maison “ PLEYEL.” 


 SéccSisns 


Avril 1903. 
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SUPPLÉMENT 


LA LEÇON DE LA TIARE 


Que la tiare de Saïtapharnés soit authentique ou 
fabriquée de toutes pièces par un faussaire, la mésa- 
venture qui atteint les conservateurs du Louvre n'en 
porte pas moins, quels que soient d’ailleurs les résul- 
tats de l'enquête ordonnée par le ministre de l’Instruc- 
tion publique, un précieux enseignement. Si, en effet, 
des hommes d’une compétence reconnue, d'une incon- 
testable science comme M. Héron de Villefosse,comme 
MM. Théodore Reinach et Collignon, etc., peuvent, 
en ces délicates matières, être sujets à l'erreur, se 
laisser duper par les apparences, qu’en sera-t-il des 
collectionneurs privés, des petits ou grands amateurs 
dont les moyens d'expertise sont nécessairement limi- 
tés, dont la compétence est, en général, plus que dou- 
teuse? Leur crédulité vaniteuse fait d’eux la proie de 
ces bandes noires du truquage, du maquillage et du 
faux contre l’habileté desquels s'émoussentles méfiances 
les plus perspicaces. Voici qu’au dire de certains, qui 
sûrement exagèrent, les grandes galeries d'Europe ne 
seraient, à peu d’exceptions près, que des musées 
de faux. 

Les collectionneurs doivent se sentir pris du frisson 
de la petite mort, et si le doute ne s’installe pas dans 
leur âme, c’est qu'ils sont vraiment devenus ces 
aveugles de l'Évangile qui ont des yeux et ne veulent 
pas voir. Toutes ces angoisses leur auraient pu être 


épargnées, si, au lieu de collectionner des objets d’art : 


anciens ou prétendus tels, ils avaient eu l'audace et le 
bon goût de collectionner des objets d'art modernes. 
Il n’en manque pas, et de fort beaux, et de fort pré- 
cieux, et qui feront l'honneur des musées de l'avenir 
quand ils seront eux-mêmes devenus, de par la force 
des choses, des objets d’art anciens. 

Nous avons des orfèvres, des ciseleurs, des émailleurs, 
des bijoutiers, des artisans d'art précieux dont les pro- 
ductions ont une incontestable valeur; mais la plupart 
des collectionneurs n’en ont cure, et dépensent des for- 
tunes à l'acquisition de bibelots qui n'ont souvent 
d'autre mérite que de dater de quelques siècles ou tout 


au moins de le paraître, jusqu'au jour où leur fausseté 


éclate aux yeux et fait de prétendus chefs-d’œuvre 
orgueilleusement acquis au poids de l'or ou du diamant 
de ridicules et piteuses choses à jeter au dépotoir; car 
la valeur artistique d’une œuvre quelconque est, dans 
l'opinion des foules, en rapport direct avec son authen- 
ticité; démontrez demain que les Syndics de Rembrandt 
ne sont pas de Rembrandt, et cette prodigieuse toile 
peinte ne sera plus bonne qu'à mettre au feu. Un 
soupçon suffirait à en détruire le prestige. 

La tiare de Saïtapharnès, même si l’on parvient à 
en établir d'incontestable façon l'authenticité, ne susci- 
tera plus l'enthousiasme Qu'elle provoquait. C'était 


hier encore une pure merveille a art, quun Pierpont 
Morgan eût volontiers payée trois fois plus qu'elle 
n'avait coûté, si le Louvre avait consenti à s'en dessai” 
sir; On ne trouverait pas demain acquéreur au taux 
de l'or dont elle est faite. 

La leçon de la tiare ne sera pas vaine, souhaïitons-le; 
elle va porter un coup sérieux au petit commerce des 
grands fabricants d'objets anciens, créés par le sno- 
bisme et la vanité des collectionneurs, et ce sont les 
créateurs d'objets d'art modernes qui en bénéficieront 


enfin; ce ne sera que justice. 
G. M. 


QUELQUES EXPOSITIONS 


Au Grand Palais, les Orientalistes, sous l’active pré- 
sidence de M. Léonce Bénédite. Exposition de bonne 
tenue, assez variée, avec pour renforcer le contingent 
aux premiers rangs duquel nous retrouvons non sans 
plaisir MM. Cottet, Dinet, Chudant, Saint-Germier, 
etc., un groupe de nouveaux venus, MM. Roïg, Sureda, 
Terlinden, Henry d’Estienne, Dagnac-Rivière, Du- 
frénoy, les uns et les’ autres, apportant à la peinture 
des paysages et des types exotiques de la conscience et 
du talent. MM. Georges Fraipontet Joseph de la Nezière, 
chargés de mission en Indo-Chine, nous apportaient 
les résultats, intéressants, de leur voyage. 


Chez Georges Petit, les Aquarellistes, qui auraient 
dû tenir à honneur, pour fèter le vingt-cinquième 
anniversaire de leur fondation, de nous convier à une 
exhibition moins médiocre. L'aquarelle se meurt chez 
nous, l’aquarelle est morte et la société des Aquarel- 
listes est entrain de se préparer le même destin, si elle 
ne parvient pas, soit en s'adressant à des artistes 
étrangers, soit en suscitant des talents nouveaux, à 
s’infuser un sang riche et fort. Je ne vois guère à dis- 
tinguer là queles envois de Gaston La Touche, de Jean- 
niot, de Gaston Le Mains et de Paul Rossert: Gaston 
La Touche, maître d'une technique vraiment prodi- 
gieuse et unique, Jeanniot, toujours spirituel et fier 
observateur dans ses études de mœurs, Gaston Le 
Mains, exquis de sentiment et qui sait mettre tant de 
discrète poésie dans ces coins de province dont il s'est 
fait le peintre ému (la Vieille rue, l'Heure du Salut}, 
Paul Rossert, visionnaire personnel de la nature et de 
ses spectacles. M. Léon Lhermitte est représenté aux 
Aquarellistes par des fusains rehaussés; M. Guirand 


. de Scevola demeure pareil à lui-mème, M. Luigi Loir 


est toujours plaisant avec ses paysages de Paris, joli- 
ment vus et traduits. 


A l'Automobile-Club, on nous convia à voir d'assez 
banale peinture, à l'exclusion des toiles de MM, Bour- 


passaient SAP PAR BAR SR 


2 Art et Décoration 


gonnier, Guinier et surtout Forain dont l'effort. ou le 
tempérament tend de plus en plus à l'ampleur grave et 
solide de Daumier. En revanche, la section d'art pré- 
cieux comprenant des joyaux de Lalique, de Fouquet 
et de Gaillard offrait un réel intérêt; la vitrine de 
M. Lucien Gaillard particulièrement. C'était une série, 
assez nombreuse, de peignes et d'épingles à cheveux 
d'une fantaisie vraiment exquise et d'une simplicité 
raffinée tout à fait délicieuse. Et il y avait, encore, de 
fines statuettes d'Alexandre Charpentier, de Dampt et 
de Gardet. 


A la Galerie des Artistes modernes, M. Carlos 
Schwabe a réuni vingt-cinq paysages des hautes mon- 
tagnes du Dauphiné. Ce ne sont pas les grands aspects 
de cette nature qui l’ont séduit, mais il s'est appliqué 
d’instinct à en découvrir et à en fixer les intimités; on 
connaît son amour des nuances, la délicatesse de sa 
vision ; si différent qu'il apparaisse ici en contact direct 
de la réalité, cependant on le retrouve bien lui-même, 
avec sa sensibilité aiguë, sa tendresse pour les choses 
précieuses, couleurs, formes, lignes, et dans ces petits 
cadres, pas plus larges que les deux mains ouvertes, 
il a su mettre de grandes émotions. Cela est spécial et 
personnel, cela est profondément senti, cela est d’un 
artiste véritable. 


M. Silberberg continue la série de ces petites exposi- 
tions où il groupe quelque six ou sept artistes de ten- 
dances analogues; petites expositions de petits groupes 
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dans une petite salle; il n'y a là rien que de plaisant. 
M: Clémentine Dufau accroche près de trois motifs 
espagnols qui nous étaient déjà connus deux aspects de 
Saint-Cloud, une Zdylle et un Portrait de M®° R. Elle 
excelle aux harmonies automnales, aux tonalités de 
fleurs qui se fanent jetant aux caresses de la lumière 
leur âme de parfums et de couleurs: il y a en elle un 
peu de cette ardeur qui donne aux romans de d’An- 
nunzio tant de charme. M. Morisset est moins trou- 
blant, mais ses intimités, ses intérieurs, surtout ceux 
qui ne sont que des pochades, des jeux d’un pinceau 
extrêmement souple et délicat, ont des qualités vrai- 
ment précieuses. Sa petite série d'études et d'esquisses 
est d’un peintre de race. Le talent de Jules Adler prend 
plus de robustesse et d'accent et son Facteur rural, un 
portrait sans doute, est largement peint en touches 
vibrantes. Quelques études, une Zntimité, de M. J.-G. 
Besson, de MM. Jean Pierre et Tancrède Synave, 
complètent cette petite exhibition où la sculpture est 
représentée par M. Roger Bloche de qui la Jeune Fille 
d'Assise a une émouvante allure, et l’art décoratif par 
M. Laporte-Blairsy qui expose des lampes électriques 
d’un goût contestable et une coupe en onyx aux ombel- 
lifères d’un goût parfait. 


F I n'y aura bientôt plus rue Laffitte une boutique qui 
ne soit une galerie. Donc, galerie Barthélemy, 52, rue 
Laffitte, les deux frères Edouard et Paul Brindeau de 
Jarny ont exposé, le premier une collection fort inté- 
ressante de paysages bretons, le second quelques-unes 
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de ses « cuivreries d'art » où il excelle. Ce sont des 
pièces d’un travail exquis dans sa simplicité que ces 
poignées de porte, ces appliques, ces entrées de ser- 
rures, ces charnières où le bon artisan mêle et tord 
des tiges, modèle au marteau des feuilles et des fleurs; 
et cela sent bien le travail sincère, la volonté de la 
main, les indécisions et les fantaisies prime-sautières 
de la pensée. La garniture de bureau, coupc-papier, 
liseuse et cachet, le cadre de glace à main, les flam- 
beaux au lierre ou au pissenlit, nous ont particulière- 
ment charmés. M. Paul Brindeau est, en effet, moins à 
l'aise dans de plus importantes compositions, comme 
ces appliques à l'électricité; mais nul ne sait aujour- 
d'hui aussi délicatement et aussi modernement orner 
une clé, produire une petite penture de meuble, une 
entrée de serrure, une poignée ou un bouton de 
tiroir. 


La cinquième Exposition de la Société Artistique 
des Amateurs dont la devise est « Ars et Caritas » n'a 
point manqué d'éclat; plusieurs, parmi ses exposants, 
méritent, en effet, d'être considérés comme de vrais 
artistes et il ne manque à la plupart, fort heureuse- 
ment doués et sachant bien leur métier, qu'un peu 
d'originalité de vision, un sentiment plus personnel des 
choses, pour mériter tous les suffrages. Beaucoup de 
paysages et beaucoup de fleurs, quelques morceaux de 
sculpture assez savoureux, un nombre trop restreint 
d'œuvres d'art décoratif, où l’on sent quelquefois de 
jolies idées, d’ingénieuses imaginations maïs que dépare 
une exécution insuffisante. Il serait à souhaiter que la 


Société des Amateurs prit à cœur de développer parmi 
ses membres le goût de l'art appliqué, encourageàt 
leur initiative dans ce sens, réussit à former dans ses 
expositions prochaines une section plus riche et plus 
intéressante d'objets d'art. On aimerait voir l'élément 
féminin de cette association s'adonner davantage à la 
pratique des métiers artistiques qui sont de son ressort 
propre, les travaux à l'aiguille, broderies, dentelles, 
objets de parure, etc. Quoi qu'il en soit, il serait injuste 
de ne pas constater la dépense de bonnes intentions et 
souvent de talent dont cette exposition fut la preuve. 
Et quelques noms valent d'être mentionnés : Mmes De- 
horter, la comtesse de Florian, la duchesse d’Estissac, 
ja princesse Gortchacow-Stourdza, la baronne Lambert, 
la marquise de Mac-Mahon, Mme Deviolaine, MM. Four- 
nier-Sarlovèze de qui la Vierge des Mariniers est une 
délicate chose à laquelle cependant on peut préférer 
ses dessins pastellés, le colonel Robert Goff, le comte 
Hubert de la Rochefoucauld, etc. A la sculpture, nous 
avons surtout remarqué les hippopotames de la prin- 
cesse Wlademar de Danemark exécutés en porcelaine 
par la Manutacture Royale et les terres cuites de M. de 
Chaumont-Quitry. À la section d'art décoratif, il con- 
vient de citer les. broderies de Mme Lyon Guynemer, 
les cuirs repoussés de M. Georges de Récy, la vitrine 
de la Société féminine l’Abeille, sans omettre la belle 
collection de photographies de MM. Robert Demachy, 
Puyo. 


Après un repos de quatre années, la Société de Saint- 
Jean réorganise ses expositions d'art religieux. Quatre 
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tentatives précédèrent déjà celle qui nous occupe et se 
firent une place distincte parmi les expositions de cer- 
cles, en raison de l'art qu'elles s'efforçaient d'attcin- 
dre. Il est fâcheux que la Société de Saint-Jean ait 
encore l'obligation d'exhiber autre chose que de l’art 
religieux : marines, aquarelles, vues de ports, coins 
de Versailles et même maisons de rapport. Tout cela 
est d'un religieux très contestable et nuit considéra- 
blement à l'effet des autres œuvres. Sont-ce les occu- 
pations des anges que le catalogue représente peignant 
une fresque, sculptant un chapiteau, ou l'effort d’un 
Volney en miniature ? Nous eussions préféré les pre- 
mières, plus rares de nos jours. 

Quoi qu'il en soit, il convient de reconnaitre que la 
majorité des envois atteint le but que se proposait la 
Société de Saint-Jean, dans la- formule très étroite de 
l’art traditionnel : MM. Paul H. Flandrin, George- 
Claude, Girardot, de Richemont, Edgard Maxences, 
Albert Maignan, Joseph Aubert, Moreau-Néret, Azam- 
bre, Pinta, Rigaud. Lameiïre, Laurent, Pierrey offrent 
un choix d'essais religieux dont l’estampille de leurs 
succès au Salon garantit le mérite sinon lasaveur. C'est 
copieux, de vision facile, de bonne et correcte généa- 
logic. Delacroix y paraïîtrait un monstre. L'objet d'art 
est rare, on sent davantage la dévotion que la combat- 
tivité. Il y a trop de peinture à l'époque oùtriomphent 
le bois, le fer, la céramique, les tissus, avec une véhé- 
mence digne des xvi° siècles religieux italiens et alle- 
mands. À côté des vitraux de M. T. Laumonnerie, de 
la plaquette de M. O. Yencesse, du calice de M. Bour- 
goin, des statuettes et bas-reliefs de M. L. Castex, des 
broderies de M. A. Duthoit, des meubles de M. Croix- 


marie, le visiteur cherche vainement les essais d'art 
moderne connus ou inconnus, classés ou discutés, 
Carlos Schwabe et Maurice Denis; de Saint-Marceaux 
et ses essais à l'église de Bougival; Dagnan-Bouverct 
et les Laurens; Besnard et ses tentatives d'art reli- 
gieux de Berck, Bartholomé, Dampt et tant d'autres. 

Quand une Société déclare d'utilité publique la 
rénovation de l’art chrétien et assume cette täche, il 
convient tout d’abord qu'elle fasse abnégation de tout 
autre but. Il convient ensuite qu’elle s'imposeledevoir 
d'être de son époque, d'aller de l'avant d'une allure 
éclectique et, dans ses expositions, d'offrir le spectacle 
de toutes les esthétiques, si modernes fussent-elles, 
sans préférence pour l'une au détriment de l'autre, 
dans le souci d'assembler le plus d'arguments possibles 
contre les adversaires de l’idéalisme. 


HUBERT PONSCARME 


François-Joseph-Hubert Ponscarme, né à Belmont- 
les-Monthureux (Vosges), le 20 mai res et décédé 


à Malakoff le 28 février 1903, laissera un souvenir 


durable. 

San nom s'attache intimement à la rénovation dela 
médaille contemporaine. Au moment où il débuta, 
l'art de la médaille était asservi au métier et on a pu 
dire sans exagération qu'alors, telles créations de 
graveurs se rapprochaient plus de la sécheresse d'un 
bouton de métal ciselé que d'une œuvre sculpturale. 

Cela changea avec Hubert Ponscarme. 

Profitant du double enseignement du statuaire Au- 
gustin Dumont et des graveurs en médaille Vauthier- 
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Galle et Oudinée, Hubert Ponscarme voulut et réussit 
à conserver à ses productions la douceur, la délica- 
tesse de modelé d'un bas-rclief. 

Une pareille révolution n'alla pas toute seule et 
Hubert Ponscarme n'eut pas trop de toute sa volonté 
vosgienne pour triompher des difficultés que lui sus- 
citaient la routine et les habitudes prises. L'œuvre 
célèbre qui rompit définitivement avec les usages 
acceptés fut motivée par le profil de Josephus Naudet 

« Une révolution que cette médaille, a écrit Roge. 
Marx. Le graveur ne s'était pas borné à mater le fond 
pour obtenir l'unité, l'harmonie; la délicate souplesse 
du modelé y protestait avec éloquence contre l'exagé- 
ration habituelle des saillies et la dureté des contours. 
Bien plus, M. Ponscarme s'aventurait à s'affranchir du 
cadre d'un listel inutile; puis, renonçant à l'emploi 
des caractères typographiques vulgaires, il contrai- 
gnait la légende, par le style approprié des lettres et 
la variabilité de leurs dispositions à prendre le rôle 
ornemental de l'écriture arabe ou japonaise, à parti- 
ciper pour l'effet au pittoresque de l’ensemble. » 

Donc, plus de lignes dures, ressenties : un modèle 
souple. Les praticiens routiniers s’indignèrent, Pons- 
carme tint bon. Des encouragements lui vinrent. J. B,. 
Dumas soutint le novateur et Napoléon III lui-même 
ne crut mieux faire que de s'adresser à Hubert Pons- 
carme pour la gravure de son cffgie, celle de l'Impé- 
ratrice et du Prince impérial. 

La médaille de Naudet date de 1860. Ce succès le 
vengea de l’échec subi en 1855 alors que, concurrent 
au prix de Rome, il n'avait obtenu que la seconde 
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place. Dés lors,lescommandes affluërent:ilcommémore 


-les Grands Percements qui modifient l'aspect de la 


capitale, Ja Réunion des communes suburbaines. Il 
grave en 1867 la médaille décernée aux Jauréats de 
l'Exposition Universelle. Un peu plus tard, le prince 
de Monaco le charge de graver une monnaie d'or qui 
est un chef-d'œuvre qui peut soutenir n'importe quelle 
comparaison. Si le gouvernement timoré qui dirige 
les destinées de la France à l'avènement de la Répu- 
blique n'ose commander à Hubert Ponscarme, lui aussi, 
une monnaie, il le dédommage en le chargeant à la 
mort de Farochon de diriger l'atelier de gravure en 
médailles à l'Ecole des Beaux-Arts (18 juillet 1871). 
De son atelier sont sortis Roty, Alexandre Charpentier, 
Yencesse. 

Quelque belles que soient les médailles de Pons- 
carme, leur mérite est peut-être dépassé par ls nom- 
breuse série de médaillons qu'il a modelés durant sa 
longue carrière. Ils approchent bien près de la cen- 
taine. Un choix est difficile. Signalons cependant ceux 


‘de Mr“ Augustin Dumont, Ponscarme, Parker, ceux 


de MM. Paul Lecomte, Louis Buffet, Gaston Marqui- 
set, Jules Ferry, J. Brame, Boucher, Méline, Viette, 
Jean Gigoux, etc. 

C'est dans une saillie infime, faite de gradations 
lésères et de nuances, un modelé admirable, une vie, 
une expression qui ne semblent pas devoir être jamais 
dépassées. Seul, Chapu a atteint à cette perfection. 
Le musée du Luxembourg est malheureusement peu 


‘riche en œuvres de Hubert Ponscarme, Par contre, le 


musée d'Epinal s'enorgueillit de son œuvre complet. 
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Son élève O. Yencesse a modelé d’après lui une fort 
intéressante plaquette, CHARLES SAUNIER 


CENT PORTRAITS 
DESSINÉS PAR INGRES 


Lorsqu'en 1855, on fit une exposition générale des 
œuvres d’Ingres, certains de ses admirateurs voulurent 
y placer quelques-uns de ses dessins. Il s'y refusa : 
« Non, non, leur dit-il, on ne regarderait plus mes 
tableaux. » 

Aujourd'hui où nous connaissons à la fois ses dessins 
et ses tableaux, nous admirons les deux, mais il y a, 
à coup sûr, une majorité pour les dessins et, en parti- 
culier, pour les portraits à la mine de plomb. La mode 
tourne même à la fureur. Tout collectionneur veut 
posséder un portrait d’Ingres. Hélas! il n'y en a pas 
pour tout le monde! Levr perfection extrême bannis- 
sant la supercherie ct le plagiat. 

Aussi, M. Henry Lapauze, dont la piété ingriste est. 
connue, a-t-il été bien inspiré en réunissant et en fait 
sant reproduire par la photographie au charbon les 
cent plus beaux portraits d’Ingres qu’il a rencontrés. 
Il faut aller voir ces reproductions impeccables à la 
galerie Bulloz, rue Bonaparte. Devant ces fac-similé 
rigoureux, on a la sensation de vivre en compagnie 
des personnages représentés. Le crayon d'Ingres conte- 
naït tant d'expression et de vie! Il y a là un Paganini, 
un Gounod au piano, un Hippolyte Flandrin et 
nombre de portraits de femmes qui sont inoubliables. 

Henry Lapauze a rédigé, pour ces cent portraits, un 
catalogue érudit, bourré de faits curieux, de lettres 


inédites qui permettent d'entrer dans l'intimité des 
personnages portraiturés. Cu. S. 


Salle Lemoine, 17, rue Pigalle, le peintre-graveur 
G. Dubouchet, professeur aux Écoles supérieures de 
la Ville de Paris, vient d'ouvrir un cours sur l’ ‘Art du 
cuir et de l'étain ”. 

A l'Hôtel de Ville,on vient de maroufler, dans la 
salle de la troisième Commission du Conseil municipal, 
les deux panneaux de Jules Chéret qui complètent la 
décoration de cette salle. D'un côté, les acteurs de la 
Comédie Italienne, de l'autre ceux de la Comédie 
Française, en tête desquels parade le Bourgeois gen- 
tilhomme que nous reproduisions dans l’article de 
notre collaborateur Gustave Kahn, consacré à Jules 
Chéret en décembre dernier. L'œuvre est exquise de 
composition et de couleur. 


La Librairie de l’Art ancien et moderne, 60, rue 
Taitbout, inaugure une exposition permanente d'objets 
d'art, d'estampes, de tableaux et de petite sculpture. 
On y peut voir, en ce moment, des cristaux métallisés 
de A. de Caranza, des grès flammés de Lachenal, des 
marqueteries de Ch. Spindler, des bronzes, des étains 
de Levasseur, des marbres de Pernot, des pastels et 
des dessins de H. Boutet, des lithographies en cou- 
leur de P, Dillon, et quelques travaux de l'Atelier 
d'Art à qui la Librairie de l'Art ancien et moderne 
offrira désormais l'hospitalité. 


Le Cercle d'Art photographique, l'Effort de Bru- 
xelles annonce, pour le 20 juin, l'inauguration de son 
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troisième Salon International, dans les galeries de la 
Société Royale, la ‘ Grande Harmonie”, rue de la 
Madeleine, à Bruxelles. 

Les demandes d'admission devront être: adressées 
avant le 15 mai, au Comité, 39, rue des Ursulines; les 
envois devront parvenir franco à la Compagnie mari- 
time, 1, quai du Commerce, à Bruxelles, au plus tard 
le 6 juin. 

Les membres du jury sont : A. Crespin, I. de Rudder, 
V. Gilsoul, Jef Lambeaux, G. Van Zype, P. Wolfers, 
R. Wystman, L. Sneyers. 

Pour tous renseignements, écrire 39, rue des Ursu- 
lines, à Bruxelles. 


M. Alexandre Fishernous communique qu'ilouvrira 
prochainement à Londres un atelier d’orfèvrerie, bijou- 
terie, joaillerie et émaillerie. Le nombre des élèves de 
chaque classe sera limité. Pour tous renseignements, 
s'adresser à M. P. Oswald Reeves, 17, Warwick Gar- 
dens, Kensington, Londres. 


Saint-Louis.— Exposition universelle. — Par arrêté 
du ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts : 

La section française des Beaux-Arts de l'Exposition 
universelle de Saint-Louis sera ouverte le 1°" mai 1904 
et close le 1°" décembre de la même année. Elle com- 
prendra les œuvres produites depuis l'année 1892, 


EARUSA 
D ART MODERN 


"Er VACE Fat 


Décoration 


Sont admis à cette exposition les ouvrages rentrant 
dans les catégories suivantes. 

1° Peinture; 

2° Aquarelles, dessins, miniatures, émail, peinture 
sur céramique; 

3° Sculpture, gravure en médailles et sur pierres 
fines, cisclure ; 

4° Architecture ; 

5° Gravure ct lithographie; 

6° Objets d'art, fers, céramiques, émaux, vitraux, 
mosaïques, métal, cuirs, bois, tissus, etc. 

Les artistes français devront adresser au commissa- 
riat de l'exposition des Beaux-Arts, avenue d’Antin, 
avant le 1% octobre 1903, la notice signée des œuvres 
qu'ils désirent exposer. Le maximum des ouvrages 
que l'artiste pourra exposer est limité à six. 


Saint-Pétersbourg.— L'exposition organisée par la 
revue Mir Iskoustka a remporté, dans les salles de la 
Société d'Encouragement, un très vif succès. L’expo- 
sition d’Art français va lui succéder. 

On sait aussi que M. Lalique a en ce moment, à 
Saint-Pétersbourg, une exposition; on a accueilli avec 
une faveur marquée le talent du grand bijoutier. 


BIBLIOGRAPHIE 


How to look at Pictures, par RoBerT CLERMONT VWirr. 
— George Bell et fils, éditeurs, Londres. 
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C'est un curieux travail, de bonne documentation et 
d'esprit largement éclectique et compréhensif, sur la 
façon dont il faut, ou dont on doit, ou dont on peu 
regarder les tableaux. Sans parti pris, avec un sens 
aigu des choses de la-nature ct de l'art, l'auteur y 
étudie tour à tour la vision, la sensibilité, la technique 
des maîtres de tous les temps et de tous les pays; il y 
a là d'excellents chapitres consacrés à l'nfluence de la 
race el du pays, au Sujet, au Portrait, au Paysage, au 
Dessin, à la Couleur, à l'Ombre el la Lumière, aux 


Méthodes et Matériaux. Une quarantaine d'illustra- 


tions, reproduisant les chefs-d'œuvre les plus caracté- 
ristiques de la peinture, éclairent le texte. 


Le Musée d’Art, publié sous la direction d'EuGëxe 
Munrz. — Librairie Larousse. J 

Il faut encourager généreusement les ouvrages de vul- 
garisation artistique de la librairie Larousse, car ils 
sont de ceux qui, par la façon dont ils sont conçus et 
exécutés, peuvent rendre le plus de services à la péné- 
tration de l’art dans toutes les sphères. En confiant au 
regretté Eugène Müntz la direction de cette histoire 
universelle de l'art, la librairie Larousse s'est montrée 
fort heureusement inspirée; nul mieux que lui n'était 
capable de mener à bien une œuvre encyclopédique 
de ce genre, et il faut lui être reconnaissant de l'éclec- 
tisme et du goût dont il a fait preuve dans le choix de 
ses collaborateurs et des documents destinés à l'illus- 
tration. Il n’est pas une œuvre d'importance historique 
qui n'y figure, de sorte que le Musée d'Art peut à lui 
seul suffire à composer toute une bibliothèque artis- 
tique; il ne contient pas moins, en effet, de neuf cents 
gravures et cinquante planches hors texte, reprodui- 
sant les chefs-d'œuvre les plus incontestés et les plus 


RE Store exécuté par Jules Coudyser. 


MAGASIN DE VENTE & SALLE D'EXPOSITION 
19, Rue de Cléry, Paris 


_Tentures décoratives, Velours dégradés, Rideaux brodés 


caractéristiques de l'esprit de chaque époque de l’art 
universel. L'exécution matérielle du livre est, de tous 
points, parfaite. 


CONCOURS 


Le 12° Concours annuel de Ja Société nationale des 
Architectes de France est ouvert. 

L'objet du Concours de 1903 est un café, glacier, 
restaurant. 

On se procure le programme chez Messieurs : 

Fernoux, Président, 22 rue Béranger. 

Bouhon, Vice-Président, 21 avenue des Gobelins. 

Christie, Secrétaire-Général, 55 rue des Batignolles. 

Charpantier A., Trésorier, 12 rue Ruty. 

Au siège social, 15 rue de-la Cerisaie, et aux Cham- 
bres syndicales, 3 rue de Lutèce. 


Concours pour une affiche. — Le dessin de la 
grande affiche destinée à annoncer l'exposition de 
Liège de 1905 est mis au concours entre tous les ar- 
tistes. Il devra mesurer 1"10 de hauteur sur 085 de 
largeur, et porter les inscriptions suivantes : Exposi- 
tion universelle de Liège. Avril-Novembre 1405. Ensei- 
gnement. Œuvres d'Art. Arts libéraux, industriels et 
décoratifs. Industrie. Manufactures, Agriculture et 
Horticulture. Economie sociale. Hygiène et Assistance 
publique. Commerce et Colonisation. 

Les projets devrontètre remis au plus tard le 3o avril, 
à midi, au siège de la Société, 14, quai de l'Université, 
Liège. Une prime de 1.000 francs sera attribuée au 
projet adopté. Une somme de 1.000 francs sera répar- 
tie entre les envois classés deuxième, troisième et qua- 
trième. 


CONGRÈS 


On nous communique les règlements etle programme 
du Deuxième Congrès International de l'Enseignement 
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du Dessin, qui doit s'ouvrir à Berne dans la première 
semaine d'août 1904. Ce congrès comprendra une 
partie générale et une partie pédagogique, cette der- 
nière divisée en deux sections : enseignement général 
et enseignement spécial; ici l'on étudiera la méthode 
d'enseignement du dessin et la valeur sociale de cet 
enseignement dans l'éducation générale, là tout ce qui 
concerne l’enseignement du dessin dans l'enseignement 
spécial, professionnel, technique et artistique. 

L'inscription des congressistes devra se faire avant le 
1°" août 1903,en adressant comme droit d'inscription la 
somme de 10 francs à M. Blom, Directeur du Musée 
Industriel, à Berne, et l'envoi des rapports avant la fin 
de décembre 1903. 


EXPOSITIONS 


PARIS 


A l'Art Nouveau, rue de Provence. — Exposition 
d'œuvres de GEorGEs DE FEURE. 

Serres du Cours-La-Reïine. — Jusqu'au 30 avril, 
exposition de la Société des Artistes Indépendants. 

Grand Palais : Salon de 1903. — Société Nationale 
des Beaux-Arts; du 16 avril au 30 juin. 

Grand Palais : Salon de 1903.— Société des Artistes 
Français; du 1°" mai au 30 juin. 

Galeries Georges Petit. — Du 31 mars au 23 avril, 
exposition de la Société de Pastellistes Français. 

Cercle Artistique et Littéraire, rue. Volney. — A 
partir du 1° avril, exposition de quelques membres du 
Cercle : MM. P.-D. Bergeret, L.-E. Fournier, H. Gou- 
nin, V. Henry, J. Taupin, E. Trigoulet, artistes 
peintres; H.-L. Levasseur, statuaire. 


PROVINCE 


Avignon. — Exposition artistique du 11 avril au 
24 mai. Dépôt des ouvrages à Paris, chez M. Robinot 


32, rue de Maubeuge, avant le 15 mars, Envoi à 
Avignon, hôtel de ville, du 20 au 28 mars. 

Beauvais. — 5° exposition dela Société des Amis des 
Arts de l'Oise, du 12 juillet au 15 août. Dépôt des 
notices et des envois chez M. Pottier, 14, rue Gaillon, 
du 15 juin au 1°" juillet. 


Charenton. — A la Mairie, du 19 avril au 10 mai, 
6° exposition de la Société artistique de Charenton. 
Charleville. — Union artistique des Ardennes, 8° ex- 


position, du 24 mai au 28 juin. Dépôt des ouvrages à 
Paris, chez Guinchard, 17, rue de Maistre, avant le 
1" mai, et à Nancy, chez V. Perrin, place Stanislas, 


Dieppe. — Société des Amis des Arts, 2° exposition 
place du Casino, du 19 juillet au 28 septembre. Envo, 
des notices avantle 20 juin, chez M. G. Cahen, Gr, ruc 
des Petits-Champs, à Paris. Dépôt des ouvrages, du 
20 juin au 5 juillet, chez M. Pottier, 14, rue Gaïllon, à 
Paris. 

Évreux. — Société des Amis des Arts de l'Eure, ex- 
position des Beaux-Arts du 6 juin au 20 juillet. Dépôt 
à Paris, chez Guinchard, 17, rue de Maistre, du 1‘ au 
20 mai. 


Lyon. — Société lyonnaise des Beaux-Arts, place 
Bellecour, 16° exposition du 27 février au 26 avril. 

La Roche-sur-Yon. — Exposition artistique, du 
10 mai au 1°" juin. 

Monte-Carlo. — 11° exposition internationale des 
Beaux-Arts, de janvier à avril 1903. 

Nîmes. — 10° exposition de la Société des Beaux- 
Arts, du 19 avril au 21 mai. 

Niort. — Hôtel de ville, Salon Poitevin, exposition 


du 3 mai au 7 juin. Dépôt des ouvrages à Paris, chez 
M. Pottier, 14, rue Gaïillon, avant le 1e° avril. 

Reims. — Exposition internationale, du 15 mai au 
15 septembre. Dépôt des ouvrages chez M. Pottier, 
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14, ruc Gaillon, du r°au 25 avril; envois au Palais des 
Beaux-Arts, à Reims, du 20 avril au 1° mai, S'adres- 
ser, pour tous renseignements, à M. L. Pretct, Grand- 
Palais, Paris. 


Rouen. — Exposition des Beaux-Arts, du 14 mai au 
15 juillet. 
Sèvres. — Le 27 juillet, concours d'admission à 


l'école de céramique annexée à la manufacture natio- 
nale de Sèvres. 


Toulouse. — 19° exposition de l'Union artistique. 


ÉTRANGER 


Bruxelles. — Salon de la Libre Esthétique. 
Bruxelles. — Exposition de la Société « Pour l'Art ». 


Londres. — Exposition annuelle de la New Gallery; 
ouverture le 27 avril. 


Londres. — Exposition annuelle de la Royal 
Academy. 

Londres. — Exposition du New English Art Club; 
ouverture le 6 avril. 

Tunis. — Exposition des Beaux-Arts, du 15 au 
30 avril. 

Venise. — Exposition internationale des Beaux-Arts 


en 1903, du 22 avril au 31 octobre. 


modeleur-dessinateur et quelque 


Sculpteur peu aquarelliste, à même d'exécu- 


ter figure et ornement (styles anciens et moderne) cher- 
che emploi au mois, même peu rétribué. 
Ecrire au bureau de la Revue, aux initiales A. B. 
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SUPPLÉMENT 


NOTES SUR L'ART DÉCORATIF 
ALLEMAND 


Une importante manifestation d’art vient avoir lieu 
à Leipzig, manifestation qui fut une consultation en 
même temps qu’un enscignement. 

Elleaété trop importante, au double point de vue de 
l'orientation nouvelle de l'art décoratif et de l’enseigne- 
ment de cet art chez nos voisins, pour que nous la 
passions sous silence. Aussi bien pourrons-nous en 
tirer plusieurs enseignements. 

Après le grand ct incontestable succès de la section 
allemande à l'exposition de Turin, succès que je cons- 
tatais ici (1) et qui récompensait l'effort considérable 
fait par de vaillants artistes, on eut la sensation assez 
nette que l'idée qu'un style national allemand était en 
formation ne pouvait être admise en entier. Des ten- 
dances individuelles s'y accusaient fortement, sans 
autres liens artistiques que ceux créés par l'esprit 
même de la race. Sans doute, ces liens donnaient un 
air de famille aux ensembles exposés; mais il y avait 
loin de là à un style proprement dit : on s'en émut en 
Allemagne. 

Certes, l'idée de supprimer complètement l'initia- 
tive individuelle ne peut être admise; cependant, 
l'ardent désir de créer un style national semble pousser 
les artistes de ce pays à se plier à une sorte de règle 
commune. On ne saurait du reste les en blämer, et 
cette nouvelle manifestation de la discipline artistique 
que nos voisins savent s'imposer devrait nous 
servir d'exemple; car on sait à quoi nous mène notre 
culte outré de l'individualisme artistique, qui laisse se 
gaspiller tant de talents intéressants en efforts infruc- 
tueux parce qu'isolés. 

L'esprit systématique allemand devait se préoccuper 
d’un tel état de choses. C'est pourquoi des efforts furent 
tentés déjà, et de façon rationnelle du reste, principa- 
lernent dans l’enseignement de l'art décoratif. Les tra- 
vaux de Meurer sur l'étude raisonnée de la planteen 
ont été le point de départ, et l'exposition de Leipzig 
n'avait d'autre but, en montrant les résultats, que de 
mesurer le chemin parcouru. 

L'idée de porter les efforts de groupement sur les 
individualités en formation, c'est-à-dire encore flot- 
tantes, de préférence aux individualités en pleine pos- 
session d’elles-mêmes, était judicieuse et bien pratique. 
Aussi tout un plan d'enseignement de l'art décoratif 
fut-il conçu, dont nous allons énoncer rapidement 
ici les bases fondamentales. 

Meurer, je l'ai déjà dit, semble être le précurseur du 
mouvement actuel. Ce fut lui qui formula, en divers 
ouvrages, les règles de l'étude rationnelle et raisonnée 


(1) Art et Décoration, Septembre 1902. 


de la plante, étude architecturale presque; car il en 
étudie surtout et fortement la construction en elle- 
même. 

Or, étudiant la plante d'après ces principes, le déco- 
rateur y puise non seulement des thèmes ornemen- 
taux; mais encore, des formes architecturales de la 
plante, il fait découler les formes architecturales des 
objets qu’il aura à décorer par la suite. Et cela, non 
pas comme nous le voyons faire le plus souvent, c’est- 
à-dire en donnant à un vase l'apparence réaliste d'un 
bulbe ou d’un bourgeon. 

En étudiant la plante, et non plus au point de vue 
pittoresque, l'artiste cherche à découvrir surtout dans 
ses diverses parties constitutives des rythmes de 
formes, des rapports de volumes ou de proportions, 
des agencements de lignes. L'œil s'affinant à cette 
étude, à ces recherches, est ensuite plus apte à créer 
d’une façon rationnelle, puisque l'idée inspiratrice, 
l'idée primordiale sera puisée dans l'étude de la 
nature. Or, admettant que la nature est la base de 
toute logique, l'artiste, guidé par elle, composera en 
toute sécurité. Il ne donnera plus à un objet la forme 
d’une fleur ou d’un fruit; mais de cette fleur, de ce 
fruit, il fera découler logiquement une forme archi- 
tecturale ou purement décorative. 

Ainsi qu'on le voit, la nature ne sert plus ici que de 
base à des développements ornementaux, variés à l’in- 
fini, découlant incontestablement d'elle, maïs n’en 
donnant plus la représentation exacte, ni même 
souvent reconnaissable. Cette évolution se produit, 
non seulement dans l'ornementation propre, mais 
‘encore dans la construction même des formes. On 
fuit le décor naturaliste; et par naturaliste, j'en- 
tends ici le décor où la représentation même très 
stylisée d’une forme naturelle est reconnaissable. Nous 
sommes fatigués, par exemple, de l'iris ou du pavot 
pris comme thèmes ornementaux, car leur interpré- 
tation reconnaissable et trop fréquente n’a pu que nous 


-lasser, en dépit de la beauté des formes. Mais on ne 


peut se fatiguer d'ornements toujours renouvelés, 
dont ces fleurs seront l'inspiration première, et où rien 
cependant ne rappellera leurs formes naturelles. C'est 
du reste pourquoi, plus que la plante ou la fleur, les 
artistes emploient leurs détails, mêmes minuscules. 
Des étamines, par exemple, ou des coupes faites sur 
la fleur, ils font découler des ornementations ayant, il 
faut le reconnaître, une certaine saveur et un caractère 
particulier. 

C'est donc une ornementation de formes et non plus 
d'objets. 

Ajoutons que la plante n'est pas la seule source 
d’études; les animaux, les minéraux mèmes fournissent 
des thèmes nombreux: les ailes d'un papillon, les 
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plumes d'un oiseau, les écailles d'un poisson, les cris- 
tallisations les plus diverses sollicitent l'étude et 
fournissent les prétextes les plus variés aux dérivations 
ornementales. 

Ce n'est plus, comme il y a quelques années, l’école 
de la ligne en coups de fouet, à la suite de Van de 
Velde; ornementation de lignes sans base aucune, 
sans logique, le plus souvent sans autre raison 
d'être que la fantaisie du décorateur, et dont on s’est 
si vite lassé. Les bases sont ici plus fortes, etsi l'aspect 
est un peu triste, un peu monotone, on y doit reconnaître 
cependant une sécurité que l'œil ne connaissait pas 
auparavant. 

Donc, résumons-nous : plus de représentation de 
formes naturelles. Mais, d'éléments de nature, on fait 
logiquement découler des ornementations de formes 
ne rappelant souvent la nature en rien. 

Où cette conception nouvelle mènera les décorateurs 
allemands au pointde vue artistique ilest bien difficile 
de le prévoir aujourd'hui. Il est cependant certain 
qu'ils en tirent un enseignement dont l'exposition de 
Leipzig nous montrait des résultats intéressants déjà. 


A 
À A 
Il serait bon que cette idée d’une exposition de la 
plante, idée française menée à bien en Allemagne, fût 
reprise chez nous. 


Il serait bon de voir, nous aussi où nous en sommes; 
et un large appel fait non seulement aux écoles d'art 
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appliqué de Paris, mais encore à celles de province, 
permettrait de se rendre compte si l'enseignement y 
porte réellement les fruits que nous sommes en droit 
d’en attendre. La consultation ne pourrait qu'être utile, 
et une large participation des artistes saurait en 
assurer le succès. 
CS 
À À 

M. Richard Graul, directeur du Kunstgewerbe- 
Museum de Leipzig, organise fréquemment dans son 
musée même des expositions d’art décoratif. L'hiver 
dernier, l'exposition de la céramique et des travaux 
à l'aiguille permitau public de se renseigner sur l'état 
de ces deux branches importantes de l’art décoratif 
moderne en Allemagne. 

Reprenant ensuite l'idée lancée il y a quelque quinze 
ou vingt ans par Falize, idée excellente qui ne put être 
malheureusement menée à bien chez nous, M. Graul 
en organisant une exposition de la Plante dans la 
décoration, avait surtout pour but de mettre en 
lumière les idées nouvelles que nous énoncions plus 
haut. Disons de suite qu'il a réussi à nous montrer un 
ensemble fort intéressant, sinon aussi complet qu'on 
eût pu le désirer. Du reste, ce que l’on demandait aux 
exposants, c'était surtout l'indication de la voie suivie, 
plus que des travaux achevés. C’est pourquoi l’exposi- 
tion était plus propre à intéresser les professionnels 
que le public en général. On voulait montrer claire- 
ment que l'emploi de l'élément puisé dans la nature 
doit entraîner à sa suite la stylisation qui l'amène à 
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l'état ornemental et architectural. Du reste, le titre 
même de la Plante dans la décoration était pris sim- 
plement pour restreindre le champ trop vaste qu'offre 
la nature à l'interprétation décorative, et non pour 
indiquer une préférence dans la source même de cette 
interprétation. 

Un appel fait aux écoles d'art appliqué fut entendu, 
et leur participation n'est pas la partie la moins inté- 
ressante de l'exposition. C'est sur elle surtout que 
nous insisterons du reste, plus que sur les travaux des 
artistes où les tendances nouvelles s'affirment avec 
moins de netteté. 

Trois d’entre elles retiennent surtout l'attention : la 
Kônigliche Kunstgewerbeschule de Dresde, la Kunst- 
gewerbe und Handwerkerschule de Magdebourg et 
enfin la Kônigliche akademie für graphische Künste 
und buchgewerbe de Leipzig. 

L'école de Dresde semble résumer les tentatives mo- 
dernes, et l’enseignement y être excellent, grâce à des 
professeurs tels que MM. P. Naumann, P. Preissler et 
Gross. Le professeur Preissler semble diriger ses élèves 
vers une étude de la plante vue un peu à la japonaise: 
études excellentes, du reste. L'enseignement du profes- 
seur Naumann est plus systématique. Il étudie surtout 
les éléments séparés de la plante, et, en les étudiant, 
il les stylise déjà. Puis, par d’autres stylisations suc- 
cessives, il en tire des ornementations intéressantes. 
Il emploie tout, et tout lui est bon pour y puiser des 
thèmes ornementaux : fleurs de dielytra se transfor- 


mant par des changements de proportions, ainsi que 
par des simplifications de formes; écailles de poissons 
d’où sont tirés des fonds variés découlant des éléments 
qui les ornent; bourgeons, tiges, fleurettes, fleurs, 
épis de blé dont mille choses sont inspirées de l'en- 
semble ou du détail ; coupes faites sur des ovaires, des 
fruits ou des fleurs, longitudinales ou transversales: 
fleurs, graines, étamines, etc., etc. 

Mais encore une fois, l'élève ici stylise directement, 
sur nature. Son étude est déjà une interprétation très 
ornementale et très personnelle, faite directement en 
vuc destylisations ultérieures, non seulement au point 
de vue de la forme, mais encore à celui de la couleur 
même. 

C'est aussi l'étude et la stylisation systématiques de 
la nature qu'enseigne le professeur Gross. 

Les modelages de ses élèves sont du plus haut inté- 
rêt, bien architecturaux, d’une inspiration nouvelle et 
rationnelle. La méme méthode de dérivations orne- 
mentales les fait tirer d'un bourgeon un vase,un cha- 
piteau, une frise purement architecturaux. Là aussi, 
toute source d'inspiration est bonne : feuilles fraîches 
ou sèches, fleurs, fruits. 

À côté de ces classes fort intéressantes, des essais de 
lithographie, de porcelaines ornées, de décoration du 
livre nous mettent en présence d'œuvres réalisées. 

Bref, dans cette exposition, l’école de Dresde est la 
mieux représentée et, disons-le, c'est là que l'ensei- 
gnement apparaît le plus vivant. Cependant l’école de 
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Magdebourg avec des professeurs comme Paul Bürck, 
Paul Lang, A. Müller, présente, elle aussi,un ensemble 
intéressant. Le système d'enseignement se rappro- 
che beaucoup de celui de Dresde;les matières les 
plus diverses servent de prétexte à des composi- 
tions ornementales; mais il semble que les décors 
plans sont beaucoup mieux traités que les décors en 
relief. 

La fleur y est étudiée au trait, d'une façon souvent 
remarquable, accompagnée de dérivations ornemen- 
tales intéressantes. Celles-ci, fréquemment traitées en 
noir et blanc, sont particulièrement réussies. 

Quoique de fondation toute récente, l’école pour 
l’ornementation du livre de Leipzig, nous présente 
cependant des résultats pleins d'intérêt et de promesses. 
Destiné à former des artisans du livre, l'enseigne- 
ment y est pratique et très artistique à la fois. Les 
programmes y sont clairs et bien donnés. C'est ainsi 
que les élèves reçoivent le texte composé et imprimé 
qu'ils devront’ orner d’un encadrement, ce qui leur 
permet de chercher et d'harmoniser leur page en son 
ensemble, et non plus, comme cela se fait trop sou- 
vent, de composer un encadrement sans se soucier du 
texte qui y sera contenu. 

C'est ainsi que nous voyons d'excellents exemples 
d’en-têtes, de culs-de-lampe, de Icttres ornées en noir 
ou er deux tons, de feuilles de garde, de reliures 
d'amateur ou de commerce. Des études y sont 
jointes qui montrent les sources où l'élève a puisé son 
élément décoratif. 

La valeur des envois des autres écoles était diverse. 


L'école de Berlin, Unterrichts-Anstalt des Kônigliche 
Kunstgewerbe Museums, ne nous montrait rien que 
des études lourdes et sans aucune recherche de 
personnalité. 

L'école d'art décoratif de Munich nous présentaitun 
exemple frappant de l'influence du professeur et de 
son enseignementsur la valeur artistique de ses élèves. 
Alors que la classe du professeur Spicss était intéres- 
sante, et quoique la facture y soit lourde et les études 
surtout pittoresques, mais habiles, les autres classes 
ne nous offraient absolument rien que l'on puisse 
retenir. 

La Kônigliche Zeichenakademie de Hanau était inté- 
ressante, surtout au point de vue des compositions 
destinées à la bijouterie. La conception du bijou y est 
bien moderne, et l'influence de Lalique est indéniable; 
plusieurs compositions étaient bonnes. La présenta- 
tion sur une même feuille de la plante inspiratrice et 
des bijoux qui en dérivent permettait de voir comment 
une étude de cyprès a pu amener un artiste à en 
former un pendentif, une épingle, un collier, une 
agrafe et un coupe-papier. 

L'école d’'Elberfeld nous présentait un mélange au 


“moins curieux de modernisme et de style ancien 


d'apparence; et à côté de compositions bien modernes, 
des essais de renaissance modernisée, peu réussis du 
reste, surprenaient. Dans les productions modernes, 
l'influence de Meurer et de sa méthode sc faisait forcé- 
ment sentir, entrainant à sa suite un peu de sécheresse 
et de manque d'originalité. 

D'intéressants produits d'ateliers professionnels 
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etaient exposés : textiles, fers, impressions typogra- 
phiques ou lithographiques, reliures, etc. De bonnes 
étoffes et de bons fers forgés étaient à retenir, plus que 
la céramique, peu originale. 

L'enseignement parait ici moins raisonné qu'à Magde- 
bourg ou à Dresde. On peut le regretter. 

La Kônigliche Keramische Fachschüle Hohr de 
Coblenz nous montrait d'excellentes compositions des- 
tinées au grès gris, comportant un seul décor bleu 
foncé le plus souvent. Le décor y est large, bien traité, 
le parti franc et bien écrit. Il ne semble pas qu'il y ait 
une préférence marquée pour un système ornemental, 
et un peu plus d'originalité propre pourrait étre désirée 
souvent. Cependant le caractère de force de cette orne- 
mentation est bien dans le caractère de la matière. 
Le professeur Goltz doit être félicité. 

A côté des dessins, des recherches de matière, de 
belles pièces céramiques, quelques-unes remarquables, 
retenaient le visiteur. 

Une autre école de céramique, celle de Bunzlau en 
Silésie, nous offrait moins d'efforts intéressants, quoi- 
que certaines pièces fussent à louer. Le milieu semble 
moins artistique qu'à Coblentz. 

Enfin l'école d'Art décoratif de Krefeld nous mon- 
trait quelques bons travaux en métal. 

Nous ne pouvons que citer rapidement quelques-uns 
des artistes exposants, sans nous étendre sur leurs 
envois. M. Berlepsch-Valendas, de Munich, exposait 


quelques bonnes études de fleurs, pittoresques et bien 


traitées. On regrettait que cet artiste ait borné à cela 


e o o o Boudoir Style Adams o Rue Gluck © © 


sa participation. De M: Margarete von Branchitsch, 
de Munich,de bonnes broderies blanches sur toile bise. 
De Paul Burck, professeur à Magdebourg, un ensemble 
trés intéressant, surtout les ornementations typogra- 
phiques, en un ou deux tons. De M=° Kathe Roman- 
Foersverling, de Karlsruhe, des études et des applica- 
tions diverses, certaines intéressantes, surtout les 
étoffes et les compositions destinées à l'ornementation 
du livre. De M: Sluytermann des études fort intéres- 
santes, très sincères, mais d'un japonisme un peu 
marqué. De F.-H. Ehrncke et de F. Kleukens, de très 
bonnes études et de M. Sussenbach, un bon panneau 
de marqueterie. 

Comme on le voit par cet exposé rapide, cette 
exposition était surtout théorique, et les études de 
fleurs étaient infiniment plus nombreuses que les 
objets exécutés. Encore une fois, elle semblait 
faite pour intéresser les professionnels surtout. 
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On se plaint beaucoup, en France, de la trop lente 
évolution du goût public vers l'art moderne. Le public 
n’encourage pas les tentatives nouvelles, dit-on; mais 
à qui la faute? 

Nous ne parlerons pas ici du déplorable manque 
d'entente existant entre artistes et fabricants: nous 
envisagerons la question à un autre point de vue. Le 
public n'achète pas, ou achète trop peu. Mais où peut- 


31, Boul, Haussmann ZE 


7 
DÉCORATEURS ET w 44 a a a 04 
Kw EN FOURNISSEURS DE «à « DEC" 


) LE ROI D'ANGLETERRE « ww 


CSA =STÉ 
CC SA IATES TE ie er ont 


8, RUE'GLUCR ae a0 aide ataur 
SL) BOULEVARD HAUSSMANXN 
PC 
u LONDRES « u LIVERPOOL 
MANCHESTER w w CAPETOWN 


Ga choisir un style s'adaptant à l'usage 
de chaque pièce amène les plus beaux 
résultats pour l'embellissement du home. 
C'est le principe même de la décoration 
anglaise, et pour en faciliter l'exécution, la 
Maison Waring offre un assortiment varié 
de Meubles, Tapis, Tentures, Etoffes, ainsi 
que des dessinateurs expérimentés et une 
équipe d'ouvriers sans rivale. 

N'éditant aucun catalogue, la Maison est 
toujours heureuse de soumettre ses dessins 
à titre gracieux pour toute demande spéciale. 
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il acheter? Son goût est lent a se former. Mais où 
peut-il voir, apprendre à aimer les choses d'art mo- 
derne? Sans doute quelques maisons existent, s'étant 
fait de l'art moderne une spécialité. Mais ces maisons 
sont-elles conçues à un point de vue vraiment pra- 
tique? En Allemagne encore, à Berlin, nous allons 
trouver deux exemples frappants, de sens pratique en 
matière artistique. 

La maison Wertheim, important magasin, rappelant 
par son organisation même le Louvre ou le Bon Mar- 
ché de Paris, inaugurait dernièrement une exposition 
d'un genre tout nouveau, et qui a fait ct fait encore 
courir tout Berlin. Transformant une séric de salles 
d'une façon fort heureuse, elle en fit un intérieur com- 
plet, entièrement meublé et décoré, et dont la compo- 
sition fut confiée à d'éminents artistes. Unc galerie et 
onze salles y furent d'abord consacrées; et devant le 
succès considérable et, disons-le, légitime, plusieurs 
autres furent adjointes à cette première série. Cela 
forme, nous l’avons déjà dit, une habitation complète. 
Une grande galerie largement éclairée, décorée de lau- 
riers et de cadres, y donne accès. Le visiteur passe 
successivement dans une entrée composée par Anton 
Huber, de Berlin, sobre et pratique; dans un salon, 
de R. Riemerschmid, de Munich, moins réussi; dans 
une salle à manger dont le professeur Behrens, de 
Darmstadt, a su faire une chose étrange, mais intéres- 
sante cependant; dans une chambre à coucher de Paul 
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Schultze de Nauburg-Saaleck; dans un boudoir de 
Th. Jérgensen et Carl Petersen, de Copenhague; dans 
une cuisine, laquée de blanc et sobrement décorée de 
Patriz Huber, très réussie; dans un bureau, surtout 
pratique de Sepp Kaïter, de Berlin; dans une salle à 
manger du matin, inquiétante dans certaines parties, 
d'August Eudell; dans une chambre d'enfants, cu- 
rieuse, mais un peu grave, d'Arno Kœrnig, où certaines 
choses sont à retenir cependant; dans une chambre 
accompagnée de son cabinet de toilette, de P. Troost, 
de Munich; enfin, dans une salle de musique composée 
par Baillie Scott, l'architecte anglais bien connu. 

L'influence exercée sur le public par une belle expo- 
sition, à la condition, cependant que l’on ne s'adresse 
qu’à de bons artistes, est considérable. Le visiteur en 
effet, se promène dans un intérieur complet, garni de 
ses meubles, de ses moindres bibelots, et dont le pro- 
priétaire semble pouvoir entrer d'un moment à l’autre. 
Il se rend compte, instantanément, de ce que peut 
être la vie dans un tel intérieur; des aises qu'il y peut 
trouver; et bien mieux que dans nos riches exposi- 
tions annuelles, il peut se former une opinion. On ne 
peut donc que louer une telle initiative, aussi bien au 
point de vue artistique qu’au point de vue commercial; 
car cette exposition a fait affluer d'innombrables visi- 
teurs, et fait ainsi une excellente publicité commer- 
ciale en même temps qu'une utile œuvre de propa- 
gande artistique. 
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Mais le public de Berlin qui veut s'initier au mou- 
vement d'art décoratif moderne a mieux encore. Une 
exposition commecelle que nous venons de mention- 
ner né peut mettre sous les yeux duvisiteur qu'une 
partie infime de la production artistique de notre 
temps. M. Ilirschwald fait mieux en en exposant dans 
ses galeries, on pourrait dire, la presque totalité. 

Aussi bien sa maison est-elle unique, extrème- 
ment curieuse autant qu'instructive. Toujours dans 
leurs tendances exclusivement modernes, tous les arts 
y sont représentés; l'artiste anglais y avoisine l’alle- 
mand, le français, l'américain, le suisse, le belge, le 
hollandais, le danois, le russe, l'autrichien, le suédois, 
le norvégien, d'autres encore. Le meuble et le bijou, 
le bronze et la verrerie, les étofles et les papiers 
peints, les estampes, la maroquinerie, l'horlogerie, la 
broderie, tout en un mot y est représenté par les meil- 
leures productions et les meilleures artistes de chaque 
pays. Aussi l'étendue des galeries, comprenant deux 
étages, est-elle considérable. 

Tout y est en ordre parfait et systématique, 
chaque partie recevant une décoration spéciale. C'est 
ainsi que la céramique est installée dans un décor 
blanc et jaune conçu par Hoffmann, le jeune et talen- 
tueux architecte viennois. La maroquinerie a reçu ses 
aménagements de Patritz Huber de Darmstadt, alors 
que Van de Velde a donné ceux de la salle des 
estampes, de la caisse et de l'escalier. 

Le premier.étage semble plus spécialement-consacré 
aux bibelots, aux menus objets, C’est là que se trouve 
la céramique, dont l'exposition est remarquable; la 


verrerie et les services de table; les bijoux, etc. Au se- 
cond se trouvent les ameublements, exposés en 
ensembles dans des salles spécialement aménagées. 
Nous y voyons des intérieurs de Plumet, de Selmer- 
sheim avoisinant des meubles de Voysey, de Hoffmann, 
de Van de Velde, d'autres encore et combiennombreux. 
Au même étage se trouve la salle de Conférences, 
composée par Hoffmann. Car des causeries y sont 
faites l'hiver, sur des sujets d'art moderne. Là encore, 
en ce moment est une très intéressante exposition 
d'eaux-fortes en couleur, où nous avons retrouvé tous 
nos principaux artistes français, fort bien représentés 
du reste. 

On voit de quelle utilité peut être, pour la diffusion 
des idées artistiques modernes, une belle maison, où 
tous les arts, toutes les tendances trouvent place, sans 
autres conditions que le modernisme et le bon goût. 


EXPOSITIONS 


Depuis ses débuts, il y a quelque huit ans chez Le 
Barc de Bouteville,-M. René Seyssaud s’est singu- 
lièrement affiné; les trente-quatre toiles qu'il exposait 
récemment chez Bernheim nousle montrent en pleine 
possession de son talent. Sans rien perdre desa force, 
de sa santé, il est devenu plus sensible aux finesses 
de certains effets; sa vision s'est enrichie; son pin- 
ceau a pris plus de souplesse; l’odeur' de nature qui 
se dégage de ces paysages de Provence, particulière- 
ment du Comtat-Venaissin où il habite, est moins 
rude; telles brutalités dues seulement à son inexpé 
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rience ont disparu de son art; tout cela s'estéquilibré, 
s'est harmonisé : M. René Seyssaud a pris conscience 
de lui-même, et le voici devenu un des meilleurs 
paysagistes de plein air, parmi ceux qui réussissent le 
mieux à fixer le déchainement et les tendresses, les 
fureurs et les subtilités de la lumière. Cette nature 
provençale, ce ciel provençal d'une atmosphère si per- 
sonnelle, je ne vois personne qui sache, avec autant 
de vérité et d'amour, en fixer le charme, en dire la 
forte et délicate beauté. L'Etat a fait l'acquisition 
d'une des toiles de Seyssaud exposées chez Bernheim; 
elle figurera dignement au Musée du Luxembourg. 


M. F. du Puygaudeau qui est, si je ne me trompe, 
Nantais, nous a montré à la Galerie des Artistes mo- 
dernes, une cinquantaine de paysages et de scènes de 
Bretagne, d'un intérêt peu commun. Il s’est attaché 
surtout à peindre le mouvement, l’atmosphère, les 
types et la foule des fêtes populaires dans les bour- 
gades et les petittes villes de cet étrange et délicieux 
pays. Le pittoresque y est généralement laissé au 
second plan; M. du Puygaudeau s'inquiète davantage 
de traduire les curieux eflets de la lumière artificielle 
des nuits de fête, le jeu des lueurs sur les masses 
ondoyantes de la foule, le tournoiement des chevaux 
de bois, l'éclat des illuminations, la floraison de 
flammes des feux d’artifice dans les ténèbres bleues 
des ciels nocturnes et leurs reflets dans le miroir des 
eaux paisibles ; les drapeaux flottent à la brise marine, 
les lampions clignottent, les arbies font de grandes 
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101, rue Croix de Séguey, 101 


BORDEAUX 


Th. BICHE LATOUR et FILS, offrent 
aux abonnés dela Revue Art et Décoration un 
bon vin vieux rouge ou blanc pour 


130 Francs la Barrique 


É un meilleur pour 
150 Francs 


ré 


Envoi sur demande du Prix-Courant détaillé 


masses d'ombre ourlées de lumière, le peuple naïf et 
brutal s'amuse. A côté de ces effets où M. du Puygau- 
deau excelle, des paysages de simple nature, très 
vibrants et très fins, d'une jolie vision émue, d’une 
exécution prime-sautière. 
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La Société de Pastellistes Français a tenu dans la 
galerie Georges Petit sa dix-neuvième exposition. De 
M. Albert Besnard une série de ces délicieuses fantai- 
sies féminines où il sait, avec tant de verve, une si 
personnelle fraicheur de ton, une si audacieuse mai- 
trise, évoquer et séduire : Reflets, Réverie, le Collier 
de Perles, la Femme à la fleur sous un chapeau noir, 
harmonies savoureuses d'un modernisme vraiment 
exquis. Puis, Le Sidaner:la Place, à Chartres, par un 
crépuscule roux, avec, au-dessus des maisons où 
s’allument déjà les lumières, la grande masse élancée 
de la sublime cathédrale, les deux bras de ses flèches 
tendues vers le ciel; le Bassin, toute la poésie de l'eau 
croupissante dans un cadre de marbre, la mélancolie 
des arbres et des gazons dans le silence mortuaire des 
parcs abandonnés, le Château, le Jet d'Eau, ct une 
suite de ces dessins au crayon noir, rehaussés parfois, 
à peine, d'une goutte d’aquarelle, dont nous avons 
reproduit quelques-uns dans notre numéro d'avril, et 
où s'allie à tant de fermeté ct de précision un sens 
du rêve des choses si émouvant. Non loin, La Touche, 
ses visions de danses, ses poèmes d'intérieurs mys- 
térieux où meurent des fleurs dans des cristaux, où 
l'or d'un care, la soie d’un siège, la marqueterie d’un 
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meuble d'autrefois composent un décor de faste 
étouffé à la discrète étreinte des mains d'amants, au 
repos alangui d'une liseuse; Lhermitte, exécutant à 
l'habileté prodigicuse, mais dontla monotonie lasse un 
peu l'enthousiasme. La Fin de Jour aux Andelÿs que 
nous revoyons agrandie au Salon de la Société Na- 
tionale, Avant l'orage à Paris, d'autres paysages de 
René Billotte, d'une fine mélancolie très artiste, ct 
malgré le ressouvenir des effets chers à Cazin, très 
personnelle encore. Léandre, enfin, coloriste d'une 
fraîcheur délicieuse dans le portrait en mauve de 
Miie L,, [..., et d'une délicatesse attristée, tout à fait 
prenante, dans le portrait — un vrai portrait en vérité! 
— du Logis de la Bérardière, une de ces vicilles £en- 
tilhommières normandes où l'on sent qu'il ferait si 
bon vivre, à la Dominique, loin du fracas et des men- 
songes! Sans omettre les consciencieux portraits de 
M. Thévenot, les paysages attendris, voilés de tris- 
tesse, de M. Meslé et un beau portrait signé par 
M. Georges Picard. La Société de Pastellistes Fran- 
çais nous convia parfois à de pires expositions. 
A 
AR Æ 

A part les envois de MM. Alcala Galiano et Mezquita, 
je ne vois rien à mentionner des œuvres exposées 
chez Durand-Ruel par la Société des Artistes Espagnols 
résidant en France. Ces deux peintresseuls y faisaient 
montre de quelque valeur; les caux-fortes de M. R. de 
Egusquiza, ses portraits de Richard Wagner, Louis II 
de Bavière, ses figurations des héros wagnériens, 
Amfortas, Kundry, mises à part, bien entendu. 


Au moment où nous mettons sous presse, s'ouvre 
chez Durand-Ruel, une exposition de dessins de 
M. Maxime de Thomas et de dessins et pointes-sèches 
de M. Storm de Gravesande. 
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Une Æxposilion d'art hollandaïse aura lieu du 15 mai 
au 2 août au musée Kaiser-Wilhelm à Krefeld. La pein- 
ture doit y tenir la plus large place et y être repré- 
sentée par des œuvres des tendances différentes. Toute- 
fois la sculpture, l'architecture et l'art appliqué y 
joueront un rôle suffisant pour que l'Exposition donne 
un tableau d'ensemble de l'art hollandais actuel. 


G. M. 
EXPOSITIONS 
PARIS 
Grand Palais. — Salon de 1903 : Société Nationale 


des Beaux-Arts, du 15 avril au 30 juin. 

Grand Palais. — Salon de 1903 : Société des Artistes 
Français, du 1‘ mai au 30 juin. 

Musée Guimet. — Jusqu'au 15 mai, tous les jours, 
les lundis exceptés, exposition des collections recueil- 
lies par le Baron de Baye au cours de sa dernière mis- 
sion en petite Russie. 

Pavillon de Marsan. — Union Centrale des Arts 
Décoratifs. — Exposition des Arts musulmans, du 20 
avgil au 30 juin. 
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PROVINCE Le Puy. — Exposition des Beaux-Arts, ouvrant le 

Avignon. — Exposition artistique du 11 avril au 20 juin. Dépôt à Paris, chez M. Robinot, 32, rue de 
24 mai. Maubeuge, jusqu'au 23 mai. 

Bayonne-Biarritz. — Première exposition de la So- La Roche-sur-Yon. — Exposition artistique, du 10 
ciété des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. mai au 1°" juin. 

Dépôt des ouvrages à Paris, chez Robinot, 12, rue de Mâcon. — Du 4 juillet au 24 août, exposition des 
Maubeuge, du 5 au 10 juillet; à Bayonne, les 30 et Beaux-Arts: envoi des notices avant le 1°" juin ; dépüt 
37 juillet. des ouvrages, du 1‘ au 8 juin, chez M. Robinot, 32, rue 

Beauvais. — 5° exposition de la Société des Amis de Maubeuge. 
des Arts de l'Oise, du 12 juillet au 15 août. Dépôt des Nîmes. — 10° exposition de la Société des Beaux- 
notices et des envois chez M. Pottier, 14, rue Gaïllon, Arts, du 19 avril au 21 mai. 
du 15 juin au 1° juillet. Niort. — Hôtel de ville, Salon Poitevin, exposition 

Charenton. — À la Mairie, du 19 avril au 10 mai, du 5 mai au 7 juin. 
6° exposition de la Société artistique de Charen- Reims. — Exposition Internationale, du 15 mai au 
ton. 15 septembre. 

Charleville. — Union artistique des Ardennes, 8° Rouen. — Exposition des Beaux-Arts, du 14 mai 
exposition, du 24 mai au 28 juin. au 15 juillet. 

Dieppe. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, Sèvres. — Le 27 juillet, concours d'admission à 
place du Casino, du 19 juillet au 28 septembre. Envoi l'Ecole Céramique annexée à la Manufacture Nationale 
des notices avant le 20 juin, chez M. G. Cahen, 61, rue de Sèvres. 
des Petits-Champs, ä Paris. Dépôt des ouvrages, du Versailles. — Société des Amis des Arts de Seine- 
20 juin au 5 juillet, chez M. Pottier, 14, rue Gaillon, et-Oise. 50° exposition, du 17 mai au 26 juillet. 

à Paris. 

Evreux. — Société des Amis des Arts de l'Eure, ETRANGER 
exposition des Beaux-Arts du 6 juin au 20 juillet. 

Dépôt à Paris, chez Guinchard, 17, rue de Maistre, du Bruxelles. — 10° Salon annuel de la Société Royale 
1e" au 20 mai. des Beaux-Arts. 

Langres. — Exposition des Beaux-Arts, du 9 août Londres. — Exposition printanière de la New Gal- 
au 10 septembre. Envoi des ouvrages du 10 au 30 juil- lery. 
let, à Langres; dépôt à Paris, chez Robinot, 32, rue Londres. — Exposition annuelle de la Royal Aca- 
de Maubeuge, du 15 juin au 15 juillet demy. ; 
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Venise. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 22 avril au 31 octobre. CUIR D'ART 
Vienne. — 30° exposition annuelle de la Société des 


Artistes Autrichiens, au Kunstlerhaus. 


Des S ate connaissant très bien le dessin 
sin ur d'ameublement, demande em- 
ploi en France où à l'Étranger. Écrire aux bureaux de 
la Revue, aux initiales E. P. 


ÂÀ fi { -P ‘ t professeur de dessin d'art 
r IS €= ein re décoratif, ancien élève 
d'Ecole des Beaux-Arts et des Arts décoratifs, désire 
entrer dans maison de décoration à Paris (tentures, 
tapis, etc.), cominc dessinateur compositeur. 

Bonnes réferences, Ecrire aux initiales J. J., poste 
restante, à Rochefort-sur-Mer. 


On demande un représentant à Ja commis- 
sion pour visiter les tapissicrs, 
Ecrire aux bureaux de la Revue, aux initiales Q. J. 


Décorateur sur tous tissus d'ameublements 


pochoir, décolorant, prrogravure, 

demande emploioutravaux à forfait, Ecrire aux burçaux 
de la Revue, aux initiales V. D. 

Dessinateur décorateur "4, 

in ur rateur dustries 

d'art, sachant modeler ct ayant accompli son service 

militaire, demande emploi ou travail à faire chez lui. 

Céramique, ameublement, etc.) Ecrire au bureau de 
la Revue aux initiales À. B. M. 


Eus. AUMAITRE 
95, rue de Bretagne, 55 
PARIS 


FOURNITURES GÉNÉRALES 
TEINTURES BASIQUES E. À. 
spéciales pour le euir, ne passant pas 
DÉCOLORANTS., DISSOILVANT, VERT DE GRIS 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME 
CUIRS «KT PARAUZ ; 
Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. 
Traité pratique d'Enseignement, par Eug. Aumaiïtre, avec tous 
les procédés pour patiner les fonds, contenant 59 leçons sur 
le cuir repoussé incisé, mosaïqué, etc. 
MONTAGE DES PIÈCES DE MAROQUINERIE 


CARMÉINE PT NPA MAN 
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OULIÉ, ENCADREUR 


29, Rue de Sèvres. 29 
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BOUQUET FARNESE #25. 


LE VERASCOPE 


ou Jumelle Stéréoscopique, Brevetée S. G. D. G. 


donne l’IMAGE VRAIE garantie SUPERPOSABLE avec la NATURE comme GRANDEUR et comme RELIEF 


Envoi franeo de la Notice illustrée 


C’est le Document absolu enregistré 


INVENTÉ ET CONSTRUIT PAR 


Jules RICHARD 


Fondateur et Successeur de la Maison RICHARD Frères 
25, rue Mélingue (Anc“ Imp. Fessart). — Paris 


EXPOSITION ET VENTE : 
7, Rue Lafayette (près l'Opéra 


MODÈLE 1900, muni de deux objectifs anastigmats 
de Zeiss, de deux viseurs clairs, dont l'un entièrement 
redresseur, l'autre direct avec œilleton, compteur auto- 
matique, vitesse variable, déclenchement à la poire. 


Plus de volet à tirer 


Breveté S. G. D. G.) nouveau stéréoscope classeur distributeur automatique, 


e 
( 
Le Taxiphote Se fait en x formals :45 X 107 (vérascope) 6 X 13°" et 8 1/2 X 17°, 


y» SÉCURITÉ ABSOLUE DES DIAPOSITIFS € 
3 GRANDS PRIX -- Exposition Universelle de 1900. — 3 MÉDAILLES D'OR 


pouvant servir pour les projections. 
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V Collections de M" C. Lelong \ 


(Troisième Vente) 


OBJETS D’ART ET D’AMEUBLEMENT 


Des XVII: et XVIII siècles 


ANCIENNES PORCELAINES D'ALLEMAGNE, DE SÈVRES, PATE TENDRE ET DE CHINE 
Sculptures, Bronzes et Pendules, Sièges couverts en tapisserie 
SIÈGES ET MEUBLES, TAPISSERIES DE BEAUVAIS ET AUTRES 
Tapis de la Savonnerie 


TABLEAUX ANCIENS DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 


et des Écoles Anglaise, Espagnole, Flamande, Hollandaise, Italienne 


ŒUVRES REMARQUABLES DE 
BOILLY, BOUCHER, PH, DE CHAMPAIGNE, À GUYP, DE MARNE, DESPORTES, J.-B. HUET, LERICHE, VAN LOO, Mie C, MAYER 
MIGNARD, NATTIER, OUDRY, J.-B. PIERRE, REMBRANDT, RIGAUD, HUBERT-ROBERT, VESTIER, ETC. ETC. 


Importants Panneaux décoratifs, Dessus de Portes 


Vente par suite de décès, Galerie Georges PETIT, 8, rue de Sèze, Paris 
Les Lundi 11, Mardi 12, Mercredi 13, Jeudi 14 et Vendredi 15 Mai 1903, à deux heures 


Commissaire-Priseur : M° Pauz CHEVALLIER, 10, rue de la Grange-Batelière 
pour les objets d'art : MM. Maxnuets, 7, rue Saint-Georges 
bleus M. Juces FEraL, 54, rue du Faubourg-Monimatre 
DONTAESERRECEENRS 5 M. Ep. Larcanr, quai de Béthune. 16 
EXPOSITIONS Particulière, le samedi 9 mai 1903, de 1 heure à 6 heures 
‘ Publique, le dimanche 10 mai 1903, 


EXPERTS, , ... 


| Collection de feu M. EUGÈNE LYON, de Bruxelles 


VALLE ALU X 


par 


Boudin, Clays, Constable, Corot, Daubigny, Delacroix, Diaz, J. Dupré 
Fantin-Latour, Fromentin, Géricault, Gérôme 
Goya, Guignet, Isabey, Madou, H. Regnault, Roybet, Rubens, A. Stevens, J. Stevens 


! Téniers, Troyon, Verwée, Vibert, Willems, Ziem 
; VENTE A PARIS : 
: à « 
; Galerie GEORGES PETIT, 8, rue de Sèze, 8 
? Le Jeudi 7 Mai 1903, à 3 heures 
à Commissaire-Priseur : M° Pau CneyvaLLier, 10, rue de la Grange-Batelière 
-. EXPERTS : 
MM. Téoesco Frères, 33, avenue de l'Opéra M. Jures Férar, 54, Faubourg Montmartre 


Particulière, le mardi 5 mai 1903, de 1 heure à 6 heures 
a EXPOSITIONS Publique, le mercredi 6 mai 1903, — 


Art et Décoration 1$ 


) PIANO DROIT PLEYEL 


Composition de A. Tassu, architecte. 


’arl moderne, après avoir presque exclusivement exercé ses tendances réno- 
valrices sur le bijou et le bibelot d'étagère, n'a pas tardé à rompre un cercle 
devenu trop restreint pour ses aspiralions et à s'attaquer à des objets plus 
étroitement mêlés aux actes de notre existence journalière. 
La maison Pleyel, toujours au premier rang lorsqu'il s'agit d'aller au 
devant du goût public, a compris qu'à l'heure actuelle la présence d'un piano 
noir dans un intérieur moderne aux tons gais el clairs, constituait une sorte d'anachro- 
nisme. 

C’est pénétrée de cette idée qu’elle a fait élablir ce nouveau modèle, sobre de lignes et 
très frais de tons : la gravure ci-dessus non coloriée ne peut malheureusement donner 
qu’une idée incomplète de ce piano, le jeu des couleurs ayant une part vrépondérante 
dans l’aspecl général du meuble. 

On a employé le chène verni pour les frises d'encadrement et les parties massives ; 
les panneaux sont en frêne de Hongrie moiré. 

Quant à la décoration, c'est à l'églantier qu'on a emprunté ses éléments ; ceux-ci se 

retrouvent partout, depuis la marquelerie du panneau central jusqu'aux 
motifs sculptés et aux simples ajours des supports latéraux du clavier. 
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CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 


Eeursions en Touraine, aux bfaleaux des Boris de La Loire 


el aux Slalions Balnéaires 
de la Ligne de Saint-Nazaire au Croisic et à Guérande 


Tarif G. V. no 5 (Orléans 


PREMIER ITINÉRAIRE, — 1'° classe 86 fr.; 2° classe 68 fr. — Durée : 30 jours. 
Paris, Orléans, Blois, Amboise, Tours, Chenonceaux, et retour à Tours, Loches, cet retour à Tours, 
Langeais, Saumur, Angers, Nantes, Saint-Nazaire, Le Croisic, Guérande, et retour à Paris vià Blois ou 
Vendôme, ou. par Angers ct Chartres, sans arrêt sur le réseau de l'Ouest. 


DEUXIEME ITINERAIRE. — x'e classe 54 fr.; »° classe 4.1 fr. — Durée : 15 jours. 

Paris, Orléans, Blois, Amboise, Tours, Chenonceaux, ct retour à Tours, Loches, ct retour à Tours, 
Langeais, et retour à Paris, vià Blois ou Vendôme. 

Les voyageurs porteurs de billets du premier itinéraire auront la faculté d’effectuer sans supplément de prix, soit à 
l'aller, soit au retour, le trajet entre Nantes et Saint-Nazaire dans les bateaux de la Compagnie Française de Navigation 
et de Constructions navales et Anciens Etablissements Sätre réunis. 

La durée de validité du premier de ces itinéraires peut être prolongée d'une, deux ou trois périodes successives de 
10 jours, moyennant paiement, pour chaque période, d’un supplément égal à 10 ‘*X du prix primitif du billet. 

BILLETS DE PARCOURS SUPPLÉMENTAIRES. — Il est délivré, de toute station du réseau pour une-autre 
station du réseau située sur l'itinéraire à parcourir, des billets d'aller et retour de première et deuxième classe aux 
prix réduits du Tarif spécial G. V. n° 2. : 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Voyages circalaires à Itinéraires facaltatifs 


SUR LE RÉSEAU P.-L.-M. 


Il est délivré, toute l’année, dans toutes les gares du réseau P.-L.-M., des carnets individuels ou de famille, pour 
effectuer sur ce réseau, en 1"°, 2° et 5° classes, des voyages circulaires à itinéraires tracés par les voyageurs eux-mêmes, 
avec parcours totaux d'au moins 300 kilomètres. Les prix de ces carnets comportent des réductions très importantes 
qui peuvent atteindre, pour les carnets collectifs, 50 ‘/, du Tarif général. “ 

La validité de ces carnets est de : 50 jours jusqu'à 1.500 kilomètres. 

45 jours de 1.501 à 3.000 kilomètres. 
4 00 jours pour plus de 3.000 kilomètres. 
Faculté de prolongation, à deux reprises, de : 15 jours pour les carnets valables 30 jours; 
23 — — 5 — 
et de 5o — — DORE 
moyennant le paiement d'un supplément égal au 10 ‘. du prix total du carnet pour chaque prolongation. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situces sur l'itinéraire. i à 

Pour se procurer un carnet individuel ou collectif, il suffit de tracer sur une carte, qui est délivrée gratuitement 
dans toutes les gares P.-L.-M., bureaux de ville er agences de la Compagnie, le voyage à effectuer et d'envoyer cette 
carte, 5 jours avant le départ, à la gare où le voyage doit être commencé, en joignant à cet envoi une consignation de 
‘10 francs. — Le délai de demande est réduit à 2 jours (dimanches et fètes non compris) pour certäines grandes gares. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


PARIS A LONDRES 


Vià ROUEN, DIEPPE et NEWHAVEN, par la Gare Saint-Lazare < 
SERVICES RAPIDES DE JOUR ET DE NUIT TOUS LES JOURS (Dimanches et Fêtes compris) ET TOUTE L'ANNÉE 


Trajet de jour en 9 heures {1° et 2° classes seulement) 


GRANDE ECONOMIE 


: Bilets simples valables pendant 7 jours Billets d’aller et retour valables pendant un mois 
PROMESSE EL us COR . 43 fr. 25 NA CICR AMIE 72 fr. 75 
OBS CSS à Pres Peur bee 32 » DR CASE ren can al rare à à 52 75 
SCIRSÉE 212 CM RTE 23 25 3° classe......... ARS ER Se 41 50 


MM. les Voyageurs eTectuant, de jour, la traversée entre Dieppe et Newhaven auront à payer une surtaxe de 
5 fr. par billet simple et de 10 fr. par billet d'aller et retour en 1° Classe; de 8 fr. par billet simple et de 6 fr. par 
billet d'aller el retour en 2° classe. 


Départs LE Panis Saixt-Latsne...…...! 10 h, matin | 9 h. soir Dérvarrs vx À London-Bridge ....,... 10 h. matin ,9 h. soir 
Arwvées À } London-Bridue........ { 7 h. 5 soir | 7 h. 40 matin Loxorrs 4 Victoria....... user 10 h. matin 8 h. 50 soir 
Loxvres MIO Issue e 2 sc Su de |, 7 h: 5:50ir | 7 h. 50 matin Aurivips À Parts Saint-Lazare... 6h. 55 soir | 7 h. 15 matin 
Les trains du service de jour entre Paris et Dieppe et vice-versa comportent des voitures de 11° classe et de 2° class® 


à couloir, avec W.-C. et toilette ainsi qu'un wagon-restaurant ; ceux du service de nuit comportent des voitures il 
couloir des trois classes avec W.-C. et toilette, 
La Compagnie de l'Ouest envoie franco. sur demande affranchie, des Petits Guides-Indicateurs du service de Paris à Londres 


EMILE LEVY, gerant 150%, Li, de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 
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Juin 1903. 
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SUPPLÉMENT 


UNE RECTIFICATION 


M. Charles Plumet nous fait parvenir la lettre sui- 
vante, qu'il vient de recevoir de M. Gabriel Mourey. 


Saint-Cloud, le 15 mai 1903. 
Mon cher ami, 


La réclamation que vous me communiquez à propos 
de votre article de décembre dernier : « Une maison de 
campagne », est des plus légitimes et je m'empresse 
d'y faire droit. Vous avez bien voulu applaudir à ma 
tentative et j'en ai été infiniment flatté, mais, quelque 
précises que soient les idées d’un écrivain sur l'archi- 
tecture en général, et sur l'architecture domestique en 
particulier, surtout quand il s’agit pour lui d'aménager 
son home, on ne construit pas une maison sans un 
architecte. M. Claudius Auclair, un jeune élève de 
l'Ecole des Beaux-Arts, établi à Saint-Cloud, a été 
l'architecte de ma maison. Il m'a fourni l’appui de ses 
connaissances techniques, il amis à réaliser mon 
idéal une bonne volonté, une compréhension de la vie 
contemporaine et aussi, l’avouerai-je, une abnégation 


telles que je ne lui souhaite point d’avoir à faire dans: 


l'avenir avec beaucoup de propriétaires — il n'y a pas 
d'autre mot, hélas ! — comme moi. N'est-ce pas une 
raison de plus pour lui rendre justice et préciser la 
part qui est la sienne dans un travail dont, par mo- 
destie, je me plais à croire que votre amitié seule vous 
a inspiré l'éloge. 

Au surplus, je n'ai jamais eu prétentions d’'archi- 
tecte; je n’ai cherché soigneusement, consciencieuse- 
ment, égoïstement, qu'à me créer le décor le plus 
conforme possible à mes idées, à ma façon de sentir, 
à ma conception dé la vie intime; je me suis bâti une 
maison sur mesure, et c’est tout. 

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments les meil- 
leurs. 


Gasrigz Mourey. 


LES JEUX DE LA LUMIÈRE 


Observations sur l’Exposition des Arts Musulmans 
organisée par l'Union Centrale des Arts décoratiis 


Après avoir été bien injustement négligés, les Arts 
Musulmans excitent enfin dans le monde des collec- 
tionneurs ct des artistes l'enthousiasme dont ils sont 
dignes. - x 

Des merveilles qui ornaient les fantastiques demeures 
des Khalifes, peu de spécimens, échappant au vanda- 
lisme des Barbares et mème de certains civilisés, nous 
sont parvenus, 


Mais quelque pauvres que paraissent ces restes 
d’une civilisation si somptueuse à celui qui relit les 
descriptions des auteurs arabes, ils arrivent quand 
même, par la magie de leurs combinaisons, à évoquer 
dans notre imagination un coin du Rêve des Mille et 
une Nuits. 

Jamais peut-être une Exposition n'avait réuni une 
collection aussi choisie de chefs-d'œuvre de cet Art. 
Nous en devons de la gratitude aux dévoués organisa- 
teurs de l'Union centrale. Toutefois, nous avouons 
que nous en sommes sortis avec une satisfaction 
mélangée de quelques regrets, regrets que nous 
éprouvons le besoin d'exprimer ici. 

Nous n'allons pas refaire une étude de l’Art arabe, 
sous sa nouvelle dénomination « d'Arts Musulmans », 
ce qui à vrai dire signifie à peu près la même chose : 
l'Arabe ayant créé l'Islam, et l'Islam ayant été le guide 
impérieux de tout cet Art; de l'Inde à l'Espagne il 
n’est que l’exacte réalisation du rève de l'Arabe. 

Le grand Art Musulman a été trop bien étudié pour 
que nous ayons cette prétention. Ses monuments de 
l'Egypte, de l'Espagne, etc., ont été décrits et repro- 
duits dans leurs moindres détails, avec une conscience 
admirable, par les Prisse d’Avesnes, Owen Jones et 
autres. 

De leur côté, les Orientalistes se sont archarnés 
avec une belle persévérance sur l'archéologie, les 
races, les dynasties, les dates surtout, avec d'autant 
plus de mérite que les écrivains Orientaux semblent 
s'être complus dans l'anachronisme; et si grâce aux 
dates qui accompagnent certaines inscriptions ils ont 
pu, par des comparaisons de style, déterminer à peu 
près l’époque de pièces qui n'en portaient pas, — au 
prix de quelles difficultés et de quelles conjectures 
ont-ils pu attribuer à tel siècle ou à tel autre la pater- 
nité de nombre de morceaux d’étoffes? C'est que, s’il 
en ignore la date, le collectionneur n'est qu'à demi 
satisfait de l’objet qu'il possède, quelle qu’en soitla 
beauté. Il faut lui en trouver une quand même, bien 
que le mélange des styles et des races si nomades de 
l'Orient rende celle qu'on lui donnera des plus pro- 
blématiques. 

Autrement instructive serait à notre avis l'étude de 
l'Idéal poursuivi par ces imaginations éprises du mer- 
veilleux et des moyens employés pour le réaliser. 

Cet idéal fut double : Évocation par l'Art de senti- 
ments religieux, et exaltation du charme de l'Exis- 
tence. 

L'idée religieuse fut le premier mobile et c'est 
pourquoi l'appellation nouvelle, « Arts Musulmans » 
ne nous déplaît pas. 

Nous lui devons ces mosquées sublimes de grandeur 
dans lesquelles on ne peut pénétrer sans être troublé 
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d'une émotion analogue à celle qu'on éprouve dans 
nos Cathédrales Gothiques si Orientales de conception. 

De grandes lignes simples, rompues tout à coup 
par les complications inouïes des Arcades et des Ara- 
besques, destinées à perdre l'imagination dans le 
dédale de l'Infini — tels sont les principaux procédés 
auxquels eurent recours les premiers artistes de 
l'Islam. 

Mais ceci nous entraîne en dehors de notre sujet; 
laissant de côté les monuments, nous ne voulons nous 
occuper que de ce qui put être transporté dans nos 
pays, de ces morceaux exquis, parvenus à nous à 
travers des siècles, et qui semblent arrachés à ces 
trésors sur lesquels veillent jalousement les Génies 
Terribles des Contes Orientaux. 

Dans ces objets, destinés pour la plupart à charmer 
l'existence de souveraines voluptueuses, les lignes 
avaient évidemment une importance extrême. De même 
que pour le rève divin, l’âme orientale, à la poursuite 
du rêve terrestre, aime à s'égarer dans les extrêmes 
enchevêtrements de ce qu'on a appelé des «arabesques». 

Mais si nous voulons faire une distinction entre ces 
deux recherches, nous dirons que l'emploi des lignes 
sévères ou compliquées était bien plus important dans 
l'expression de l’art religieux surtout dans les pre- 
miers temps de l’Hégire — alors que les raffinements 
du luxe n’avaient pas encore introduit dans les mos- 
quées la somptuosité des Palais. 

Nous remarquons au contraire que, quelle que soit 
l'ingéniosité et la gräce des lignes qui décorent les 


Décoration 


objets destinés à charmer l’existence en ce monde, la 
couleur, la beauté des matières précieuses et l'emploi 
des jeux de la lumière deviennent sans conteste Île 
souci le plus grand de l'artiste. 

De la couleur des Orientaux il est devenu banal de 
parler, toutes les formules d'admiration à son égard 
ayant été épuisées depuis longtemps. 

De la beauté des matières on parle énormément 
aujourd'hui. 

Il n’est pas de snob qui ne possède sur ce sujet un 
certain nombre de clichés qu'il nous sert à tous 
propos. 

Mais tout ridicule peut avoir son bon côté, s'il sert à 
répandre une parcelle de vérité. Peut-être trouveront- 
ils ici un bon conseil, Comment prouver aux autres que 
l’on est vraiment ému par la beauté d'une matière si 
ce n’est en sachant la placer de façon à en faire res- 
sortir toutes ses qualités ? Or c'est ce que nous allons 
chercher à expliquer à l’occasion de l'installation de 
l'exposition actuelle des Arts Musulmans. 

Il est une préoccupation qui dominait toutes les 
autres chez ces grands artistes. Celle du parti à tirer 


* des Jeux féériques de la lumière. 


Aucune contrée ne possède une lumière comparable 
à celle de l'Orient et aucun art n'en a connu les secrets 
à l’égal de l’Art Musulman, qui en a fait le but cons- 
tant de toutes ses recherches. 

Reflets et transparences, opacité, matité ou émail, 
entrelacements des ombres et des lumières, damas- 
quinages, dentelles de plâtre, de bois ou de cuivre, etc. 
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Il n'est pas un objet, pas même un bout d’étoffe qui 
ne révèle cette recherche perpétuelle. 

Cette vérité crève les yeux, à tel point que nous 
éprouvons une sorte de honte à cn parler au- 
jourd’hui, il nous semble exprimer une vérité de la 
Palice. 

Comment expliquer qu'il n’en ait été tenu aucun 
compte dans l’exposition actuelle! 

Les organisateurs sont des gens du goût le plus 
raffiné, grâce auquel, à part une ou deux exceptions 
vraiment négligeables, aucun de ces abominables 
bibelots de bazar, aucune de ces turqueries qui ontfait 
tant de tort au prestige de l'Art Musulman, n'a pu 
forcer leurs portes. 

Et pourtant, après s'être extasié devant chacun de 
ces objets si rares, si parfaits, et choisis avec tant de 
tact, celui qui possède la moindre notion de littérature 
orientale ou qui, simplement, a un peu voyagé ct 
pénétré dans ces intérieurs musulmans si misérables, 
lorsqu'on les compare aux richesses que nous offre 
cette exposition, sort de là en proie à un étrange 
sentiment de déception. 

Comment expliquer une semblable impression en 
face d’une réunion d'œuvres si délicieuses? 

A notre humble avis, voici quelle en serait la 
cause : 

Les organisateurs, après avoir décidé les collection- 
neurs à prêter leurs trésors, ce qui n’estpas chose facile, 
après avoir écarté tout ce qui n’était pas art pur, touten 


réunissant des spécimens de presque tous les genres, 
après avoir catalogué les objets en recherchant leur 
date, leur provenance, leurs auteurs présumés, ont cru 
leur besogne terminée. Et, malgré quelques lacunes 
évidemment regrettables, tels que vitraux, broderies 
Medjebond sur cuir ou sur velours, lanternes de cuivre 
ajouré, étoffes transparentes, ils ont droit à nos très sin- 
cères félicitations. 

Mais après cet eflort, ils ont probablement laissé à 
d'autres le soin de disposer les objets dans les vitrines 
ct le long des murailles, sans la moindre idée direc- 
trice, ou plutôt, ils ont conçu leur exposition, suivant 
les habitudes des musées, trop portés à classer leurs 
objets, si mélés à la vie, comme des vitrines de collec- 
tions entomologiques dans un museum. On dirait un 
peu une exposition d'explorateur rapportant des col- 
lections cthnographiques, et dont le seul souci a été de 
placer les oiseaux avec les oiseaux, les crânes avec les 
cränes, les armes avec les armes, etc. 

De même ici, nous trouverons les cuivres avec les 
cuivres, les faïences avec les faïences, etc., sans aucune 
préoccupation des différences de lumière qu'exigent 
ces objets qui, pour le gros public, semblent de mème 
nature, et sont en réalité si dissemblables, ayant été 
créés pour ne vivre jamais dans le même 
éclairage. 

Voilà l'erreur indiscutable, ct elle est grave, puisque 
par suite de la malice du hasard qui a présidé à la 
distribution des places, presque aucun de ces spéci- 
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mens, d’un art basé sur la lumière, ne se trouve 
éclairé par le jour qui lui convient. 

Et pourtant, ces salles d'exposition offraient tous les 
éléments d’un éclairage rationnel. 

Sans doute, la cour intérieure, avec sa tache de 
soleil inondant de ses reflets les salles et les arcades 
qui l'entourent eût été l'idéal. Celle de certains palais 
contenait même un bassin rempli de mercure qui ren- 
voyait la clarté du ciel dans toutes les directions, et ce 
détail nous prouve une fois de plus quelle importance 
les musulmans attachent à la distribution de la 
lumière. 

Mais avec les quatre jours différents que nous offre 
le Pavillon de Marsan : le jour d'en face, le jour frisant, 
celui d’en haut et celui d’entre les fenêtres, on pouvait 
très facilement placer chaque objet dans son éclairage 
logique, et l'exposition, au lieu de l'aspect assez égal 
et monotone qu'elle nous présente aujourd'hui, aurait 
ravi nos esprits par la féerique somptuosité qui est la 
caractéristique de cet art. 

Nous allons tenter de le démontrer par quelques 
exemples : à 

1° Les faïences à inscriptions bleues en relief et à 
reflets métalliques sont peut-être les plus impression- 
nantes que l'on connaisse; religieuses par leurs inscrip- 
tions tirées du Coran et leur destination aux fcnds de 


Mihrab, elles sont, par leurs couleurs, une des plus 


merveilleuses inventions de l’art décoratif. Tandis que 
l'inscription se détache avec son émail d’un bleu si 
limpide copié sur le ciel de l'Orient, le fond d’or à 
reflets métalliques éblouit comme le soleil de ce 
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même ciel. Telle fut la pensée des créateurs de cet 
art incomparable. 

Or, que voyons-nous! Un merveilleux spécimen de 
ce genre, prêté par M. Manzi, est éclairé par le jour 
frisant et placé très bas! Il était certainement impos- 
sible de choisir'un emplacement plus contraire aux 
principes de cet art. 

Jugez-en ! Par l'effet de son relief, la moitié du bleu 
des inscriptions disparait dans un luisant, et l’autre 
moitié dans l'ombre. Qu'’a-t-on fait de sa fraîcheur et 
sa transparence ? 

Quant aux dessins à reficts métalliques sur fond 
blanc, qui devaient produire l'illusion d’un soleil cou- 
chant, leur sort est encore plus navrant. Ils ont natu- 
rellement perdu toute espèce de reflet, l’échangeant 
contre un vilain ton noirâtre tranchant sur le blanc 
avec une désespérante sécheresse! 

Que ceux qui veulent se rendre compte de ce 
qu'aurait pu produire ce chef-d'œuvre exposé d’une 


façon raisonnée montent à l'étage supérieur pour 
comparer et voir l'éclat d’un panneau analogue 


appartenant à l'Union des Arts décoratifs, un des 
rares objets placés à sa convenance. 

2° Les tapis font presque tous face au jour, tandis que 
presque toutes les étoffes brochées d’or reçoivent le 
jour frisant, c'est-à-dire que les uns occupent exac- 
tement la place qui aurait dû être attribuée aux autres. 

En effet, la laine éclairée de face n’a plus aucune 
vibration. À quelques mètres de distance, une vulgaire 
étoffe imprimée nous offrirait pour ainsi dire le même 


aspect, tandis que les rayons frisants traversant la 
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soie ou la laine implantées perpendiculairement à la 
trame, l’enrichissent d'une transparence soyeuse et 
veloutéc. D'ailleurs, les tapis étaient primitivement 
faits pour reposer sur le sol où le jour ne peut arriver 
qu'obliquement. 

Dans l’étoffe brochéc d'or, au contraire, l'Oriental 
recherchait la splendeur qu'apporte au tissu les fils de 
métal reflétant la lumière, et ce reflet aurait lieu en 
tout endroit si l’étoffe était drapée. 

Mais il est convenu qu'on ne peut exposer une étoffe 
qu'à plat. N'essayons pas de heurter les principes des 
collectionneurs et cherchons l’endroit où elle pourrait 
retrouver un peu de son éclat. 

Deux éclairages seuls étaient possibles, entre les 
fenêtres, si la pièce est assez éclairée, ou surtout en 
face du jour; mais nous venons de voir que la place 
était prise par les tapis, à leur grand dommage. 

Les ors reflèteraient ainsi soit le jour extérieur, soit 
le mur d’en face, éclairé par les fenêtres, et le résultat 
serait presque aussi séduisant que si on nous les pré- 
sentait bien drapés. 

Au contraire, dans la place qu’elles occupent, les ors 
deviennent tristes, d’un brun verdätre, lourd et sale, et 
si on cherche à les apercevoir de biais, les glaces de la 
vitrine reflétant les scènes de la rue vous l'interdisent 


impitoyablement. 

3° Ainsi que nous l'avons dit plus haut, nous 
regrettons vivement l'absence de ces arts de 
transparence destinés à tamiser le jour : vitraux 


composés de petits morceaux de verre coloré enchâssés 
comme des pierres précieuses dans une fine dentelle 
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de plâtre, étoffes transparentes, moucharabiehs, ‘etc. 

Le mystère de la lumière qu'on aurait obtenu en les 
plaçant devant les fenêtres eût augmenté d’une façon 
incroyable l'impression de cet art si mystérieux. 

Nous nous trompons, voici un moucharabieh! Mais 
vraiment, nous ne l’avions pas vu au premier abord! 
Il est placé en dessous d'une fenétre! produisant tout 
juste l'effet d'un découpage de bois sans intérêt, alors 
que le jour filtrant à travers ses interstices aurait fait 
jaillir des milliers d'étincelles tout en atténuant la cru- 
dité de la lumière du dehors. 

4 Oh! combien on regrette ce mystère de la lumière, 
lorsqu’on voit placées le plus près possible des fenêtres 
ces vitrines d'adorables miniatures ou de faïences 
reproduisant tous les bleus du ciel, de la mer et des 
montagnes. 

Ces manuscrits s1 délicats, Corans ou poèmes per- 
sans, faits pour être feuilletés dans la pénombre des 
mosquées et des frais appartements où l’on voile la 
lumière pour interdire à la chaleur de pénétrer à sa 
suite, ils sont là, exposés au jour le plus brutal, qui 
altèrera en un mois leurs fraîches couleurs, bien plus 
que ne l'avaient fait les siècles passés, et ce qui 
n'était que délicatesse et finesse nous apparait dureté 
et sécheresse. Seules, celles qui se trouvent dans la 
salle du milieu sont justement éclairées. 

Le même défaut se reproduit pour les faïences des- 
tinées à orner les mosquées, les salles de hammams; 
elles habitaient le demi-jour qui leur seyait si bien, 
parfois, au contraire, elles servaient de revêtement aux 
murs extérieurs, et leurs contours étaient noyés dans 
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l'éblouissement du soleil. Seul, le jour cru de la fenêtre 
inventée par les modernes Occidentaux est sans pitié 
pour leurs charmes. 

5° Les très rares et très précieux spécimens de 
lampes de mosquée en verre émaillé n’occupent pas 
non plus la place dont elles étaient dignes. 

Lorsqu'on tourne le dos à la fenêtre, leur transpa- 
rence disparaît totalement; lorsqu’au contraire on lui 
fait face, le jour trop vif traversant le verre réduit leurs 
inscriptions et couleurs au rôle d'’ombres chinoises, et 
nous avons peine à supposer que ce fût là le but de 
Icur auteur. 

L'éclairage intérieur pour lequel celles avaient été 
faites nous est interdit. Mais il nous semble que, dans 
le milieu de la salle centrale, le jour tombant d'en 
haut s’en rapprocherait davantage, éclairant suffisam- 
ment leurs parois de verre, en faisant valoir la transpa- 
rence opaline, et détachantdélicatement les couleursdes 
inscriptions sur les fonds plus sombres des murailles. 

6* Les cuivres ciselés et damasquinés ont été moins 
maltraités. 

D'ailleurs, leur forme mème, accaparant toujours un 
rayon de lumière, il n'est pas pour eux de mauvaise 
place, et on peut toujours, en tournant autour, lés voir 
dans l'éclairage que l’on préfère. Quelques bassins ont 
été pourtant plus maltraités, entre autres le bel échan- 
tillon prèté par Mgr le duc d'Arenberg. L’éclairage 
tombant d'en haut, ses bords évasés interdisent abso- 
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lument à fa lumière l'accès de ses flancs, et les cisclures 
qui les recouvrent demeurent invisibles. 

7° Tous les objets sculptés, bois, pierres, ivoires, ctc. 
réclament le jour frisant sous peine de perdre toute 
espèce de relief. Quelques-uns l'ont obtenu, mais il 
est encore des exceptions regrettables 

8° Le principe dont nous parlions tout à l'heure, qui 
consiste à présenter toute étofife aplatie, étalée comme 
les élytres des insectes dans la boîte du naturaliste, 
produit un effet bien désastreux sur ces ficrs drapeaux, 
faits pour être drapés, et dont les inscriptions et orne- 
ments se trouvent singulièrement génés par la position 
verticale et plate qu'on leur a fait prendre au lieu de 
l'horizontale et des plis auxquels la hampe dont on les 
a détachés les avait habitués. 

Pour se rendre compte du soin que les Orientaux 
apportent à la destination exacte des objets de leur 
industrie, il faut justement examiner ces drapeaux. 
Ils ont si bien considéré le jeu inévitable des plis, que 
sur certains les inscriptions brodées sur l’étofle sont 
tracées en zigzags, de manière à se présenter sur les 
plis habituels. 

Enfin, et cette réflexion s'étend, hélas ! à toutes nos 
expositions et à plus d’un de nos musées, n'aurait-on 
pu rendre un peu plus discrètes les 952 étiquettes qui 
nous apprennent les noms des heureux possesseurs de 
ces trésors. 

Telles sont les réflexions irrévérencieuses que s'est 
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permises un modeste orientaliste, qui n'est ni un 
savant ni un amateur, mais simplement un artiste, et 
qui ne peut s'empècher de considérer les arts comine 
l'expression la plus haute et la plus éloquente de la vie 
et de l'idéal des peuples, et qui craint qu'on ne fasse 
de l'art enchanteur de cet Orient merveilleux ce qu’on 
a fait pour nous de sa littérature ;: une chose morte 
entre les mains des grammairiens et des philosophes, 
gens très érudits et fort estimables assurément, mais 
qui oublient trop souvent que, si cet art et cette poésie 
exercent une fascination aussi intense sur nos imagina- 
tions, c'est qu'ils ont puisé leurs éléments aux sources 
les plus émouvantes de la vie et de la nature et qu'ils 
sont le véritable reflet du grand soleil d'Orient'auquel 
nul autre ne peut être comparé. 
Éniexne Diner. 


LES FRESQUES DE BOSCOREALE 


C’est un événement peu banal que cette vente à 
Paris, chez MM. Canessa, de la décoration complète 
d'une des villas les plus luxueuses des environs de 
Pompéi, celle d'un riche patricien : Lucius Herennius 
Florus. 

Les peintures appartiennent à tous les genres: le 
portrait, les grandes figures mythologiques, la peinture 
d'histoire, le paysage, l'architecture et dans chaque 
genre nous donnent des exemples jusqu'ici uniques. 

Un grand panneau du triclinium représentant une 
femme assise, accordant sa lyre, doit être cité comme 
le plus beau portrait que l'antiquité nous ait transmis. 
Fitz Gerald, Mariett et Guzman ont relevé un certain 
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nombre de portraits à Pompéi, mais tous d’une époque 
postérieure et le meilleur d’entre eux, celui du bou- 
langer Paquius Proculus, ne peut être comparé en 
aucune façon à celui de la belle cithariste. Il n’est pas 
besoin de mentionner les disgracieuses tablettes du 
fayoum, médiocres productions de la fatigante déca- 
dence de l’art égyptien au 1° siècle de notre ère. 

Ce portrait de la cithariste devrait être mis non pas 
dans une salle de musée destinée uniquement à l’an- 
tiquité, mais dans une de ces salles qu’on se plaît à 
créer aujourd’hui dans les musées pour donner par un 
certain éclectisme suggestif la comparaison des chefs- 
d'œuvre d'époques difiérentes. Rien ne serait plus 
instructif que la comparaison de cette peinture puis- 
sante avec les fresques de la Renaissanceitalienne. 

Un panneau à deux figures d'une ligne hardie etune 
représentation très spirituelle d’un génie dionysiaque 
ont suggéré aussi des rapprochements avec les meil- 
leures productions artistiques d’époques bien diffé- 
rentes. Cette dernière peinture enlevée rapidement 
sur un fond noir, comme en plein soleil, les lumières 
et les demi-teintes à grandes hachures, est un exemple 
intéressant d’art impressionniste. 

Les lecteurs de cette revue doivent aussi s'intéresser 
à un exemple fort curieux du genre décoratif propre- 
ment dit et nous donnons une planche en couleur par 
un artiste italien, M. Gianfrotta, reproduisant Îa 
chambre à coucher — le cubiculum. 

L'artiste, suivant la mode du jour: le goût des 
trompe-l’œil, nous donne l'illusion d'un portique de 
colonnes corinthiennes à travers lequel l'œil plonge 


à EMILE BAUDRY # 


Cristallier 


NE Set 


CRISTAUX DE LUXE o _SERVICES DE TABLE & DE 


TOILETTE © ARTICLES DE BUREAUX o FANTAISIES 


& RASSORTIMENTS E  EXÉCUTION I DE TOUS DESSINS 


(] REPRODUCTION DE TOUS CRISTAUX 
ANCIENS & MODERNES (Musées et Collections, 
etc...) o CRISTAUX PRÉPARÉS POUR 
ORFEVRES & _BRONZIERS 000000 


Ateliers e Magasins : 
86, FAUBOURG SAINT-DENIS, 86, PARIS 


En face Ja rue de Paradis 


TÉLÉPHONE: 286-70 


Art et Décoration 9 


au dehors, sur des jardins sacrés, sur des rues où des 
temples, des édifices superbes alternent jusqu'à perte 
de vue. : 

Sur la cymaise du portique on voit des masques de 
silènes, dont la facture spirituelle fait penser à l’art 
japonais ; sur le socle des peintures anecdotiques, jaune 
foncé sur fond clair, imitant des bas-reliefs dorés, 
sont esquissées à coups de pinceau rapides, avec une 
verve extraordinaire. 

Les couleurs chatoyantes de cette riche décoration 
répondaient aux caresses d'un soleil ardent, au blanc 
lumineux du sol, à l’azur si clair du ciel, à l'opale du 
golfe de Stabie. C'est dans ce cadre qu'il faut voir ces 
peintures pour comprendre la vogue qu'elles eurent. 

Les médiocres échantillons que les modestes mai- 
sons de Pompéi ont fourni en grand nombre sont une 
bien faible image de ce genre; la villa de L. Herennius 
Florus nous le démontre, au contraire, dans sa plus 
haute expression de gaieté et de charme. 

A. SAmBox, 
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Watteau, Mœurs du XVIII siècle, par VirGie 
Josz. Paris, Société du Mercure de France. Prix : 
3 tr. 50. — Après Goncourt, après M. Gabriel Séailles, 
M. Virgile Josz nous donne un Watteau qui restera, je 
le crois bien, comme l'étude la plus complète, la plus 
aiguë, la plus pénétrante, la plus piquante et la mieux 
documentée sur le peintre de l’Embarquement pour 
Cythère. On ne peut, en quelques lignes, dire l'intérêt 
d'un tel ouvrage où l'auteur, en psychologue informé, 
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en évocateur puissant, fait vivre autour de son héros 
toute la vie, délicieusement pittoresque, du xvrn siècle, 
en province ct à Paris. Un roman vrai, un roman 
vécu, le Watieau de M. Josz est cela, avec des pages 
émouvantes, des aperçus curieux sur les mœurs d'une 
époque, des perspectives historiques, des portraits, 
tout cela vu d'un œil infiniment artiste, tout cela écrit 
d'un style serré et alerte, subtil, mélancolique et gra- 
cieux, tout cela plein d'humanité ressentie. Taine eût 
aimé ce livre, qui, venant après le Fragonard du même 
auteur, élargit et complète un des tableaux les plus 
savoureux du xvu° siècle français. 


Auguste Rodin pris sur la Vie, par Juorrn Cravez. 
Paris, Editions de la Plume. Prix : 3 fr. 50. — Le pre- 
mier mérite de ce livre est de ne pas être écrit par un 
professionnel de la critique d'art, ce qui nous garantit 
gestes idéologiques du grand artiste dont il contribue 
si puissamment à fixer la physionomie intellectuelle. 
Ce sont vraiment les paroles de Rodin que Ml: Cladel 
nous rapporte, toutes chaudes de vie, nullement am- 
plifiées ni accommodées pour le triomphe d'une esthé- 
tique personnelle. Mais si l’auteur, on le sent, s'est 
fait le plus louable scrupule de les transcrire avec une 
absolue fidélité, elle a fait preuve d’autre part d'un 
sens de pénétration et d'une finesse psychologique 
vraiment rares dans l'étude d’un caractère plutôt 
énigmatique jusqu’à ce jour pour ceux-là mêmes qui 
ont eu la bonne fortune d'approcher, mème d'assez 
près, l'homme. Les agrandissements d'instantanés 
qui nous montrent teur à tour le génial créateur de 
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chefs-d'œuvre dans son atelier de Ja rue de l'Univer- l'Art gothique, qu'elle garde encore dans l'écriture 
sité, dans sa maison du Val Fleuri, en Hollande, arabe ou extréme-orientale. » 


devant Rembrandt, Franz Hals et Vermeer ou errant 


dans les décors intimes et tragiques d'Amsterdam, EXPOSITIONS 
enfin, dissertant de religion sous les beaux arbres du 


Parc de Saint-Cloud, tout cela a-une valeur documen- PARIS 
taire inestimable, sans parler de son agrément litté- Grand Palais. — Salon de 1905. 
raire. Car l'écriture de ce livre, son ordonnance, l’ar- Musée Galliera. — Exposition de l'art de l'ivoire, à 


tifice méme un peu romancsque de sa mise en œuvre, partir du 15 juin, 
ont le charme Je plus pénétrant; une sensibilité 
infiniment délicate, des dons d'intuitivité idéolo- 
gique tout à fait exceptionnels chez une femme, sans 
parler d'une précision et d’une énergie verbales évi- 


Galerie Barthelemy, 52, rue Laffitte. — Exposition 
de peintures et dessins de Tony Minartz. 


Galerie Bernheim Jeune,8, rue Lafhite. — Exposi- 


NS Fe PES : tion d'œuvres de Carolus Duran, jusqu'au 12 juin. 
demment héréditaires, voilà plus qu'il n'est d'usage 


de trouver dans un ouvrage de ce genre. On ne pourra PROVINCE 
désormais parler de Rodin sans y avoir recours. 


- Bayonne-Biarritz. — Première exposition de la So- 
. M. 


ciété des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. 
Voyelles et consonnes, par Provosr-BLoxbeL, Paris, ‘ Beauvais. — 5° exposition de la Société des Amis 
ancienne maison Quantin.— C'est un recucil vraiment des Arts de l'Oise, du 12 juillet au 15 août. 
intéressant, tant pour les amateurs que pour Îles pro- 
fessionnels, de cent vingt-cinq compositions coloriées, 
ayant pour bases des lettres et des lettrines. M. Provost- 
Blondel, tout en y restant très fortement attaché aux 
bonnes traditions de l’art du graveur, y fait preuve 


Charleville. — Union artistique des Ardennes, 8° 
exposition, du 24 mai au 28 juin. 

Dieppe. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, 
place du Casino, du 19 juillet au 28 septembre. 


d’un esprit libre et d'une imagination indépendante Douai. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, 
et personnelle. « Voyelles et consonnes, a dit très juste- du 12 juillet au 9 août. 

ment Roger Marx de ce, petit livre documentaire et Evreux. — Société des Amis des Arts de l'Eure, 
très spécial, sera consulté avec fruit par les gens de exposition des Beaux-Arts du 6 juin au 20 juillet. 
goût et les artistes, par tous ceux qui souhaitent rendre Langres. — Exposition des Beaux-Arts, du Oo août 


à la lettre le rôle décoratif qu'elle a joué au temps de au 10 septembre. 
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Le Puy. — Exposition des Beaux-Arts, ouvrant le Berlin. — Exposition de la Société des Artistes ber- 
20 juin. linois. 

Mâcon. — Du 4 juillet au 24 août, exposition des Berlin. — Exposition de la « Sécession ». 
Beaux-Arts: Dresde, — Exposition des Beaux-Arts, à partir du 

Reims. — Exposition Internationale, du 15 mai au 6 mai. 
15 septembre. Londres. — Exposition d'art hollandais, au Guild- 

Rouen. — Exposition des Beaux-Arts, du 14 mai hall, jusqu’au 25 juillet. 
au 15 juillet. Londres. — Exposition d'art grec antique, au Bur- 

Sèvres. — Le 27 juillet, concours d'admission à  lington Fine Arts Club, du 16 mai au 12 juillet. 
l'Ecole de Céramique annexée à la Manufacture Natio- Madrid. — Exposition des Beaux-Arts, au Cercle des 
nale de Sèvres. Bellas Artes. 

Versailles. — Société des Amis des Arts de Scine- Venise. — Exposition internationale des Beaux-Arts 
et-Oise, Hôtel de Ville, 50° exposition, du 17 mai au en 1903, du 22 avril au 31 octobre. 
26 juillet. 
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tion des Beaux-Arts, de mai à octobre; œuvres impor-  désirerait place stable dans art industriel. Charles 
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SUPPLÉMENT 


LA MÉDAILLE D'HONNEUR 


L'attribution de la médaille d'honneur du Salon de 
la Société des Artistes Français, à un autre qu'à 
M. Henri Martin, commande quelques réflexions sur 
l’état d'esprit des artistes qui forment la majorité de 
cette association et sur leur sens critique. Voici plu- 
sieurs fois déjà que l'opinion publique désigne à cet 
égard Henri Martin, et plusieurs fois déjà que le vote 
de ses coHlègues ne ratifie point celui de la foule éclairée 
ec de la presse compétente. Le fait est, cette année, 
plus surprenant encore que jamais. La grande compo- 
sition décorative d'Henri Martin fut, en vérité, la seule 
œuvre de belle et fière et saine envergure de ce Salon; 
venant après tant d’autres pages non moins significa- 
tives, à d’autres points de vue. de son talent, elle s’im- 
posait victorieusement à l'approbation des électeurs. 
Ceux-ci en ont jugé autrement, et la chose est digne 
de remarque, car ce vote extraordinaire a donné lieu 
à une manifestation dont la spontanéité est caractéris- 
tique et a dû toucher très profondément le probe ar- 
üste et le grand « brave homme » qu'est Henri Martin. 
Quand fut proclamé le résultat du dernier tour de 
scrutin, c'est le nom du vaincu, non celui du vain- 
queur, qui fut acclamé; Jean-Paul Laurens, très ému, 
se précipita vers son élève favori et, pour bien mar- 
quer la révolte que lui causait une telle injustice, 
publiquement, il l’attira à lui et l’'embrassa. Puis, sous 
l'acclamation qui redoublait, Henri Martin quitta la 
salle du vote. 

Ceci montre seulement, une fois de plus, et d’indis- 
cutable façon, que les questions d’art ne jouent en 
général, et en particulier dans des sociétés du genre 
de la Société des Artistes Français, reposant sur le 
principe suranné des récompenses, qu'un rôle tout à 
fait secondaire. Mille autres considérations y ont une 
bien autre importance, et la politique, là comme par- 
tout ailleurs de nos jours, joue le rôle prépondérant. 


Les majorités ont toujours tort. 
G. M. 


aa 

Constantin Meunier et Alexandre Charpentier ont 
arrêté dans ses grandes lignes la composition du mo- 
nument Zola. La statue en bronze du grand écrivain 
s'élèvera, accompagnée par la figure de la Vérité, sur 
un socle de pierre bleue à droite duquel un groupe 
symbolisera la Fécondité, tandis qu’à gauche un for- 
geron symbolisera le Travail. Ce monument aura 
cinq mètres cinquante de hauteur. Les deux sculpteurs, 
dès que le Comité aura approuvé leur projet, se met- 
tront au travail; leur œuvre pourraît être achevée 
deux ans et demi, trois 


M. Adrien Hébrard vient d'ouvrir, 21, rue Cambon, 
une exposition permanente des objets d’art et des 
fontes à la cire perdue, dont il est l'éditeur et dont on 
a pu admirer quelques spécimens aux deux derniers 
Salons: bijoux, étains de Desbois, statuettesd'Alexandre 
Charpentier, Fix-Masseau, plaquettes de Victor Peter, 
etc. La tentative est des plus intéressantes et conquerra 
sans retard les suffrages de tous les vrais amateurs. 
M. Hébrard s'est inquiété, non seulement, en effet, de 
n'éditer que des œuvres de réelle valeur artistique, 
mais de les éditer avec le plus grand soin, en cher- 
chant à faire revivre des techniques tombées en désué- 
tude, en portant particuliérement ses recherches sur 
ces patines si savoureuses dont les fondeurs de la 
Renaissance et du Japon nous ont légué de si exquis, 
si profonds, si savoureux exemples. 

Le charme de ces œuvres précieuses est doublé par 
la façon dont M. Hébrard les présente dans sa petite 
salle d'exposition, d’allure un peu anglaise, avec le 
haut revêtement de chêne de ses murailles, sa grande 
sobriété d'ornementation, formant un milieu austère 
aux bronzes, aux étains, aux bijoux, aux statuettes 
d'argent que les belles patines revêtent comme d'une 
coulée d'émail. 
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Le nouveau groupement que sous le titre de : Le 
Nouveau Paris, en antagonisme avec Le Vieux Paris 
déjà existant, viennent de fonder quelques hommes de 
bonne volonté, artistes, écrivains, également épris de 
progrès et passionnés de modernisme, a droit à toutes 
nos sympathies. L'esprit qui a présidé à la formation 
de cette association est excellent. On en jugera en 
lisant les lignes suivantes, où se résume le programme 
du Nouveau Paris, petit manifeste que nous regrettons 
vivement de ne pouvoir publier in-extenso : 


« Comprenant que si le passé mérite le respect, le 
présent a droit tout au moins à l'existence, nous pen- 
sons qu'il est funeste de rester hypnotisé sur la con- 
templation stérile des siècles disparus et nous avons 
l'intention de nous mêler activement à la vie moderne, 
vie tout aussi intéressante, tout aussi curieuse, tout 
aussi passionnante, tout aussi féconde, tout aussi 
belle que celle de nos ancêtres. Quelque fastueux 
qu'ils soient, les cimetières ne peuvent étoufler, sous 
une infranchissable barrière de mausolées, l’indispen- 
sable et rationnelle extension d'une cité. La Ville- 
lumière manquerait au rôle d'éternelle éducatrice que 
lui a assigné la civilisation, en s'immobilisant dans la 
pratique d'un culte exclusif et stérile pour l'Archéo- 
logie. 
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. « À des besoins nouveaux, des formes nôuvelles. 


« Au xx: siècle où il n'existe plus dans notre capitale, 
ni vandales, ni iconoclastes, personne ne pense à 
porter une main de démolisseur sacrilège sur le fas- 
tueux patrimoine des chefs-d'œuvre légués par nos 
pères. Nous ne resterons pas moins de vigilants gar- 
diens prêts à jeter le cri d'alarme, au cas improbable 
d'un attentat contre la beauté des constructions an- 
ciennes. Il ne doit exister aucun malentendu à ce 
sujet, et nous tenons à proclamer hautement notre 
admiration pour des œuvres dont Ja main du temps a 
encore magnifié la splendeur et qu’on ne saurait 
défendre avec trop d'énergie et de vénération. Si nous 
aimons les monuments vraiment remarquables du 
vieux Paris, nous ne nous sentons, par Contre, aucune 
sympathie, aucune admiration cabotine, pour les culs 
de sac sombres, les ruisseaux fangeux, les ruelles 
infectes, les masures pustuleuses, les escaliers crasseux, 
les coins fétides, les plâtres tuberculeux, les pignons 
branlants, les bâtisses banales et même pour les cons- 
tructions d'une officialité prétentieuse et d’une correc- 
tion pédante dont l'unique mérite consiste dans leur 
grand âge. 

« Ces architectures, qui sentent le moisi, la putréfac- 
tion, la maladie et parfois le vice, affectent à tort des 
prétentions à l’immortalité. A ces débris encombrants 
d'un pittoresque douteux, qui nous présentent sous un 
triste aspect les mœurs d'antan, nous préférons les 
larges percées, soigneusement pavées, proprement en- 
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tretenues où le soleil et l'air apportent à tous la santé, 
et où l'hygiène impose librement ses lois bienfaisantes. 
Nous trouvons qu’une villen’appartient pas à quelques 
rares privilégiés et à une infime minorité de dilettan- 
tes raffinés, mais à tous, ct la sauvegarde de la vie d’un 
seul être, quelque humble qu'il soit, nous paraît plus 
importante que la conservation d'une ruine, fût-elle 
trois fois centenaire. | 

« En résumé, nous désirons quele Paris de demain 
reste digne du Paris d'hier, nous désirons ne plus 
laisser régner en maîtres le mauvais goût et l'indifié- 
rence anonyme qui semblent prendre plaisir à désho- 
norer le merveilleux décor de nos rues, ce Musée du 
pauvre. Confiant dans l'esprit, l'initiative, l’ingéniosité 
et l'indépendance de notre race, nous faisons appel à 
toutes les bonnes volontés, à tous ceux qui, fatigués du 
joug imposé par le fanatisme de la vieillerie, enten- 
dent pour le temps présent, mettre à profit les cons- 
tantes découvertes de la science et prouver à nos des- 
cendants que, fiers de notre force et conscients de 
notre valeur, nous saurons tenir notre place dans 
l’histoire de l'Art et laisser derrière nous des traces de 
notre labeur, de notre activité, de notre intelligence et 
de notre personnalité. 

« Le Président : FRANTZ JOURDAIN. » 

Le Comité du Nouveau Paris est ainsi constitué: 

Albert Besnard et Félix Roussel, vice-présidents ; 
Georges Bans, secrétaire-général; Pierre-A. François 
et Fernand Hauser, sécrétaires ; Emile Straus et 
Alexandre Gabriel, trésoriers ; Roger-Marx, archiviste ; 
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Albert Rodanet, conseil judicraire; Hector Guimard, 
Alexandre Charpentier, Stanislas Ferrand, Alcanter de 
Brahm, membres du conseil. 

Les adhésions (cotisation annuelle : 2 francs) sont 
reçues par M. Georges Bans, fondateur, 50, boulevard 
Latour-Maubourg, Paris, 7° arrt, 


AR 
A A 
Au coin de la rue Favart et du boulevard des Ita- 
liens, l'Etat vient d'ouvrir le magasin de venté de ses 
manufactures ct de ses ateliers d'Art. On y peut se 
procurer les gravures de la calcographie du Louvre 
dont M. Henri de Chennevières va publier bientôt 
chez l'éditeur Joanin un catalogue sommaire, et plus 
tard, le catalogue général historique et analytique des 
quelque sept mille estampes éditées par la calcogra- 
phie; on y peut se procurer aussi les produits de la 
Monnaie et de Sèvres. Nous attendons avec impa- 
tience le prochain rapport du budget des Beaux-Arts 
qui permettra de se rendre compte des résultats 
matériels de cette entreprise. 
LC) 
À À 
Sur l'initiative de l’insigne poète de l'Zllusion, M. Jean 
Lahor, une société internationale de l'Art Populaire 
vient de se fonder à Paris. 
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prince B. Karageorgevitch, Charles Brun, Louis Lumet. 

Trésorier : M. Huillard. 

« L'Art pour le peuple et par le peuple », tel est le 
but que s'assigne cette Société. Elle étudiera en des 
réunions, des congrès, des expositions, toutes les 
questions intéressant l'art populaire. 

S'associant aux œuvres des habitations ouvrières ou 
à bon marché, elle se propose de créer, à bon marché 
aussi, leur.décoration et leur mobilier; et elle prendra 
donc en ses attributions toutes les questions‘intéres- 
sant les habitations ouvrières et l’art qui leur peut et 
doit être appliqué, comme à tout édifice destiné aux 
besoins du peuple, à toute « maison du peuple », 
école, bibliothèque ou institut populaires, mairie, 
gare, caserne, hôpital, etc. 

La Société fournira à la fabrique et à tous d'excel- 
lents modèles pour renouveler, dans un style simple 
et pur, le mobilier imposé aujourd’hui par tant de fa- 
bricants sans goût. 

Afin de créer cet art nouveau pour le peuple et pour 
tous, et afin aussi de le faire en partie créer par le 
peuple, comme il créait son art autrefois, la Société 
provoquera la formation à Paris d'un musée d'Art 
populaire et la création, en chaque capitale de nos 
anciennes provinces, de musées provinciaux. 

La manifestation première de cette Société sera une 
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Un groupe d'ouvriers mouleurs, fondeurs cet cise- 
leurs vient de créer un établissement de fonderie de 
cuivre et de tous métaux : La Fonderie d'Art. Leur 
initiative mérite tous les encouragements. On peut, 
d'ailleurs, se rendre compte des qualités profession- 
nelles de ces artisans au Salon de la Société Nationale 
où MM. Bourdelle, Biégas, Wittig, Tumes de Giessen- 
dorff et Méta-Warrick exposent des œuvres exécutées 
par la Fonderie d'Art, de même qu’au Salon des Ar- 
tistes Français, MM. Caron, Godet, Monier, Roussel, 
Laurent. Le musée Galliera possède également quel- 
ques travaux de la Fonderie d'Art, dont l'adresse est 
142, 144, rue Ménilmontant. 

Nous faisons les vœux les plus sincères pour le 
succès de cette entreprise. 


A 
À À 

La belle initiative d'Emile Gallé, fondant à Nancy 
l'Alliance Provinciale des Industries d'Art, porte ail- 
leurs ses fruits. À Besançon, grâce aux efforts actifs de 
M. Chudant, il vient de se créer un Syndicat des ou- 
vriers d'art de Besançon et de Franche-Comté, et l’on a 
récemment inauguré à Besançon les salles d’études de 
cette intéressante association. 

Son but, M. Chudant l'a très nettement défini, 

« En présence, a-t-il dit, des efforts énormes partout 
tentés et des groupements réalisés non seulement à 
l'étranger mais en France; même en présence aussi, il 
faut le dire, de l’inaction chez nous du patronat, il 
nous a semblé extrêmement légitime de prendre une 


initiative dont doit logiquement bénéficier non seule- 
ment l’ouvrier, mais aussi le patron; nous n'avons 
donc nul besoin de défendre une œuvre qui, s'imposant 
par son côté pratique, se défend d'elle-même. » 

Puis, envisageant les résultats que l’on est en droit 
d'attendre de tout groupement de ce genre à condi- 
tion que soient seuls appelés à en faire partie, à titre 
de membres actifs, les ouvriers d'art notoirement 
professionnels, M. Chudant a parlé avec décision de 
ce que devraient être, pour être vraiment féconds, les 
rapports de l'ouvrier et du patron, les 
l'artiste, du dessinateur et du fabricant. 

« Créé pour développer la personnalité de l’ouvrier, 
stimuler son émulation, éclairer son initiative, aug- 
menter ses connaissances artistiques et les mettre à la 
hauteur de ses connaissances techniques, notre syn- 
dicat ne saurait ètre qu’une institution profitable au 
patron à tel point ques’il n'existait aujourd'hui, grâce 
à l'initiative de l'ouvrier, l’on pourrait dire que dans leur 
intérêt même les patrons devraient songer à le fonder. 

« En éloignant donc à titre de membre actif le 
patron non professionnel, nous avons voulu seule- 
ment écarter d’un syndicat essentiellement artistique, 
un élément qui pourrait n'y apporter quelquefois que 
des considérations purement commerciales. 

« Est-ce à dire que cet élément commercial nous est 
indifférent et que, de parti pris, nous voulons l’ignorer ? 
Au contraire! Disposés à nous inspirer de ses besoins 
en leurs rapports avec nos efforts d'art, nous l’enga- 
geons loyalement à s'unir à nous, et quelle que soit la 
forme sous laquelle nous parvienne son concours, soit 
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de membre d'honneur ou honoraire, soit de membre 
associé, nous nous estimerons toujours honorés de 
l'avoir déterminé. 

« Toutes les bonnes volontés sincères, d'où qu'elles 
viennent, seront les bienvenues si elles sont guidées 
ici par le sentiment supérieur de l'art et le légitime 
souci de notre défense nationale industrielle. » 


A 
À À 


Parler encore de l'Exposition de 1go0osemble bizarre, 
au milieu de l’année 1903. C'est pourtant à cette 
époque seulement que vient d'être publié le rapport 
du Jury international de la classe 94, comprenant les 
expositions diverses d’orfèvrerie. 

On sera moins étonné lorsque l’on aura appris que 
ce rapport fut confié à M. T.-J. Armand-Calliat, 
ortèvre lyonnais, lequel, surpris par la mort, ne put 
mener à bien qu’une faible partie de son œuvre. 

La tâche devenait d'autant plus difficile pour com- 
pléter ce travail, que le temps écoulé depuis la ferme- 
ture de l'Exposition était déjà considérable, affaiblis- 
sant d'autant les impressions et les souvenirs. 
M. Henri Bouilhet, président du Jury de l'orfèvrerie, 
accepta cependant cette tâche et, disons-le de suite, 
sut s'en tirer à son honneur. 

M. Bouilhet nous dit lui-même quelle fut la partie 
traitée par son prédécesseur. 


« Après un court avant-propos, M. Armand-Calliat 
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analyse les travaux du comité d'admission, des comités 
d'installation et consacre un chapitre spécial aux tra- 
vaux du Jury international. Il apprécie ensuite, dans 
de longues notices très étudiées, l'exposition des mem- 
bres du Jury français, hors concours, ainsi que les 
trois premiers exposants français titulaires d'un grand 
prix; puis suivent trois chapitres des plus intéressants 
intitulés: l'art nouveau dans l'orfèvrerie, et deux études 
comparatives de l'orfèvrerie en France et à l'Étranger 
à l'Exposition de 1900. 

« Là se termine le travail de M. Armand Calliat. 

« La partie essentielle des rapports ordinaires des 
Jurys manque complètement :ce sont les notions spé- 
ciales sur les exposants, destinées à donner la physio- 
nomie de leur exposition, le caractère de leurs œuvres, 
les progrès accomplis, et surtout à indiquer les consi- 
dérations qui ont déterminé les jugements du Jury 
international dans l'attribution des récompenses. » 

D'une façon excellente M. Bouilhet a accompli cette 
tâche difficile. Courtes, concises, intéressantes et 
remplies de détails précieux, ses notices nous donnent 
un tableau exact de ce qu'était l'orfèvrerie et les 
orfèvres, tant français qu’'étrangers au moment où 
s’ouvrait le nouveau siècle. 


A 
À À 
M. Godard, le graveur bien connu, vient de publier 
un recueil important contenant la reproduction des 
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principales médailles artistiques éditées par lui. 

Dire que les noms de Chaplain, de Roty, de Bottée, 
de Daniel Dupuis, de Dupré, de Patey, de Vernon y 
sont maintes fois représentés dans les cent dix-huit 
œuvres reproduites, dispense de dire combien sont 
intéressantes celles-ci. C'est un véritable musée de 
notre belle école de médaillistes, que cet album, et 
chacun prendra plaisir à le feuilleter. 

A 
À @ 

Les salles d'Exposition que M. Serrurier a installées 
à Paris, 54, rue de Tocqueville, vont disparaître au 
mois d'octobre prochain. M. Serrurier prépare une 
nouvelle installation beaucoup plus importante au 
n° 35 du boulevard Haussmann (derrière l'Opéra). 

Nos lecteurs apprendront peut-être avec intérêt 
qu'ils trouveront ainsi l’occasion d’avoir avantageu- 
sement les meubles et installations qui décorent en 
ce moment les locaux du 54, rue de Tocqueville, 
(XVII° arrondissement). 

A 
A À 

Le Concours d'admission des élèves à l'Ecole Boulle 

aura lieu le 9 juillet prochain: 


BIBLIOGRAPHIE 
Peintres de jadis et d’aujourd’hui, par Teonor DE 
WyzEwa. — Paris, librairie académique, Perrin et C'°<. 


M. Teodor de Wyzewa a fort bien fait de réunir en 
volume quelques-uns des essais publiés par lui depuis 
douze ans et plus dans les journaux et les revues 
d'avant et d’'arrière-garde. Il apporte à la mise en 
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lumière de ses idées sur l’art ancien et moderne l'in- 
dépendance d'esprit dont il est coutumier; il a de la 
méthode, une grande acuité visuelle et intellectuelle, 
et, chose qui devient chaque jour plus rare, il connaît 
ce dont il parle. Ses pages sur l’ancienne peinture alle- 
mande, celles sur la peinture japonaise, sur Dante- 
Gabriel Rossetti, sur Renoir, montrent une pénétration 
peu commune et une compréhension très étendue des 
esthétiques les plus diverses. Aussi comprend-on diff- 
cilement la sévérité, j'allais dire l'injustice, avec 
laquelle M. de Wyzewa traite Puvis de Chavannes, à 
qui il reproche — tout comme le faisait un assez mé- 
diocre écrivain avec qui je doute que l'auteur des 
Peintres de jadis et d'aujourd'hui soit flatté de se ren- 
contrer, Edmond About, pour le nommer, — de ne 
savoir ni peindre, ni dessiner. 

M. de Wyzewa a évidemment voulu plaisanter, ce 
qui pourra paraître un peu hors de propos dans un 
livre d'une si parfaite tenue. Plaisanterie aussi, je me 
plais à le croire, le jugement qu’il porte sur « Théo- 
dore Rousseau, Daubigny, Millet et tous les peintres de 
l'École de Fontainebleau »,dontil prend en pitié l’impuis- 
sance « à mettre dans leurs œuvres une poésie que ces 
honnètes bourgeois n'avaient point dans leurs cœurs.» 

Quoi qu'il en soit, ce livre est à lire; il contient 
d'exquis morceaux et il est écrit en français, contraire- 
ment à la plupart des ouvrages dits de «critique d'art.» 


Pour devenir un artiste,par Marius VacnoN — Paris, 
librairie Charles Delagrave. Prix : 3 tr. I50. — « Des 
maximes positives, des conseils techniques et moraux, 
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CONCOURS 
Meuble-Classeur pour Estampes. 

I n'est pas un amateur qui ne déplore l'inexis- 
tence d'un meuble où classer méthodiquement et pra- 
tiquement, à l'abri de la poussière, ses estampes. Les 
classeurs que l'on peut trouver dans le commerce 
sont généralement insuffisants, tant à cause du peu 
de commodités qu'ils offrent qu'à cause de leur iné- 
légance. 

Le meuble-classeur que nous mettons au concours 
devra donc parer à ces deux inconvénients. Il com- 
prendra, comme disposition principale, un portefeuille 
divisé intérieurement en portefeuilles ou cartons se- 
condaires, dont le nombre pourra varier selon les 
besoins du collectionneur. 

Il sera construit de telle manière que les estampesy 
soient d’abord entièrement abritées de la poussière, 
puis qu'il soit aisé de les y feuilleter. 

La forme architecturale la plus communément 
adoptée jusqu'à ce jour pour supporter les cartons à 
estampes est celle d’une X, soit pliante, soit à écarte- 
ment fixe, ou d’un V maintenu en équilibre par des 
pieds immobiles.. Nous laisserons les concurrents en- 
tièrement libres d'adopter l’une ou l'autre de cesdis- 
positions; mieux, nous serions ravis de les voir cher- 
cher une appropriation nouvelle de formes aux desti- 
nations précises que nous venons d'indiquer plus haut 
et desquelles il va sans dire qu'ils ne doivent point 
s'écarter. 

Les dimensions du portefeuille principal seront de 
1 mètre de large sur o.8o centimètres de haut; la 
hauteur totale du meuble ne devant pas excéder 1 mè- 
tre, afin que l’examen des estampes reste facile. 

La face extérieure du portefeuille peut comporter 
une décoration : panneau de marquetterie, cuir gravé 
ou incisé, etc., etc., aussi bien que les parties construc- 
tives du meuble, conformément, bien entendu, aux 
possibilités de la matière employée. 

Les concurrents devront envoyer leurs projets, COm- 
prenant un plan linéaire et une élévation en perspec- 
tive du meuble à l’aquarelle, avec désignation précise 
des matériaux, avant le 15 septembre prochain. Ils 
pourront joindre à cet envoi des détails à plus grande 
échelle, si besoin est. 

Trois prix de 100, 50 et 25 francs seront affectés à 
ce concours. 

A 
AR A 
LES « SÉCESSIONNISTES » DE MUNICH 

Le groupe Sécession célèbre, de juin à octobre, le 
jubilé décennal de sa fondation. Né d'un schisme, il a 
conservé depuis lors ces caractères nettement sépara- 
tistes qui le signalèrent dès le premier jour. 


Toutefois son esthétique a évolué. Elle prétendait, 
primitivement, incarner dans l’école de Munich une 
tendance ultra-idéaliste qui laissait loin derrière elle 
cet idéalisme bavarois pour lequel les Salons officiels 
menaient le bon combat. Cette exaspération de l'idéal 
facilita à Frantz Stuck les moyens de faire accepter 
le cortège de demi-dieux hérités par lui du vieil 
Arnold Bécklin, ainsi que ces symbolisations — non 
sans grandeur, il faut le dire — de la guerre, du péché, 
de l’amour et de la mort qui dominent encore sa pen- 
sée et son œuvyre. 

Actuellement les Sécessionnistes, sans avoir rompu 
avec ces conceptions, prêtent une attention plus grande 
au spectacle des réalités qui les entourent. Soit par 
lassitude des Walhallas, soit à cause d'une nouvelle 
circulation d'idécs qui prennent leur origine dans les 
grands problèmes économiques et sociologiques qui 
agitent, peu ou prou, la conscience dialecticienne et 
casuistique de tout bon Allemand, chaque peintre de 
Sécession accorde à la transcription de la vie une plus 
large place dans son œuvre. Cela n’exprime pas, 
d’ailleurs, que cette colonie d'artistes s’autorise à un 
réalisme de tous les instants. Le Réalisme reste 
l'ennemi. Pour en fournir un exemple, la Manucure 
de Caro-Delvaille, en dépit de toutes les qualités 
peintre qui y paraissent, ne se fait pas pardonner — 
c'est ici de la pensée d'Allemagne — son sujet estimé 
quelconque, indifférent et grossier à la façon d'une 
photographie. Le réalisme sécessionniste s'offusque 
d’une vérité dite en des termes si simples et les peintres 
et la foule devant ce tableau déclarent à l’envi : « Ce 
n’est pas un sujet. » Lorsque, par contre, Julius Exter 
expose un Anniversaire à la Campagne, c'est là un 
réalisme qui plaît infiniment. Un cortège de paysans 
s’avance dans un cimetière, on va porter des couronnes 
sur quelque tombe. « Voyez, dit Sécession, la vérité 
des attitudes, des masques attristés, du costume et du 
décor tout entier. C'est toute la Haute-Bavière trans- 
posée, avec ses caractères distincts, par un artiste qui 
sait voir. C’est du bon réalisme. » 

Mais les branchages du premier plan se composent 
avec recherche, mais, dans leur ombre, une femme 
sanglote, et les voilà bien l’allégorie et le symbole, le 
doux correctif, l'angle arrondi d'une réalité qui, sans 
ces larmes, eût paru trop sèche et d'une représentation 
inutile. 

Cet état d'esprit consigné, dispensons-nous d'en 
rechercher d'autres témoignages et reconnaissons que 
si les sécessionnistes muuichois conservent, malgré 
eux, cette tendance, louable après tout, d'écouter der- 
rière la réalité chanter la romance de la vie, ils forment 
un groupement d'individualités distinctes dont la ré- 
putation n'est pas usurpée. 
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Benno Becker et ses compositions, où la structure et 
la couleur tendent à l'impression décorative ‘par des 
moyens toujours très lisibles; Ludwig Dill, dont les 
détrempes sombres visent siexpressivement à traduire, 
dans le paysage, l'âme de la terre par l’accentuation 
de ses caractères géologiques ; Hugo von Habermann, 
avec ses torses nerveux où la vie coule sous la peau 
comme un bronze en fusion dans la gangue; Herterich, 
coloriste impétueux qui peint les Raboteurs de parquet 
et les tonalités criardes des Jouels d'enfants; Hierl- 
Deronco et Albert von Keller, portraitistes; Kuehl, et 
ses pages illustrées sur le thème si élégant de la ville 
de Dresde; Samberger, dont la série de portraits 
(dessins) atteste une science profonde de l'expression 
infiniment nuancée; Fritz von Uhde, qui joue de son 
talent comme d'un prisme et qui, après les œuvres 
mâles que l'on sait, s'amuse cette année à refracterles 
gammes tendres d'une Berthe Morizot; von Zumbuch, 
Stadler,Rossmann,représentantsde la vicilleécole;Diez, 
Flossmann, von Heyden, Hahn, Landenberger, ct 
d’autres encore : voilà des artistes que nous avons le 
tort de bien mal connaître et que feräit sagement de 
convoquer en ses galeries un Bernheim, un Durand- 
Ruel, ou un Georges Petit. 

Munich et Sécession, particulièrement, n'ont pas 
manqué d'inviter l'art de France à leurs Salons an- 
nuels. On s'intéresse là-bas à nos peintres et l’on ne 
manque aucune occasion de se documenter à leur pro- 
pos. Malheureusement, dans l’état actuel des choses, 


.on n’en peut avoir qu’une opinion inexacte. Les invi- 


tations tombent rarement chez ceux de nos peintres 


qu'il serait intéressant de faire connaître. Les délégues 
allemands suivent leurs préférences et oublient géné- 
ralement d'aller frapper aux portes qui conviendraient. 
Si bien que l'école française paraît toujours à Munich 
environ dix ansen retard sur ce qu'elle est réellement. 
Et puis, les invités ne se donnent pas toujours la peine 
de présenter des œuvres significatives. Il semblerait 
qu'à leurs yeux, le fait d'exposer à l'étranger soit sans 
importance. Pour un Cottet, un La Touche, ou un 
Simon qui veillent à leurs envois, d’autres peintres — 
etnondesmoindres—envoientles miettes de leur talent. 

L'opinion se forme devant ces toiles secondaires, ct 
il n’est rien d'étonnant à ce qu'on entretienne de 
bonne foi, chez nos voisins, cette conviction fàächeuse, 
que nous sommes à un mauvais tournant. [Il serait 
convenable qu'une double réforme fûtapportée à notre 
mode d'exposition à l'étranger. D'abord, les délégués 
ne devraient pas s'en tenir qu'à leur strict point de vue 
et feraient sagement de s'inspirer, dans leur choix, 
d’un éclectisme plus judicieux. 

Ensuite," nos artistes devraient tenir à honneur de 
répondre par des œuvres dignes aux invitations qui 
leur sont adressées. Ils seraient les premiers — à plus 
d’un point de vue — à bénéficier d'un nouvel état de 
choses qu'il leur est facile de provoquer, et nos com- 
patriotes en voyage n'auraient plus, comme cette 
année, à Munich, la douloureuse surprise d'entendre 
tout un public, admirablement disposé pour faire bon 
accucil à l'art de France, s’exclamer devant quelques 
pauvrestoiles sans significations : « Ah ça, il n’y a donc 
plus de peintres français! » Pascaz FoRTHUNY. 
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UNE EXPOSITION INTERNATIONALE 
DES BEAUX-ARTS A DUSSELDORF EN 1904 


La ville de Dusseldorf qui, l’année dernière déja, 
avait organisé une remarquable exposition limitée à 
la Westphalie, et comprenant parmi d’autres sections, 
de très intéressantes sections artistiques et indus- 
trielles, prépare cette fois pour 1904 une exposition 
internationale en prévision de laquelle celle adresse 
dès aujourd'hui ses invitations aux artistes du monde 
entier. 

Cette exposition — pour ce qui concerne les arts — 
aura lieu dans le nouveau palais des Beaux-Arts, Kai- 
ser Wilhelm-Park, du 1° mai 1904 inclusivement au 
23 octobre de la mémc:année, 

Pourront être admises à l'Exposition les seules 
œuvres des sections de peinture, sculpture, glyptique 
et architecture, exécutées postérieurement à l’année 
1895. Y figureront également un nombre limité 
d'œuvres d’art appliqué (art décoratif, art industriel) 
attestant par leur originalité et leurs qualités d'exécu- 
tion une appréciable initiative dans cet ordre d'idées. 

L'Exposition des Cartons et des Vitraux exigera une 
entente préalable avec le comité d'organisation et 
restera toujours subordonnée aux exigences des em- 
placements. Pour ce qui concerne les arts industriels, 
il est permis au fabricant qui expose une œuvre réa- 
lisée par ses soins, d'ajouter son nom à celui de l’ artiste 
qui l’a conçue. 

Toute œuvre d’art qui, dans l’espace de six mois 
avant l'ouverture de l'Exposition, aurait été exposée à 
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Dusseldorf ou qui aurait déjà figuré, en 1902, à l'Ex- 
position nationale allemande des Beaux-Arts de Dus- 
seldorf, ne pourra participer à l'Exposition de 1904. 

Toute œuvre non signée sera exclue. 

Les œuvres envoyées sont soumises à une commis- 
sion constituée en jury par le comité des Beaux-Arts 
de l'Exposition. Cette commission procède au classe- 
ment. Ne seront pas soumises à la commission les 
œuvres qui auront été jugées dignes par des associa- 
tions artistiques où qui auront été préalablement 
choisies par des personnalités de confiance, délégués 
de l'Exposition. 

La Société des Beaux-Arts assure les œuvres en- 
voyées pour l'Exposition contre tous les risques d'in- 
cendie, à dater de leur entrée dans le palais d’art de la 
ville jusqu’au jour de leur départ. Le montant de l'as- 
surance des œuvres d'art ne doit pas excéder le chiffre 
fixé par l'artiste pour la vente possible de son envoi. 

Indépendamment du catalogue réduit paraîtra un 
catalogue illustré. A ce propos, on est prié d'envoyer 
la reproduction des œuvres d’art. Tout dessin ou pho- 
tographie destiné à la reproduction pourra être adressé 
jusqu’au 10 mars 1904 à l'office des aflaires. (Ges- 
chäftsselle.) 

Le prélèvement sur toute vente sera de 10 o/o pour 
les tableaux et sculptures et de 20 o/o pour les envois 


d'art décofatif. Après l'impression du catalogue, les 


prix du catalogue ne peuvent plus être augmentés. 

Pour tous autres renseignements complémentaires, 
s'adresser à M. Fritz Bismeyer, Office de l'Exposition 
Internationale des Beaux-Arts de Dusseldorf 1904. — 
Friedrichsplatz, 5, Dusseldorf. 
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Les Peintures décoratives de Maurice Denis 
au Vésinet 


On a inauguré l’autre jour dans l'église du Vésinet, 
par une belle cérémonie religieuse dont le concours 
gracieux de la Schoia cantorum accentua la note artis- 
tique, la décoration, que M. Maurice Denis vient d’y 
achever, des deux chapelles de la Vierge et du Sacré- 
Cœur et du pourtour du chœur. La peinture monu- 
mentale française s'enrichit ainsi d'une belle œuvre. 
Quelque foi esthétique, en effet, que l'on professe, il 
est impossible de ne pas être impressionné par la sin- 
cérité, la pureté, la beauté de cet ensemble décoratif 
où l'on sent que l'artiste a mis le‘meilleur de lui-même. 
La chapelle de la Vierge est un enchantement de ten- 
dres colorations, de gestes gracieux, de fraicheur, de 
limpidité. La chapelle du Sacré-Cœur est un triomphe 
de chaudes clartés, de flamboyante lumière, 

Ici et là, M. Maurice Denis a librement déployé ses 
dons d'imagination, sa fantaisie de coloriste, son ta- 
lent de composition. La décoration de la chapelle de 
la Vierge plaira davantage à certains, tous s’accorde- 
ront, cependant, je le crois, à considérer la décoration 
de la chapelle du Sacré-Cœur, plus récente, comme 
plus expressive des progrès accomplis par ce très per- 
sonnel artiste. Sans perdre aucune de ses qualités, 
M. Maurice Denis s'affirme ici plus franchement, plus 
virilement; la composition est plus solide, les diffé- 
rentes parties mieux reliées entreelles, avec une ingé- 
niosité et un sens du symbolisme religieux plus fermes, 
plus décisifs. Puis il y triomphe plus aisément des 


F=== 


difficultés que présentait l'architecture même de l’édi- 
fice. 

Une belle œuvre, pour tout dire, et qui mérite 
l'admiration. Albert Besnard et Henri Martin sont les 
deux plus grands décorateurs profanes, Maurice Denis 
est le seul grand décorateur religieux que nous possé- 
dions : la peinture monumentale française n’est pas 
morte. 

G. M. 
A 
À A 

L'Exposition des Arts Décoratifs modernes de Turin 
a donné, paraît-il, 440.000 francs de bénéfices nets à 
distribuer aux actionnaires ; c’est dire son succès maté- 
riel. L'Allemagne, la Hollande, l'Autriche avaient fait, 
on le sait, des eflorts considérables ‘pour y être digne- 
ment représentées ; la section française était, de l'avis 
de tous, la plusinsignifiante etlaplus pauvre. Quoiqu'il 
en soit, la réussite commerciale d’une telle entreprise 
montre de façon péremptoire l'intérêt qu’attache le 
grand public à la renaissance des arts du décor, 

Ce que l'Italie afait, la France ne pourrait-elle pas le 
tenter? Ce qui a réussi à Turin ne pourrait-il pas 
réussir à Paris? Les progrès accomplis chez nous depuis : 
la dernière exposition universelle sont incontestables 
et le profit est immense que nous en avons retiré. 
Pourquoi les artistes, les artisans, les grands indus- 
triels décorateurs ne se grouperaient-ils pas en vue de 
provoquer à Paris, dans un avenir prochain, une mani- 
festation du genre et de l'importance de celle qui 
attira à Turin tant de curiosités? Un grand élan a été 
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donné en Europe par l'exposition de 1900; il serait 
utile, tant au point de vue artistique qu'au point de 
vuecommercial, de mesurer les forces respectives des 
différentes nations sur un terrain industriel et social 
comme celui-ci. 

Une exposition internationale des Arts Décoratifs 
modernes, sérieusement organisée et réalisée à Paris 
d'ici deux ou trois ans, rencontrerait certainement le 
plus grand succès. En douter, c'estdouter et de l'attrait 
qu’exerce à l'étranger le prestige du nom français et de 
la vitalité de nos industries nationales d'art appliqué. 


À 
R A 
Les pouvoirs constitués rendent enfin justice au 
prestigieux talent de décorateur d'Albert Besnard. En 
même temps que l'État lui commande le plafond de 
la salle du Théâtre-Français, la ville de Parisle charge 
de décorer la coupole du Petit-Palais. 


AA 
Rectification. — Nous avons omis de mentionner, 
en reproduisant dans notre numérode juillet les deux 
charmantes pendules exposées au Salon des Artistes 
français par M. E. Becker, qu'elles ont été éditées 
par la maison Lépine. 


A 
CE) 
On nous communique l'avis suivant: 
SOCIÉTÉ DES ARTISTES DÉCORATEURS 


La Société des artistes décorateurs a tenu dernière- 
ment sa troisième assemblée générale annuelle dans 
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la Salle des Fêtes du Journal, sous la présidence de 
M. G. Dubufe, assisté de MM. Louis Carrier-Belleuse, 
Benouville, vice-présidents, et Guilleré, avocat, secré- 
taire général, 

Le président a rappelé que la Société organiserait, 
sous les auspices officiels, une exposition d'ensembles 
décoratifs, au mois de décembre prochain, à Paris, et 
enverrait un choix des plus belles œuvres de ses 
sociétaires à l'exposition de Saint-Louis, au mois de 
mai 1004. 

Onze membres sortants du Comité ont été remplacés 
par : Mie Abbéma, MM. Besnard, Bonvallet, Brindeau 
de Jarny, Decorchemont, Follot, Karbowski, Legéas, 
Lhuer, Ranson et Régamey. 


A 
A À 


Décentralisation artistique. 


Le syndicat des ouvriers d’art de Besançon, dont 
nous avons récemment publié le programme, a décidé 
l'organisation d'une première exposition d'artappliqué. 

L'exposition est ouverte à toute production relevant 
d'un sentiment d'art en son application à l’industrie : 
joaillerie, orfèvrerie, ciselure, gravure, cuirs, métaux 
divers, verrerie, vitraux, céramique, poterie, broderies 
et dentelles, papier, bois, tissus, émaux, cadrans, 
aiguilles de montres, compositions typographiques, 
lithographies, reliures, fleurs artificielles et naturelles, 
perlages, etc., etc. 

L'exposition aura lieu à Besançon; son but.est 
d'affirmer la vitalité de nos industries régionales et 


DOUrGROIS 


nine Paris 


18,rueCroix des Petits Champs. 


Matériel 


pour tous les 4enres de 


feinture 


AL: CNE QE _. 


en. 


6 Art et Décoration 


de mettre en valeur les eflorts individuels ou collectifs 
de nos ouvriers d’art. 


Pour tout renseignement par lettre, s'adresser à 
M. A. Chudant, secrétaire général, à Besançon. 


@æ 
æ @ 

Le bourgmestre et les échevins de la Ville d’Amster- 
dam ont décidé que, pendant les mois de septembre 
et d'octobre, la quarantième exposition internationale 
d'œuvres d'artistes contemporains se tiendra dans les 
salles du Musée Communal. 

Les exposants sont priés d'adresser leur envoi entre 
le mercredi 12 et le mercredi 19 août: « Au Comité de 
l'Exposition internationale d’artistes contemporains, 


Musée Communal d'Amsterdam», Paulus Potters- 
traat 59. 


A 
À À 
L’Exposition des Primitifs Français 
L'exposition d’art français dont M. Henri Bouchot a 
émis le projet au lendemain de l'exposition de Bruges 
vient d'entrer dans sa période active. Elle a pour 
programme : l’art sous les Valois (1350-1589) et com- 
prendra des tableaux, des miniatures, des émaux et 


des tapisseries. Elle aura lieu vraisemblablement au 
printemps de 1904. 


Télèphone 928-83 


INTERIEUR MODERNE 


Organisée sous la présidence d'honneur du ministre 
de l’Instruction publique et la vice-présidence d'hon- 
neur du directeur de l'Ecole des Beaux-Arts et du di- 
recteur de l'Enseignement supérieur, elle a comme 
président M. Aynard, membre de l'Institut. Les 
membres du comité sont, pour le conseil de direction : 
MM. Gcorges Berger, président de l'Union centrale des 
Arts décoratifs; Léopold Delisle, administrateur de la 
Bibliothèque Nationale; J.-J. Guiffrey, administrateur 
des Gobelins; Kæmpfen, directeur des musées natio- 
naux; Pascal, inspecteur général des Bâtiments civils; 
— pour le conseil d'organisation: peintures, M. G. La- 
fenestre; miniatures, M. Henri Omont; émaux, M. E. 
Saglio; tapisseries ; M. Fenaille. Le président de ce 
conseil d'organisation et vice-président de l'Exposition 
cst M. Robert de Lasteyrie, protesseur à l'Ecole des 
Chartes. 

Le secrétaire général est M. Henri Bouchot, assisté 
de M. P.-A. Lemoisne; les trésoriers MM. T. Mortreuil 
et P. Lacombe. 


A 
À A 


La prochaine exposition du Musée Galliera auralieu 
en mai 1904. Elle sera réservée aux dentelles, gui- 
pures el broderies ajourées francaises modernes, et 
leurs applications. 


— À. 
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EXPOSITIONS 
PARIS 
Grand Palais. — Exposition de l'habitation. 
Petit Palais. — En décembre, 1'° exposition de la 


Société des Artistes décorateurs. 


PROVINCE 

Bayonne-Biarritz. — Première exposition de la So- 
ciété des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. 

Beauvais. — 5° exposition de la Société des Amis 
des Arts de l'Oise, du r2 juillet au 15 août, 

Dieppe. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, 
place du Casino, du 19 juillet au 28 septembre. 

Douai. — Société des Amis des Arts, 49° exposition, 
du 12 juillet au 9 août. 

La Baule (Loire-Inférieure). — À l'Hôtel Royal, du 
1° août au 1°" septembre, 8° exposition de la Société 
des Artistes Bretons. 

Lagny. — 5° exposition régionale des Beaux-Arts, 
du 2 au 23 août. 

Langres. — Exposition des Beaux-Arts, du g août 
au 10 septembre. 

Le Puy. — Exposition des Beaux-Arts, ouverte le 
20 juin, 


Limoges. — Exposition Internationale au Champ- 
de-Juillet, jusqu’en septembre. 

Mâcon. — Du 4 juillet au 24 août, exposition des 
Beaux-Arts. 

Nancy. — Salle Poirel, exposition de la Société lor- 
raine des Amis des Arts, du 25 octobre au 6 décembre. 
Dépôt des ouvrages, chez Pottier, rue Gaillon, du 16 
au 26 septembre; envoi à Nancy, du 28 septembre au 
7 octobre. 

Reims. — Exposition Internationale, du 15 mai au 
15 septembre. 

Toulon. — 2° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 octobre au 15 novembre. 

Valenciennes. — Hôtel de Ville, Société des Arts, 
exposition du 20 sertembre au 15 octobre. Envoi des 
ouvrages, à M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, avant 
le 1° septembre. 


ÉTRANGER 


Amsterdam. — Exposition Internationale d'œuvres 
d'artistes contemporains, du 12 septembre au 18 octo- 
bre. Envoi des ouvrages du 12 au 19 août. 


Baden-Baden. — Badener Salon, Kurhaus, exposi- 
tion des Beaux-Arts, de mai à octobre; œuvres impor- 
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tantes de Claude Monet, Manet, Sisley, Renoir, etc. 
(Josef Th. Schall, directeur). 


Chicago. — 16° exposition annuelle de l'Art Jnsti- 
tute, réservée aux artistes américains, du 20 octobre 
au 29 novembre. 


Munich. — Exposition de la Sécession. 


Saint-Louis. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1° mai au 1‘° décembre 1904. 


Spa. — Exposition des Beaux-Arts, du 12 juillet à 
fin septembre. 


Saint-Pétersbourg. — En octobre et en novembre, 
exposition internationale de peinture. 


Venise. — Exposition internationale des Beaux-Arts 
en 1903, du 22 avril au 31 octobre. 

Vienne. — 30° exposition annuelle de la Société des 
artistes autrichiens, au Kunstlerhaus. 


BIBLIOGRAPHIE 


About Eragny Books, par T. Srurce Moore. — 
Londres : Eragny Press, The Brook, Hammersmith. 
— Parmi les nombreuses initiatives que suscita 
l'exemple de William Morris, en ce qui concerne la 
décoration du Livre, l'impression typographique, la 
création de nouveaux caractères d'imprimerie, en un 
mot l’art du Livre, celle de M. Lucien Pissarro a une 
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valeur particulière que j'essaierai tout à l'heure de 
définir. C'est en 1894 que débuta M. Pissarro, par la 
publication de The Queen of the Fisher, dont il avait 
dessiné et gravé lui-même sur bois les illustrations, 
dont il avait écrit lui-même à la mainle texte (repro- 
duit ensuite par la photographie). Le second volume 
publié par ses soins et sous sa direction, fut 7'he Book 
of Ruth and the Book of Esther, et il ne cessa depuis 
d'employer, pour imprimer ses livres, le ‘ Vale type”, 
dont MM. Hacon et Ricketts étaient propriétaires, et 
qu'ils mettaient obligeamment à sa disposition. Les 
treize autres livres, parmi lesquels les délicieuses 
Moralités Légendaires de Jules Laforgue, les Ballades 
de François Villon, les rois Contes de Flaubert, 
publiés en 3 volumes, furent tous imprimés avec ce 
caractère. Aujourd'hui, le ‘ Vale type” va disparaître, 
mais l'imprimerie d'Éragny, c'est-à-dire l'imprimerie 
Pissarro, ne disparait point. Elle prendra, au contraire, 
un nouvel essor. M. Lucien Pissarro vient de dessiner 
et de faire graver ct fondre un caractère, et le premier 
livre qu'il publie est la notice de M. T. Sturge Moore, 
sur les livres illustrés, composés, mis en pages, tirés 
par M. Pissarro etMr° Pissarro. C’estle catalogue rai- 
sonné d'une œuvre qui, dans cette renaissance de l’art 
du Livre, si féconde et si belle, mérite une haute place. 
Le nouveau caractère dont M. Pissarro est l’auteur cest 
gras sans lourdeur, riche sans surcharge et point 
archaïque; les pages de About Eragny Books ont une 
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noble tenue,un aspect nourri dont l'originalité n'échap- 
pera à personne. 


Les Artistes de tous Iles temps : Paris, librairie 
de l'Art Ancien et Moderne. — La librairie de l'Art 
Ancien et Moderne poursuit la publication en volumes 
des monographies les plus importantes parues dans Ja 
revuc du même nom. Après l'Émile Gallé de M. Louis 
de Fourcaud, pages de la plus pénétrantecompréhension 
et de la plus parfaite tenue littéraire (on n’a rien dit 
jusqu’à ce jour d'aussi révélateur sur le maitre nan- 
céen); après le captivant Fantin-Latour de M, Léonce 
Bencdite, voici un John-Everett Millais par Ic direc- 
teur du Magazine of Art, M. H. Spiclmann, qui est 
certainement un des écrivains.les mieux qualifiés pour 
parler du peintre admirable que fut Millais ; voici un 
Félix Ziem de M. KRoger-Milès; voici, de Gustave 
Geffroy, une très intéressante étude sur les peintures 
d'Eugène Delacroix à la Chambre des Députés, et de la 
déplorable situation où elles se trouvent, menacées 
d'une destruction fatale, si l'on ne se décide pas à les 
enlever de la place qu'elles occupent, vouées, de par 
la volonté des règlements administratifs, à n'être ad- 
mirées que par quelques privilégiés. « Delacroix, dit 
l'excellent écrivain en terminant, n'a pas conçu et 
exécuté son œuvre pour la solitude, le silence, la pous- 
sière, la mort. En attendant la solution qui est proba- 
blement fatale, c'est-à-dire le transfert de cette œuvre 
dans un musée, rendez-lui la vie en rompant le 
charme de ce sommeil d'un demi-siècle, Qu'elle cesse 
d’être l’ornement de salles closes pour resplendir aux 


The French Impressionnists (1860-1900), par 
Camizze Mauczair : Londres, Duckworth et Cie. 


Voici un précieux petit livre écrit par un écrivain 
français et publié pour la première fois en anglaischez 
un éditeur d’outre-Manche; ce qui tendrait à prouver 
que l'on s'intéresse davantage ct à nos critiques et à 
nos peintres hors de nos frontières que chez nous. 
Quoi qu'il en soit, M. Duckworth ne pouvait trouver 
pour l'écrire quelqu'un qui fut plus désigné, exception 
faite cependant de MM. Gustave Geffroy et Georges 
Lecomte qui, par leurs études antérieures sur l'Ecole 
Impressionniste, ont rendu difficile la tâche de qui- 
conque voudra traiter à l'avenir ce vaste et captivant 
sujet. Le grand mérite du livre de M. Mauclair, sans 
parler de la finesse de pénétration, de la sincérité, de 
l'acuité de vision qui caractérisent son talent, c'est la 
clarté, la précision, qualités d'autant plus précieuses 
pour un ouvrage destiné à vulgariser à l'étranger les 
théories et les œuvres d’une école sur les intentions 
de laquelle on se méprend si souvent, de bonne ou de 
mauvaise foi, même chez nous. 

L'illustration est parfaite, suffisamment copieuse ct 
très représentative, par suite de la clairvoyance qui a 
présidé au choix des œuvres à reproduire, du mou- 
vement impressionniste : Renoir, Manet, Degas, Monet, 
Pissarro, Sisley y figurent en belle place, avec Céza- 
rine, M“ Morisot, M" Cassatt, Jongkind et van Rys- 
selberghe. Un bon livre que son petit format rend tout : 
à fait pratique et maniable. 


yeux de tous,» G. M. 
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SUPPLÉMENT 


POUR NOS MUSÉES 


La note ci-dessous a paru dans un des derniers nu- 
méros du Bulletin de l'Art ancien et moderne. 

Elle est sévère mais malheureusement juste et nous 
ne saurions mieux dire. 


« Le Gouvernement choisit vraiment bien son heure 
pour attribuer à un poète la succession du savant émi- 
nent qu'on était venu chercher au Louvre, au lende- 
main de la mort de Du Sommerard, afin de lui confier 
la direction du musée de Cluny! 

« C'est au moment où faussaires et truqueurs sem- 
blent s'être entendus pour inquiéter l'opinion, qu'on 
met de côté un archéologue d’une compétence indis- 
cutée, afin de le remplacer par un homme que rien n’a 
préparé à une tâche particulièrement délicate 

« On dirait d’une gageure! 

« Je n'ai pas l'honneur d’être l’ami de M. Saglio et 
je professe une grande admiration pour le talent de 
M. Haraucourt. Qu'on ne s’y méprenne donc pas: ce 
n'est pas une question de personnes que je soulève; je 
n'ai en vue que les principes, que la saine logique, que 
l'intérêt de nos collections nationales 

« Quelle va être, en somme, la situation du nouveau 
directeur ? , 

« Pour les classements, pour la présentation des 
objets dont il a la garde, pour la publication de nou- 
veaux catalogues, oh! c’estbien simple, il ne fera rien ! 

« Et pour l’enrichissement des collections, pour les 
décisions à prendre quand les achats lui seront pro- 
posés, ce sera plus simple encore! Il est si facile de 
s'abstenir ! C’est le sûr moyen de ne jamais commettre 
d'erreurs! 

« Il semblait pourtant qu’on en avait assez des vieux 
systèmes, si souvent reprochés à la monarchie, qui 
consistaient à faire des conservations de bibliothèques 
et des directions de musées autant de prébendes réser- 
vées aux amis! 

« Hélas! plus ca change, et plus c'est la même chose. 


& STÉPHANE. 
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« P.S,.— Une compensation cependant à l'injusti- 


fiable remplacementde M.Saglio : M.Haraucourta pour : 


successeur, au musée du Trocadéro, M. Camille En- 
lart, bien connu par ses beaux travaux d'archéologie. 
« C’est, cette fois, the right man in the right place. » 


NOUVELLES DIVERSES 


Par arrêté du ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts en date du 20 juillet 1903, M. Saglio 
(Edmond), membre ‘de l'Institut, directeur du musée 


des Thermes et de l'hôtel de Cluny, est admis à faire 
valoir ses droits à une pension de retraite et nommé 
directeur honoraire. 


Par arrêté du ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts en date du 20 juillet 1903, M. Harau- 
court (Edmond), directeur du musée de sculpture 
comparée du Trocadéro, estnommé directeur du musée 
des Thermes et de l'hôtel de Cluny. 


Par arrêté du ministre de l’Instruction publique et 


.des Beaux-Arts en date du 20 juillet 1903, M. Enlart, 


archiviste paléographe, conservateur adjoint de la bi- 
bliothèque de l'école nationale et spéciale des Beaux- 
Arts, est nommé directeur du musée de sculpture 
comparée du Trocadéro. 


Par arrêté du ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts, en date du 20 juillet rg03, M d'’Ar- 
denne de Tizac, sous-bibliothécaire à l’école nationale 
spéciale des Beaux-Arts, a été nommé conservateur 
adjoint de la bibliothèque, des archives, du musée et 
des collections au même établissement, en remplace- 
ment de M. Enlart, appelé à d'autres fonctions. 


Par arrêté du ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts en date du 20 juillet 1903, M. Day- 
rolles, homme de lettres, a été nommé sous-biblio- 
thécaire à l’école nationale spéciale des Beaux-Arts, en 
remplacement de M. d'Ardenne de Tizac, nommé 
conservateur adjoint de la bibliothèque, des archives, 
du musée et des collections au mème établissement. 
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Le Conseil municipal vient d'accorder à la Société 
du Salon d'automne l'autorisation de s'installer au 
Petit Palais des Champs-Elysées. Sa première expo- 
sition aura lieu en novembre. Le bureau du comité 
est ainsi composé : MM. Eug. Carrière ct Albert Bes- 
nard, présidents d'honneur; M. Franz Jourdain, pré- 
sident ; MM. X. Rambosson, Desvallières, C. Lefèvre, 
vice-présidents ; MM. Lopigisch, secrétaire général, et 
E. A. Truchet, trésorier. 
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Concours de Modèle de Tapisserie 
à la Manufacture des Gobelins. 


La Commission chargée de décerner le prix de 
500 francs institué par M. Fenaille pour un modèle de 
tapisserie exécuté par un des tapissiers de la Manufac- 
ture des Gobelins, s'est réunie le jeudi 23 juillet, sous 
la présidence de M. Roujon, directeur des Beaux- 
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Arts. Elle était composée de MM. Bouguercau, Vau- 
dremer, membres de l'Institut; Fenaille, membre de 
la Commission des Gobelins; D. Maillart et Cléret, 
professeurs du cours supérieur de dessin à la Manu- 
facture, J. Guiffrey, administrateur des Gobelins, et 
Munier, chef de l'atelier de haute lisse. 

Le sujet du concours pour 1903 était « un dossier 
de fauteuil décoré de fleurs et d'ornements ou de 
fleurs ou d’ornements seulement ». Il était expressé- 
ment recommandé aux concurrents de se préoccuper 
de la destination de leurs modèles et de l’exécution en 
haute lisse. 

Quatorze tapissiers avaient envoyé dix-huit pan- 
neaux, comprenant presque tous des fleurs et des 
ornements. 

Il avait été spécifié dans le programme que le prix 
pourrait être divisé. 

Après un examen des projets soumis à son apprécia- 
tion, examen qui lui a permis de constater le cons- 
ciencieux travail auquel se sont livrés les artistes de la 
Manufacture, le jury a décidé qu’il n'y avait pas de 
supériorité tellement marquée qu’un prix unique dût 
être décerné, et il a attribué les récompenses suivantes: 

M. Glaud : une prime de 200 francs pour un modèle 
composé d'iris et de tulipes dragonnes. 

M. Lallemand : prime de 150 francs, feuilles et 
fleurs de chrysanthèmes. 

M. Deluzenne : prime de 100 francs, boutons d’or et 
géraniums. 

M. Gagnot : prime de 100 francs, bouquet de rose. 


M. Chevalier : prime de 100 francs, bouquet d’orchi- 
dées. 
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En attribuant ces récompenses, le jury a regretté de 
ne pouvoir reconnaître tous les efforts faits par les 
concurrents. 

Le sujet du concours de 1904 sera bientôt affiché 
dans la Manufacture. 
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La date du prochain examen pour l'obtention du 
certificat d'aptitude à l’enseignement de la composition 
décorative est fixée au 20 octobre 1903. 

Seront seuls admis à subir les épreuves, les aspi- 
rants qui, avant le r*“ octobre, auront adressé, à cet 
effet, à M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts (Direction des Beaux-Arts) une demande 
sur papier timbré, accompagnée de leur acte de nais- 
sance. 
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Il est question, à la préfecture de la Seine, d'ouvrir 
une enquête tendant à déterminer s’il n'y aurait pas 
lieu d'adopter un type unique et nouveau pour les 
kiosques à journaux et les chälets de nécessité, afin 


‘ de restreindre ces édicules devenus trop encombrants. 


Par suite de cette enquête, un concours serait ouvert à 
l'Hôtel de Ville pour la construction d’un nouveau 
modèle de ces petits monuments qui pourraient deve- 
nir des ornements des boulevards. 
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La Manufacture de Sèvres vient de faire une œuvre 
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intéressante et nouvelle. On a retiré des fours ces jours- 
ci, le monument du colonel Gillon, qui commandait 
à Madagascar le 200° et qui mourut pendant la cam- 
pagne., Ce monument est le premier qui ait été fait en 
grès de Sèvres. Il est destiné à Chaville. Œuvre du 
sculpteur Boverie, il se compose d'un piédestal sup- 
portant le buste du colonel Gillon et devant lequel est 
posé le drapeau du 200°, avec une branche de laurier; 
les colorations du piédestal, du laurier, du drapeau et 
du buste sont différentes. 
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A la suite d’une souscription ouverte par un groupe 
d'artistes et d'amateurs, le Christ mort, d'Eugène Car- 
rière, vient d'étre offert au musée du Luxembourg. 
Cette souscription s’estélevée à 25.000 francs. L'Etat 
y a participé pour 7.000 francs. 
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Le 29 juillet est mort à Paris, à l’âge de soixante- 
seize ans, le sculteur ornemaniste Frédéric-Eugène 
Piat. Il était né à Montfey (Aube) le 2 juin 1827. Artiste 
très habile et très fécond, il a créé dans le domaine des 
arts décoratifs quantité d'objets: coupes, vases, lustres, 
flambeaux, etc., quilui valurent des l’âge de trente ans 
une juste renommée. Son nom mérite aûssi d'être 
retenu pour la généreuse idée qui lui fit fonder à 
Troyes, en 1894, un musé d’art décoratif — le premier 
créé en province — dont ses œuvres formèrent le noyau 
et qu’il se plut sans cesse à enrichir, musée complété 
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tout récemment par la fondation d'une école d'art 
décoratif. Il était officier de {a Légion d'honneur. 
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La Société des Artistes lithographes français orga- 
nise pour l'an prochain, une exposition interna- 
tionale. Cette exposition se tiendra, en avril, au 
Petit Palais. Elle rappellera, par ses proportions et 
par sa disposition, la grandiose manifestation du cen- 
tenaire de la lithographie, qui eut lieu au Champ-de- 
Mars en 1896, A l'occasion de l'Exposition internatio- 
nale la Société des Artistes lithographes français éditera 
un album luxueux orné de planches dues à des 
maîtres de la lithographie, comme Fantin-Latour, 
Willette, Paul Maurou, Firmin Bouisset, Broquelet, 
Trinquier, George Sauvage, Chéret, Henry Detouche, 
Huvey, Mesplès, Bellanger, Alexandre Leleu. Ces plan- 
ches seront accompagnées de poésies des poètes Fran- 
çois Fabié, Jules de Marthold, Xavier Privas, Detouche, 
Eugène Plouchart, etc., ctc. 
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L'Union Centrale des Arts décoratifs qui avait 
organisé, il y a quelques mois, une très remarquable 
exposition des Arts musulmans, vient de rouvrir les 
portes de son musée à une tentative artistique inté- 
ressante, 

Un bibliophile parisien, M. Henry Monod, s'adressa 
à neuf relieurs dont les ouvrages lui avaient paru par- 
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ticulièrement remarquables, et leur confia dix livres 
illustrés de format in-8°, leur laissant, dans les limites 
d’un prix uniforme, une liberté absolue pour l'exécution 
de la reliure. 

Ce programme a été exécuté par MM. Bretault, Ca- 
nape, Carayon, David, Durvand, Garidel, Kieffer, Lor- 
tic, Noulhac. Leurs œuvres présentent la plupart des 
tendances de la reliure contemporaine. 

Dans les salles adjacentes sont exposées les acquisi- 
tions du musée des Arts décoratifs aux deux Salons ; 
elles sont accompagnées d’une série d’eaux-fortes et 
d’estampes en couleurs modernes de MM. Albert Bes- 
nard, Helleu, Manuel Robbe, etc., et d’un ensemble 
très remarquable d'objets d'art et de tapisseries du 
moyen âge, de la Renaissance et du dix-huitième siè- 
cle, provenant en grande partie des dernières donations 
faites au musée. 

4*; En raison dutrès vif succès persistant de l’expo- 
sition de l’ivoire au musée Galliera, le jury sur l'ini- 
tiative de son président, M. Quentin-Bauchard, a 
décidé de reculer à une date ultérieure, et que l’on 
pressent encore lointaine, la clôture de cette exposi- 
tion, qui devait avoir lieu, en principe, le 31 juillet. 
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La Direction du Musée silésien d’art industriel, à 


Troppau, nous informe de l'ouverture prochaine en 
ses salles d'une exposition d'anciennes porcelaines 


viennoises provenant de la Manufacture impériale de-. 


puis sa fondation (1718) jusqu’à sa dissolution (1864). 
Elle fait appel, pour rehausser l'intérêt de cette expo- 
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sition, à tous les amateurs qui possédcraient des pro- 
duits de cette Manufacture. Le musée assume, natu- 
rellement, les frais d'expédition et d'assurance des 
objets. ; 
MR 
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Une exposition internationale des Beaux-Arts, orga- 
nisée par le gouvernement belge (Salon triennal), s’ou- 
vrira à Bruxelles (parc du Cinquantenaire), le samedi 
5 septembre, et sera clôturée le 2 novembre. 
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Nous recevons la lettre suivante: 


SOCIÉTÉ Paris, le 20 juillet 1903. 
DES ARTISTES 
DÉCORATEURS 


MoxsiEur ET CHER COLLÈGUE, 

J'ai le vif plaisir de vous informerque la Société des 
Artistes Décorateurs pourra organiser, du 15 décembre 
prochain au 16 février 1904, sa première Exposition 
dans les salles du rez-de-chaussée du Petit Palais que 
vient de lui concéder, par un vote spécial, le Conseil 
municipal. — Je vous rappelle que toutes les œuvres 
d’art décoratif et d’art appliqué, sous la condition 


‘qu’elles seront des œuvres originales, et surtout 


qu'elles tendront à créer de nouvelles formes décora- 
tives, soit exécutées en matière définitive, soit pré- 
sentées comme projets (plâtres, maquettes ou cartons) 
y seront acceptées, mais que tout spécialement les 
ensembles décoratifs trouveront dans notre Exposition 
une place d'honneur. 
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En même temps, je puis vous annoncer qu'une salle 
spéciale a été réservée à la Société dans le Palais du 
Commissariat général français à l'Exposition Univer- 
selle de Saint-Louis (Amérique) à charge, par elle, de 
la décorer à son goût et à ses frais, avec la seule obli- 
gation de soumettre les ouvrages qui y seront destinés 
au Jury nommé par l'État français. Les œuvres ainsi 
acceptées auront. la gratuité du transport aller et 
retour, les autres frais restant à la charge de l'expo- 
sant. 

Une circulaire ultérieure vous fera connaître les con- 
ditions ct le plan de décoration générale de cette salle 
ct la date de l'envoi des œuvres (probablement au 
com. :..encement de novembre). Je vous engage instam- 
"en. à y participer çt à joindre votre effort aux nôtres 
pour contribuer au premier succès de notre Société et 
à la suprématie de l'Art décoratif Français... 

G. Dusurre, 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Guilleré, 

Secrétaire général, 1, place des Vosges (IVe). 
m 
P._@ 

Une exposition des principales industries de la ré- 
gion septentrionale de la France sera ouverte à Arras 
le 1°° mai 1904 et close le 4 octobre suivant. Elle aura 
pour titre : « Exposition du Nord de la France ». Elle 
sera artistique, agricole et industrielle. Comme expo- 
sition artistique, elle sera ouverte aux œuvres des ar- 
tistes originaires des départements du Nord, ainsi 
qu’à ceux qui y ont fait élection de résidence. 

Voici le programme du groupe n° 1 qui comprend 
les beaux-arts et les arts décoratifs : 


Classe 1. — Peinture. — Peinture sur toile, sur pan- 
neau, sur matières et enduits divers, par les procédés 
directs, à l'huile, à Ja cire, à la colle, etc. Peinture 
décorative. 

Aquarelles, pastels, cartons et dessins, émaux, mi- 
niatures et lithographie artistique. 

Classe 2. — Sculpture. — Sculptures en marbre, 
métal, bois, etc. Modèles en plâtre, en cire ou en 
terre; originaux et reproductions, sculpture ornemen- 
tale. ‘ L 

Gravure en taille douce, sur pierres fines, en 
médailles, etc. 

Classe 3. — Architecture. — Dessins, projets, mo- 
dèles. de travaux exécutés, plans, dessins et modèles 
d'exécution de décoration des édifices et des habita- 
tions. Décoration fixe en marbre, en pierre, en stuc, etc. 

Nota, — Ces trois classes sont spécialement consa- 
crées aux artistes septentrionaux ou qui résident dans 
la région du Nord. 

Classe 4. — Arts décoratifs. — Orfèvrerie, objets 
d’art, émaux d’orfèvre, bronzes et étains d'art; bijoux 
artistiques, travaux d'art en métal, en bois ou autre 
matière ; objets de vitrines. 

Classe 5. — Dentelles, broderies, guipures, tapisse- 
ries, ouvrages de dames. Eventails montés, écrans. 
Menus objets artistiques à l'usage féminin ou pour la 
décoration des intérieurs. 

Le comité exécutif du groupe des beaux-arts et des 
arts décoratifs se compose de : 

Président ef vice-président : M. le Vicomte de Gala- 
metz, président de la Société des Amis des Arts; M. V. 
Barbier, I £ÿ, président de l’Union Artistique; 
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Secrétaires : MM. L. Viltart, avocat; R.' Delhaye, 
professeur à l'Ecole des Beaux-Arts d'Arras ; 

Membres : MM. A. Advielle; Carlier % ; Cordier É}; 
Delrue £ÿ; Ed. Dupont; Marion 3%; Marquette; 
G. Morel ; A. Robert ; E. Tricart £ÿ. 
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A Munich en ce moment, au Glaspalast, très-inté- 
ressante exposition posthume des œuvres de Hans 
Sandreuter, sur lequel notre collaborateur W. "Ritter 
a publié en 1898, une intéressante étude dans notre 
revue. 


A 
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Une Exposition de Poupées. — De M. H. Fiérens- 
Gevaert, à propos de l'exposition de poupées ouverte 
en ce moment à Liège: ; 

Marionnettes, fantoches, marottes, diablotins, pou- 
pées, pantins articulés, guerriers de pain d'épices, 
jouets pauvres et. modestes, figurines archaïques et 
charmantes, bonshommes aux oripeaux brillants, tout 
un petit monde étrange et vain, raccourci délicieux 
de notre espèce, s’entasse. à l'Exposition des poupées, 
de Liège, et gravementaccueille l’admiration bruyante 
des enfants et la méditation des visiteurs réfléchis. 

La vitrine des Poupées de théâtre est placée près de 
l'entrée. Punck y voisine avec Gnafron. Le guignol 
des Champs-Élysées envoie ses premiers rôles, échap- 
pés, dirait-on, du cerveau de Daumier, et les illustres 
sociétaires de la scène classique tournent le dos aux 
pensionnaires du théâtre Guillaume — ce reflet su- 


À 
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prême de la comédie rosse. Les acteurs de l’ancien 
régime, conservent le prestige d’une élégance sans 
rivale. Tout le théâtre de la Foire est ici, et l'on songe 
à d’exquis marivaudages dans les décors roses de De- 
bucourt. Un merveilleux saint Antoine et trois démons 
font revivre en plein xvrm- siècle la fantaisie des sculp- 
teurs de gargouilles. Les masques italiens sont au 
complet. Ils se tiennent à l'écart, légèrement dédai- 
gneux. Ils rêvent aux gondoles, au ciel de Naples, aux 
sérénades, à Musset. Ils nous plaignent de préférer le 
plus étroit des réalismes à leur éloquence symbolique. 
A côté du « vieux marcheur » des Guignols modern 
style, combien plus attirant, en effet, Arlequin, au 
masque d'éternelle vérité ! 

Vient ensuite la vitrine du « Costume de la Poupée ». 
Des mannequins en miniature racontent la jolie his- 
toire des modes féminines depuis Louis-Philippe 
jusqu’à nos jours, — de Dèveria à Hellac, — histoire 
que complète un perfide étalage de dessous en linon. 
Et, tout à côté, se groupent les poupées en costume 
national :. laitières hollandaises, jeunes Alsaciennes, 
pêcheuses de Dunkerque, bouquetières romaines, 
fiancées berrichonnes avec fichu et tablier en 
vieux Jouy, belles .Arlésiennes aux cheveux crépus, 
— tout un joli musée de défroques sentimentales. 

Mais peut-être connaissez-vous ces différentes « in- 
carnations » de la Poupée pour les avoir admirées à 
la centennale de 1900? Aussi l'Exposition de Liège 
s'est assurée quelques numéros inédits. L'un d'eux 
révèle les mystères anatomiques des petites dames de 
cire et de son. Et c’est très laid, cette indiscrète chi- 
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rurgie de têtes sans tronc, de petits crânes scalpés, de 
bras et de jambes amputés. Le respect de la science 
éclate également dans un imposant envoi qui retrace 
l'histoire des grandes civilisations. Des personnages 
égyptiens, grecs ct romains, auxquels se joignent 
Justinien et Théodora, gesticulent harmonieusement 


devant une toile peinte où le Colysée touche à la pyra- 


mide de Chéops. Et dans un ordre sévèrement chro- 
nologique, parmi des reconstitutions précises de mo- 
numents, nous voyons défiler les premiers chrétiens, 
les bardares, les Croisés, une chasse au faucon, un 
tournoi, les ducs de Bourgogne, les reines de France 
depuis la reine Berthe, mystique et un peu gauche, 
jusqu’à Marie-Antoinette, légèrement provocante... 

La contribution liégeoise est fort savoureuse. La 
vieille ville mosane est fière de son Guignol; Charle- 
magne en est le protagoniste immémorial. Autour de 
lui brille une cour épique : Roland, Oger le Danois, 
Amadis de Gaule, Tristan de Léonois, Napoléon, 
l'empereur de Trébizonde. Le torse en triangle, le 
corps perdu dans les épaules, la tête accrochée à de 
longues tiges de fer, ces augustes héros, hauts de trois 
pieds, s'alignent en rang d'oignons. Charlemagne lance 
des regards terribles; sa barbe fleurie, frisée avec 
amour, semble trempée dans la poix. Ses pairs riva- 
lisent de noblesse et de raideur. Se rappeler ces sages 
et imperturbables figures avant de dire d’un homme: 
« C’est une marionnette. » 

La note émue de cette jolie Exposition. est donnée 
par le Bethléem, de Verviers. C'est la vie de Jésus ra- 
contée en patois, et figurée par de petites poupées de 
bois vêtues à la mode wallonne, Les drames pour ma- 


rionnettes de Macterlinck et de Bouchor ne surpassent 
point cette création populaire... L'une des scènes 
porte cette légende:« Saint Joseph fait l'chepti. Sa fis 
li donne on cop d'main à s’messi.» On voit saint Joseph 
penché sur son établi. Et le tout petit Jésus, fier de 
ses premières culottes, se hisse sur une chaise et tend 
une varlope énorme à son père ravi. 
H. Frérexs-GrEvarrr. 
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Au moment où M. Maurice Le Blond conduit dans 
l'Aurore son enquête sur l'Ecole de Rome, enquête 
qui, quels qu'en soient les résultats, ne contribuera 
pas peu à ébranler le prestige de l'enseignement ofli- 
ciel des Beaux-Arts qui ne correspond à aucun des 
besoins modernes, M. René Binet consacre dans la 
Revue Scientifique un article à l'Enseignement de l'Ar- 
chitecture à l'Ecole des Beaux-Arts. Ces pages sont à 
lire par tous ceux que préoccupe à bon droit l’avenir 
d’un art qui est devenu le dernier des arts après 
avoir été à toutes les belles époques le premier, place 
qu'il doit reconquérir et qu’il reconquerra par la force 
des choses. Ces pages sont pleines d'idées justes et rai- 
sonnables. M. René Binet y combat surtout — ah! 
comme il a raison! — l'exclusivisme de l’enseignement 
théorique tel qu'il est donné à l'Ecole des Beaux-Arts, 
« Le jeune homme sorti de l'Ecole sait parfaitement 
dessiner la façade et le plan d'un palais, d'un temple, 
d'un théâtre, d'une Faculté; mais sitôt qu'il est aux 
prises avecles réalités les plus modestes, il sent de 


. suite l'insuffisance de son éducation.’Il ne connait 


rien des matériaux qu’il n’a jamais vus, ni AE consé- 
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quent maniés, etil se trouve humilié devant les con- 
naissances pratiques du moindre maître maçon. Il ne 
peut pas plus le diriger que le surveiller. Sans l’entre- 
preneur, dont il utilise les connaissances pratiques, il 
serait incapable de faire édifier la moindre bâtisse. » 
Rien de plus vrai. 

Le remède à cet état de choses si préjudiciable et 
si déplorable : l'enseignement pratique, et M. Binet 
cite cette profonde parole de Gustave Le Bon: « Rien 
n'entre dans l'esprit que par la voie de l'expé- 
rience... » 

Or, l’enseignement pratique, ce serait, ce sera la 
mort des formules, des fausses traditions, des poncifs, 
des canons sur lesquels vivent — si cela peut s’ap- 
peler vivre — les architectes actuels. Le jour où le 
jeune architecte aura été initié aux lois des nécessités 
matérielles que son art doit satisfaire, aura été mis en 
face des réalités immédiates dont son art doit être 
l'expression, il ne se souciera plus, on le pense, de 
recourir aux modèles d'autrefois, il verra toute l’ina- 
nité de cette science apprise par cœur et dont les ma- 
nuels lui livrent les secrets tout digérés. Alors peut- 
être, alors sûrement nous serons, une fois pour toutes 
— enfin! —:débarrassés de toutes ces superfétations 
dites architecturales, colonnes inutiles, vains chapi- 
teaux, fausses consoles, frontons surannés qui n'ont 
plus de raison d'être puisqu'ils ne correspondent plus 
aux nécessités constructives de notre temps. Alors, 
cet art tant galvaudé, l'architecture, pourra rede- 
venir l'art par excellence, et l'architecte, ce qu’il 


était jadis, alors qu’il méritait de l'être, 
l'œuvre. 


le maître de 


EXPOSITIONS 


PARIS 
Grand Palais. — Exposition de l'habitation, 


Petit Palais. — En décembre, 
Société des Artistes décorateurs. 
Musée Galiéra. — Exposition de l’ivoire. 


Musée des Arts Décoratifs. 


1° exposition de. la 


— Pavillon de Marsan. 


Exposition de reliures modernes. Estampes. Objets 
d'art, 
PROVINCE 
Arras. — Exposition du Nord de la France, du 1°" 


mai au 1er octobre 1904. 

Bayonne-Biarritz. — Première exposition de la So- 
ciété des Amis des Arts, du 25 août au 25 septembre. 

Besançon. — Exposition d’Art appliqué. 

Dieppe. — Société des Amis des Arts, 2° exposition, 
place du Casino, du 19 juillet au 28 septembre. 

Langres. — Exposition des Beaux-Arts, du 9 août 
au 10 septembre. 

Le Puy. — Exposition des Beaux-Arts. 

Limoges. — Exposition Internationale au Champ- 
de-Juillet, jusqu’en septembre. 

Nancy. — Salle Poirel, exposition de la Société lor- 
raine des Amis des Arts, du 25 octobre au 6 décembre. 
Dépôt des ouvrages, chez Pottier, rue Gaïillon, du 16 
au 26 septembre ; envoi à Nancy, du 28 septembre au 
7 octobre. 
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Reims. — Exposition Internationale, du 15 mai au 
15 septembre. 

Toulon. — 2° exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 octobre au 15 novembre. 

Valenciennes. — Hôtel de Ville, Société des Arts, 
exposition du 20 septembre au 15 octobre. Envoi des 
ouvrages, à M. Robinot, 32, rue de Maubeuge, avant 
le 1° septembre: 

Roubaix-Tourcoing. — 25° exposition des Beaux- 
Arts à Roubaix, rue de l'Alouette, du 19 septembre au 
31 octobre. Dépôt des ouvrages chez Ferret, rue 
Vaneau à Paris. . 

ÉTRANGER 

Amsterdam. — Exposition Internationale d'œuvres 
d'artistes contemporains, du 12 septembre au 18 octo- 
bre. Envoi des ouvrages du 12 au 19 août. 

Baden-Baden. — Badener Salon, Kurhaus, exposi- 
tion des Beaux-Arts, de mai à octobre; œuvres impor- 
tantes de Claude Monet, Manet, Sisley, Renoir, etc. 
(Josef Th. Schall, directeur). 


Bruxelles. — Exposition des Beaux-Arts du 5 
septembre au 2 novembre. 
Chicago. — 16° exposition annuelle de l’Art Insti- 


tute, réservée aux artistes américains, du 20 octobre 
au 29 novembre. 


Munich. — Exposition de la Sécession jusqu’en 
octobre. 
Saint-Louis. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 


du 1° mai au 1«" décembre 1904. 
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Spa. — Exposition des Beaux-Arts, du 12 juillet à 
fin septembre. 

Saint-Pétersbourg. — En octobre et en novembre, 
exposition internationale de peinture. 


Venise. — Exposition internationale des Beaux-Arts 
en 1903, du 22 avril au 31 octobre, 


Vienne. — 30° exposition annuelle de la Société des 
artistes autrichiens, au Kunstlerhaus. 


Dessinateur décorateur, lauréat du Salon, de- 


mande travaux à faire chez lui 
(ameublement, tentures, orfèvrerie, illustration, eic.}. 
Écrire au bureau de la Revue aux initiales L. D. 


industriel 


. , demande emploi dans 
Dessinateur maison de tissus d'ameublement ou 


papiers peints. Ecrire au journal aux initiales V. C. 


On demande de bons compositeurs pour ameu- 


blements chez M. Joseph Plaitin, 
dessinateur, 47, rue de la Gare, à Roubaix. 


Jeune Homme sur le point d'être libéré du ser- 

vice militaire, bon dessinateur 
aquarelliste, ayant obtenu certains succès, désire place 
dans une maison de décoration ou d'architecture, à 
Paris ou en province. Bons certificats. Répondre au 
Journal, initiales A. C. D. 


élève des Arts décoratifs et des 


Dessinateur Beaux-Arts, demande emploi dans 


le Meuble ou Industrie d'art. Ecrire au bureau de la 
Revue aux initiales A. E. B. 
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SUPPLÉMENT 


L'EXPOSITION DE L'HABITATION 


Une exposition est ouverte, qui mérite de fixer un 
instant l'attention. Non pas que la visite de cette expo- 
sition soit intéressante en clle-même, le visiteur em- 
portant l'idée d’un vaste déballage plus que d’autre 
chose, mais bien parce que l’idée de cette exposition 
était bonne et que l'on doit regretter vivement de 
l'avoir ainsi vu gâcher. 

L'Exposition de l'Habitation est ouverte au Grand 
Palais. Son but était de nous montrer, d'un côté des 
maisons construites à l’aide d'un capital restreint; d’un 
autre côté, les matériaux nouveaux ou les objets devant 
servir à construire ou à meubler lesdites maisons ou 
d’autres plus importantes. 

Le programme était séduisant, certes, ct il semblait 


AMEENEARSE 
D'ART MODERNE 


Z'EVASEA: 


que les architectes, en quête d'idées nouvelles, devaient 
se mettre à l'œuvre avec ardeur. C'était une occasion 
unique devant permettre au public de voir enfin, de 
pénétrer dans ces maisons nouvelles dont on parle 
beaucoup, mais dont bien peu d'exemples sont à citer, 
en France du moins. 

Les architectes n’ont pas, ou ont trop peu profité de 
cette occasion. Qu'aurons-nous à citer, à part la petite 
maison de M. Plumet, celle de M. Benouville, le pa- 
villon de M. Guimard, le pavillon ouvrier de M. Lavi- 
rotte? C'est maigre, beaucoup trop maigre. Certes, la 
maison de M. Plumet est intéressante, et d’un capital 
de 18.000 francs, il a su tirer bon parti. Le rez-de- 
chaussée avec son hall, sa cuisine, son petit salon, sa 
remise à auto est bien disposé. On peut regretter, au 
premier, l’exiguité des trois chambres à coucher, sans 
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doute, mais d'une surface restreinte l'architecte a su 
tirer bon parti. Cependant ses façades sont amusantes, 
ne rappelant en rien les façades ordinaires des villas 
courantes. Des baies agréablement distribuées s'y équi- 
librent bien. Il n'est pas jusqu'à l'emploi d’une brique 
nouvelle, l'amiantine, qui ne soit à louer ct dont la 
couleur d'un blanc chaud ne soi, agréable à l'œil. Les 
qualités de ces matériaux répondent à leur beauté, 
paraît-il, aussi bien comme résistance au froid que 
comme résistance à l'écrasement. Les architectes trou- 
veront là une ressource nouvelle. 

La maison de M. Plumet est meublée par M. Tony 
Selmersheim. On doit doublement louer ici les meubles 
de cet artiste : pour leur composition d'abord, pour 
leur prix de revient, ensuite. Voici venu enfin le temps 
où les meubles modernes se trouvent abordables pour 
les bourses moyennes. Jusqu'ici, le prix élevé en ren- 
daït l'usage fort limité. Mais des mobiliers de chambres 
à coucher à 300, 500, 700 francs, une salle à manger 
de 1.100 francs sont bien dans les prix courants et 
peuvent lutter avec les modèles de style en usage. 

Voici, certes, l'ensemble le plus intéressant de l'expo- 
sition. 

L'esprit curieux de M. Benouville le porte à l'étude 
de problèmes un peu particuliers. Sa maison démon- 
table est d'un principe fort intéressant, mais peut-être 
à étudier encore dans certains détails. 

M. Lavirotie nous montre un pavillon ouvrier très 
simple, d'un prix de revient de 4.200 francs. Deux 
chambres et une salle à manger-cuisine le composent. 


On pourrait y désirer un peu plus de recherche, dans 
la façade surtout. 

M. Guimard, dans son pavillon, nous offre un mé- 
lange peu équilibré de bonnes et de mauvaises choses, 
L'artiste a encore besoin de s'assagir un peu. Mais 
quelle étrange prétention le pousse à orner son œuvre 
d'écriteaux informant les visiteurs qu’ils sont admis à 
admirer le Style Guimard! Je ne crois pas que nos 
grauds décorateurs, Du Cerceau, Meissonnier, aient 
jamais ainsi baptisé leur manière, et pourtant... 

La section du mobilier est pauvre, bien pauvre. 
Nous trouvons à signaler cependant l'exposition de la 
maison Barbedienne, d'une belle tenue, mais sans 
grande nouveauté depuis l’année dernière. Par contre, 
M. Diot nous montre une salle à manger moderne, d’un 
prix de 800 francs et dont les qualités sont évidentes. 
Nous aurons encore à citer du même, une chambre à 
coucher, dont le datura a fourni le thème ornemental. 

Bref, dans une exposition envahissant la majeure 
partie du Grand Palais, on voit, par cet impartial 
résumé, combien peu nombreux sont les efforts et les 
tentatives. Et pourtant, disons-le encore, le thème 
même de l'exposition était des plus intéressants. D'où 
vient ce peu d'empressement de ceux, artistes ou 
industriels, qui devraient cependant s'y adonner com- 
plètement et y montrer le meilleur d'eux-mêmes? 


L'ART DÉCORATIF EN BELGIQUE 


Le Salon triennal de Belgique vient de s'ouvrir à 
Bruxelles; il est doté, pour la première fois, d'une sec- 
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tion d'art décoratif. Cette innovation obtient grand 
succès. La majorité du public belge n'avait, sur la 
renaissance de l'art appliqué, que de vagues lumières. 
Quelques mauvaises enscignes de fer forgé et les vul- 
gaires imitations de meubles anglais résumaient à ses 
yeux les tentatives de ces quinze dernières années. Le 
présent Salon dissipera cette erreur. 

Quelques-unes des œuvres qui figurent dans ce com- 
partiment étaient exposées dans la section belge de 
Turin. Nous avons revu avec plaisir les ameublements 
de M. Horta, modifiés par endroits, d’une grâce cet 
d'une distinction très allégées, d’une puissante sûreté 
dans la fantaisie, Le Studio de MM. Crespin et 
Sneyers, l'intérieur de M. Hobé avec les frises claires 
de R. Wytsman, les meubles de MM. Govaerts et Van 
de Voorde. M. Serrurier-Bovy expose l'autel et le vi- 
trail qu’on a vus à la Société Nationale. 

Les autres œuvres sont inédites. 

M. Wolfers montre une série de bijoux nouveaux où 
s'affirme une belle volonté de réaliser des harmonies 
de plus en plus nuancées par l'accord des matières, 
M. Sneyers dans un charmant Fumoir utilise pour ses 
lambris une marqueterie originale et simple. Mr: de 
Rudder envoie ses quatre panneaux brodés: Les Saisons- 
On admire particulièrement L’'Hiver avec son paysage 
éclatant de neige qu’on dirait imaginé par le vieux 
Breieghel et L’Eté baigné dans une somptueuse tona- 

lité d’or fauve. Le gouvernement belge achètera, 


espère-t-on, cette décoration unique qui perpétue et 
renouvelle si heureusement l'histoire de la tapisserie 
bruxelloise. 

Quelques jeunes artistes de Courtrai exposent, en 
collectivité, des meubles (MM. de Coerce et Acke), des 
poteries (M. Laigniel), des ouvrages de fer forgé, tapis, 
frises, etc. (M. Vierin), le tout d'un esprit à la fois 
moderne et local, très digne d'encouragement. 

Les peintures décoratives de M. Fabry sont l’une des 
grandes attractions du compartiment. Depuis dix ans 
on suivait cet artiste avec un intérêt grandissant. Cette 
année, il affirme pleinement sa maîtrise avec les 
calmes et puissantes figures destinées à la villa de 
M. Wolfers. La Revue consacrera prochainement 
un article spécial à M. Fabry. D'autres projets déco- 
ratifs sont signés Lévêque, Richir. On a placé avec 
raison en face de l'autel de M. Serrurier, les peintures 
de Maurice Denis parmi lesquelles sa pathétique et sa 
si tendre Mise au Tombeau. Et ce rapprochement, 
révélant tout à coup un nouvel art religieux en belle 
floraison, annonce que les temps sont proches où les 
posticheurs et marchands de vieux neuf seront chassés 
du Temple. 

L'exposition de la médaille belge est très complète 
avec les œuvres de MM. De Vreese, de Rudder, 
Samuel, Dillens, Lagaë, ces deux derniers partisans de 
reliefs très prononcés, les autres — l'habile médail- 
leur de Vreese en tête — maintenant leur modelé dans 
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des reliefs très faibles. Les deux écoles sont également 
intéressantes ct nous y reviendrons quelque jour. — 
Les cuirs estampés, teintés, repoussés, décorés sont en 
nombre. Le contraire surprendrait. Citons les remar- 
quables reliures de MM. Dessemblanc et Weckesser, 
de M. Paul Clacessens (très en progrès), les couvertures 
florales de M” Wyÿtsman, les compositions poétiques 
de Mr: Deldenche Je ne peux que mentionner les 
bijoux de MM. Feys et Van Strydonck, les poteries de 
M. Craco, Le Saint-Michel en bronze doré pierre, 
ivoire et émail de M. Samuel, La Fontaine de M'ie Ca- 
lais, L'Horloge de Me Jenny Lorrain, Le Baromètre 
de M. Cherpion, les excellents projets et dessins 
d'Adolphe Crespin et de son élève Cauchie, les 
estampes de M. G. Combaz, les beaux vitraux de 
M. R. Evaldre. 

Une note très originale est apportée par les travaux 
qu'expose une collectivité d'anciennes élèves de l’école 
professionnelle d’Iselles, des projets de papier peint (un 
peu japonisant, mais presque tous d'une composition 
large et harmonieuse), de remarquables travaux à l’ai- 
guille, nappes et couvre-lits, et surtout les broderies de 
Me Bosché où les fils d'or rayonnent autour de petits 
cabochons délicatement chatoyants. 

Quand nous aurons cité et l'adorable Coupe de 
M. Victor Rousseau où s’enlacent en une étreinte dan- 
tesque deux figures nues qu'eussent aimées Cellini et 
Verrockès, — nous n'aurons négligé aucune œuvre et 
cet ensemble dont la variété, la distinction, l'impor- 
tance ont fait remporter à l’art décoratif belge la plus 
difficile des victoires : s'imposer à son propre pays. 
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Le Salon d'automne s'ouvrira à la fin d'octobre, 
dans les galeries du rez-de-chaussée du Petit Palais, 
Le Comité tient à donner au décor de l'Exposition un 
caractère d'art intime ct décoratif à la fois. On ne 
pourra exposer de tableaux de plus de trois mètres ct 
autant que possible les toiles seront disposées au mi- 
lieu même des agencements d'intérieurs parmi les 
meubles d'art et les bibelots. 

Les envois se feront les 10 et 11 octobre, pour la 
peinture; les 12 et 13, pour la sculpture; les 14 et 15, 
pour les objets d'art, gravures, dessins et architecture. 

A 
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M. Gayet donnera prochainement, au Musée Guimet, 
une nouvelle conférence, illustrée de poses par des 
modèles vivants, sur les fouilles d'Antinoë. 


m 
? ® 


L'Etat a commandé au graveur Chaplain une mé- 
daille commémorative dela visite du roi d'Italie. Cette 
médaille sera frappée devant le roi, à la Monnaie, lors 
de son prochain séjour à Paris. 

Le modèle en est aujourd’hui terminé. La médaille 
sera, comme celle des souverains russes, du module de 
73 millimètres. Elle présente à l’avers les deux profils 
surperposés des souverains: le roi en uniforme de 
général, tête nue; la reine, parée d'un diadème et 
d'un magnifique collier de diamants, en toilette décol- 
letée et un boa de plumes jeté sur ses épaules. 
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Au revers, une simple gerbe de fleurs et de branches 
d'olivier, avec cette inscription : À Leurs Majestés le 
Roi et la Reine d'Italie, la République Francaise. 


an 


L'exposition de photographie instituée par la Ville 
de Paris, qui devait avoir lieu du 25 octobre au 
25 novembre prochain, a été reportée du 15 janvier au 
15 février 1904, afin de permettre aux concurrents de 
prendre des clichés pendant l'automne et à l'entrée de 
l'hiver. 


BIBLIOGRAPHIE 


Du I a: XX*, les arrondissements de Paris, eaux- 
fortes originales de Eugène Béjot. — Paris, Société de 
propagande des livres d'art. : 

M. Eugène Béjot est un des peintres les plus aigus 
et les plus délicats du paysage parisien; d’une pointe 
alerte, toujours spirituelle, dans le bon sens du mot 
et qui excelle à fixer les jeux de la lumière sur les 
pierres, sur. l'eau, sur le pavé des rues, sur les arbres 
légers des promenades, sur tout ce pittoresque exquis 
de la grande ville; il fixe ici en vingt eaux-fortes les 
aspects les plus divers des 20 arrondissements. Voici 
le pont Neuf, la place des Victoires, Saint-Nicolas-des- 
Champs, la rue Brise-Miche, le quai de Montebello, 1e 
le jardin du Luxembourg, le pont de l'Alma,le Cours- 
la-Reine, la Butte-aux-Cailles, pour n’en citer que 


quelques-unes; chaque coin caractérisé en traits nets, 
dans la vibration d'atmosphère qui en peut rendre plus 
piquante et plus saisissante la peinture. Et cela est 
charmant de mise en page, cela est d'un imprévu de 
notation, sans rien de trop souligné, tout à fait déli- 
cieux. Et puis, on sent si finement et si diversement 
palpiter là l'âme même de Paris, évoquée par un 
artiste qui a fait de Paris son objet d'étude et de pen- 
sée! « La Société de propagation des livres d'art a fait 
œuvre pie, dit M. Jules Claretie, dans sa préface à ce 
bel ouvrage, en fixant au passage vingt portraits diffé- 
rents de la ville multiforme, et Eugène Béjot a fait 
œuvre magistrale en nous donnant ainsi un Paris 
gravé qui du moins ne périra pas. » 

La présentation matérielle est parfaite; chaque 
planche montée sur fort papier gris fer, le tout enfermé 
dans un carton de même couleur. 


EXPOSITIONS 
PARIS 
Paris. — Petit Palais, Salon d'automne en no- 
vembre. Envois, peinture les 10 et 11 octobre : sculp- 
ture, les 12 et 13; objets d'art, gravures, dessins, ar- 
chitecture, les 14 et 15 octobre. 


PROVINCE 
Besançon. — Exposition d’art appliqué. pe 
Nancy. — Salle Poirel, exposition de la Société 
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lorraine des amis des Arts, du 25 octobre au 6 dé- 
cembre. Dépôt des ouvrages, chez Pottier, rue Gaillon; 
du 16 au 26 septembre; envoi à Nancy, du 28 sep- 
tembre au 7 octobre. 

Voir le Journal des Arts du 4 juillet 1903. 

Nevers. — Société artistique de la Nièvre, 8° expo- 
sition du 15 septembre au 15 octobre. S'adresser à 
M. Cyr Degucrgue, secrétaire, à Nevers, 

Roubaix-Tourcoing. — 25° exposition des Beaux- 
Arts, à Roubaix, rue de l’Alouctte, du 19 septembre au 
31 octobre. 

Toulon. — Deuxième exposition de la Société des 
Amis des Arts, du 15 octobre ay 15 novembre. Dépôt 
des ouvrages du 1‘° au 8 octobre. 

Voir le Journal des Arts du 25 juillet 1903. 

Valenciennes. — Hôtel de Ville, Société des Arts, 
exposition du 20 septembre au 15 octobre. 


ÉTRANGER 


Amsterdam. — Exposition internationale d'œuvres 


d'artistes contemporains, au Musée communal, du 


CARMÉINE AT PENTIFRUE HYCIENIOUE 


Nouveau parfum extra-fin 


À M B RE ROYA L VIOLET, 29, boul. Italiens, Paris 


12 septembre au 18 octobre. Paulus Potterstraat, 59, à 
Amsterdam. 

Baden-Baden. — Badencr Salon, Kurhaus, exposi- 
tion des Beaux-Arts, de mai à octobre; œuvres im- 
portantes de Claude Monet, Manet, Sisley, Renoir, etc. 
(Josef Th. Schall, directeur.) 

Bruxelles, — Salon triennal des Beaux-Arts, hall 
du Cinquantenaire, exposition de Oo heures à 5 heures, 
du 5 septembre au 2 novembre. L 

Monaco. — 12° exposition internationale des Beaux- 
Arts, de janvier à avril 1904. Dépôt des œuvres du 
20 octobre au 20 novembre, chez M. Robinot, 32, ruc 
de Maubeuge. Secrétaire, à Paris, M. Jacquier, 40, rue 
Pergolèse. 


Munich. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, de juin à octobre 1905. 

Saint-Louis. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1°" mai au 1° décembre 1904. 

Saint-Pétersbour$. — En octobre et en novembre, 
exposition internationale de peinture. 

Venise. — Exposition internationale des Beaux 


Arts en 1903, du 22 avril au 31 octobre. 
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Avoir choisir un style s'adaptant à l'usage 

de chaque pièce amene les plus beaux 
résultats pour l’embellissement du home. 
C'est le principe même de la décoration 
anglaise, et pour en faciliter l'exécution, la 
Maison Waring offre un assortiment varié 
de Meubles, Tapis, Tentures, Etofles, ainsi 
que des dessinateurs expérimentés et une 
équipe d'ouvriers sans rivale. 
. N'éditant aucun catalogue, la Maison est 
toujours heureuse de soumettre ses dessins 
à titre gracieux pour toute demande spéciale 
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SUPPLÉMENT 


LE NOUVEAU DIRECTEUR 
DES BEAUX-ARTS 


Par décret en date du 30 octobre, M. Henry Marcel 
succède à M. Roujon, comme Directeur des Beaux- 
Arts. 

Nous ne savons pas au juste quelles seront les 
réformes que le nouveau directeur introduira dans une 
administration qui est loin d'être parfaite mais ce 
qu'on peut espérer dès maintenant, c'est qu’il y appor- 
tera des idées personnelles, ce qui a précisément fait 
défaut à plusieurs des précédents directeurs. Choisis 
parmi le personnel du Cabinet du Ministre, ilsn’avaient 
jusqu’à leur entrée en fonctions très peu songé à s'oc- 
cuper d'art; il leur a fallu faire jusqu'à la dernière 
minute leur éducation en tout et pour tout. 

M. Marcel au contraire n’est point un nouveau venu 
dans le monde des Arts. S'il a été conseiller d'Etat, 
chef de cabinet, ministre plénipotentiaire même, il 
n’a jamais cessé de s'intéresser à toute manifestation 
artistique digne d'intérêt. Collaborateur de nombreuses 
revues spéciales et d'Art et Décoration, il y a fait 
preuve de connaissances et de goût, deux qualités qui 
ne sont pas inutiles pour diriger les Beaux-Arts; 
il y a montré aussi beaucoup d'indépendance, une 
qualité qui lui sera très précieuse rue de Valois. 

On lui reproche d’avoir occupé successivement les 
postes les plus divers et de n'y être jamais resté. Il est 
sorti de chacune des fonctions qu'il a remplies par la 
bonne-porte et qui sait s’il ne s'assied pas aujourd’hui 
dans un fauteuil plus en rapport avec ses goûts et que 
tous ceux qui ont l’honneur de le connaître désiraient 
depuis longtemps pour lui. 


Nous lui souhaitons la plus sincère bienvenue sans, 


réticence aucune parce que nous pensons que M. Mar- 


cel est bien l’homme de la place. 
La RÉDACTION, 


LE SALON D'AUTOMNE 


On doit être reconnaissant aux Organisateurs du 
Salon d'Automne d’avoir cherché à nous présenter sous 
un aspect nouveau une exposition de peinture. Ont- 
ils réussi au gré de leurs désirs? Je crois que tout au 
moins, ils ont lieu d'être satisfaits du parti qu'ils 
ont su tirer d’un local franchement défavorable à 
ce genre d’exhibitions. Et il fallait une foi tenace pour 
tenter de rendre possible, acceptable tout au moins, 
cette exposition dans des salles en majeure partie 
obscures; tellement obscures même que, par les plus 
claires journées, la lumière électrique est indispensa- 
ble dans plusieurs d'entre elles. 

Ah! la lumière ! vous passez d'une salle ensoleillée, 
trop ensoleillée même, dans -une salle obscure, où 


vaguement s'aperçoivent des cadres; une salle où 
la lumière électrique fut indispensable mène dans 
d’autres salles où règne un jour de cave. Franchement, 
les conditions étaient trop défavorables, et l'on peut se 
demander si l'architecte qui construisit le Petit Palais 
put croire un seul instant que le rez-de-chaussée en 
pourrait être utilisé un jour. 

Voyez la galerie circulaire où les malheureux décora- 
teurs ont trouvé asile! Des petites niches ménagées 
entre les piles de la maçonnerie se prêtaient à mer- 
veille au groupement de petits ensembles. Mais que 
voit-on, dans le demi-jour terne qui flotte et enveloppe 
tout, semble-t-il, dans un brouillard? Que voit-on de 
la maquette de Bellery-Desfontaines pour la décora- 
tion d'un hall et d'un escalier? On distingue surtout 
le grand carton pour un plafond en vitrail, plafond 
que traverse le zodiaque et où des astres sont semés. 
Bien exécutée ce sera une œuvre excellente. 

Mais il est bien difficile de juger la salle à manger 
de; Plumet, dans la pénombre; et l'ensemble de 
M. Raguel, pas plus que celui de M. Tronchet,ne peuvent 
être distingués. Peut-être, à la nuit, la lumière vient- 
elle éclairer ces cavernes ? 

Mais encore une fois, c'est à l'architecte qu'il faut 
s'en prendre et non aux organisateurs qui ont tiré un 
parti inespéré d’un local qu'on eût pu croire inutili- 
sable. Voyez le buffet, par exemple, quel cachet nou- 
veau et élégant on a pu lui donner, en y semant quel- 
ques marbres, et comme on a su s’y garer de l'aspect 
habituel. 

On retrouve ici de nombreux habitués des Salons 
annuels, et l'ensemble des œuvres est certainement des 
plus intéressantes. M. Auburtin nous montre un Soir 
d'été, très chavannesque, mais plein de qualités. Sa 
Côte de Provence est d’une harmonie bleue agréable, 
mais sa Danse d’Anitra est d’une coloration moins heu- 
reuse. De M. A. Besnard, deux toiles fort noires, datant 
de vingt ans, du reste, et d'une manière qui ne rappelle 
guère sa manière actuelle. Puis, un Déchargement de 
bateau déjà vu, me semble-t-il. 

De son fils Robert Besnard, deux curieux cartons 


décoratifs: Le chien, Le chat, pleins de promesses et où 


les qualités se révèlent, nombreuses. 

Plus loin, Blanche présente deux Portraits et une 
Nature morte; de Carrière, ensuite trois Portraits. On 
doit ici féliciter les organisateurs de la tentative qu'ils 
ont faite d'isoler les œuvres d’un artiste. Et l’on ne peut 
regretter qu'une chose : le ton peu favorable de la ten- 
ture rouge violacé. 

De M° Dufau deux belles toiles : une étude pour 
L'automne, son tableau de l'avant-dernier Salon, et une 

_Nymphe au repos. Quelle belle couleur! quelle har- 
monie et quel plaisir pour les yeux! De Charles Guérin 
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et de Gcorges d’Espaquat des toiles intéressantes. 
À noter surtout une Dame en blanc, et une Nature 
morte, de Guérin, ainsi qu'une Jeune fille, de d'Espa- 
gnat. 

Un louable souci a guidé les organisateurs lorsqu'ils 
ont appelé à eux des peintres étrangers de renom; 
Israëls a envoyé trois toiles, Frantz Stuck une. D'autres 
encore. Plus loin, nous trouvons encore : de Jaquin, 
trois Paysages d’un beau caractère; des toiles intéres- 
santes de Lepère, de Ridel: une Ætude de Point; de 
belles toiles de Picard, dont Le soir, d’un curieux effet, 
et Au bord de la mer, d’une coloration puissante. Des 
Osbent, manière habituelle; des Aman Jean, d’autres 
encore, nombreux et intéressants. 

Dans la sculpture, nous retrouvons parmi d’autres : 
M=° Besnard, Fix Masseau, Injalbert et Camille 
Lefèvre, Pierre Roche. 

Des dessins, des aquarelles, des pastels, de l’archi- 
tecture même, ct, chose rare, pas ennuyeuse. 

Enfin, la section d'art décoratif. Lalique n’y est re- 
présenté que par une pièce, un bijou. Mais quelle 
pièce ! quel bijou! Quel prestigieux artiste! Ses deux 
paons, dans une harmonie bleue si fine, si fine, sont 
une chose absolument délicieuse. 

Nous retrouvons plus loin Belville avec des objets 
divers, cuirs, broderies, etc. Delaherche et ses vases 
Labouretet un curieux vitrail; Laumonnerie, Méthey, 
Meunier, d'autres encore. . 

L'ensemble est, on le voit, des plus intéressants, et 
n doit regretter que toutes les œuvres, malgré les 
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efforts, n'aient pu être mieux mises en valeur, et que 
quelques-unes se trouvent sacrifiées. 

Nous voulons espérer que le succès viendra con- 
sacrer cette tentative, dont l'opportunité a été si dis- 
cutée, mais dont les organisateurs ont su vaillamment 
surmonter les obstacles. MAP AVE 


LES GOBELINS ET LEUR BUDGET 


Ce n’est passans étonnement que nous avons pulire,; 
dans le rapport de M. Massé sur le budget des Beaux- 
Arts, que nos Manufactures nationales, lès Gobelins, 
Sèvres, Beauvais, semblaient d'une utiliié contestable 
et que « si elles n’existaient pas, il ne faudrait pas les 
créer, car si elles ont eu leur raison d'être, elles ne 
l'ont plus. » 

Si ces réflexions malheureuses, exprimées autrefois 
par un ancien Directeur des Beaux-Arts, mort aujour- 
d’hui, ont inspiré le rapporteur du Budget des Beaux- 
Arts en 1903, du moins, celui-ci a-t-il cru devoir atté- 
nuer heureusement la dernière partie de la phrase 
et accorder à nos Manufactures nationales le bénéfice de 
son indulgence. 

Mais pourquoi ajoute-t-il, dans le chapitre relatit 
aux Gobelins, ces appréciations singulièrement inexac- 
tes dont je cite deux passages : « 11 importe, dit 
M. Massé, de se demander si la Manufacture nationale 
des Gobelins n'aurait pas intérêt à interpréter des 
modèles de style vraiment moderne au lieu d'assurer la 
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survie de compositions d'un goût suranné et d'une 
invention poncive parfois bien malheureuse ». « L'un des 
reproches les plus fondés qui se peuvent adresser à n05 
manufactures, c’est de s'efforce de reproduire des 
tableaux qui n’ont nullement été composés pour cela et 
dont la reproduction enlève aux tapisseries le caractère 
spécial qu'elles devraient avoir. La tapisserie et la 
Peinture ne peuvent point traiter lés mémes sujets; la 
peinture, en effet, a à sa disposition une variété de tons 
et de nuances qui se fondent ensemble et donnent à l'œil 
une impression que la tapisserie ne peut procurer. C'est 
par d'autres procédés que les maîtres tapissiers d'autre- 
Jois obtenaient les effets merveilleux qui ont porté leur 
art à son apogée; c'est à ces procédés qu'il faudrait 
revenir,en ayant soin de moderniser du moins les sujets 
traités. » 

Evidemment pour poser ainsi la question, il ne faut 
avoir passé que des heures très brèves dans les ateliers 
des Gobelins; une visite d'initiation à la Manufacture eût 
permis de constater que toutes les tapisseries mises sur 
les métiers, sauf une seule, sont tissées d'après des 
modèles qui leur sont propres, composéset peints spé- 
cialement pour les Gobelins, examinés et discutés lon- 
guement par une commission d’artistes compétents 
nommés par la Direction des Beaux-Arts, 

Il faut remonter au xvin siècle pour trouver aux 
Gobelinsles premières traces de ces copies de tableaux 
dont parle M. Massé. C’est le peintre Oudry, alors 


grand maître dela Manufacture, qui imposa aux tapis- 
siers l’imitation servile de ses tableaux avecles laines. 
Les successeurs d'Oudry continuèrent malheureuse- 
ment ses errements, et, pendant trop longtemps, les 
Gobelins furent consacrés à la fabrication textile de 
pastiches édulcorés de la peinture. 

On modelait les chairs de femmes à l’aide de vingt, 
de trente, et de quarante tons, des tons très fins mais 
d’une harmonie trop subtile, et qui passaient au jour 
sur les métiers, avant même que les tapisseries ne 
fussent terminées. Le talent et la patience dépensés 
par les artistes pour copier, sans heurt, la douceur de 
la peinture, était irrémédiablement perdu. 

Et c'est à M. Guiftrey, l'administrateur actuel des 
Gobelins, qu'est dû le retour aux anciens principes 
décoratifs mis en honneur par les tapissiers de la 
Renaissance, c’est-à-dire une facture simple et des 
tonalités résistantes. 

Confiés dorénavant à une direction éclaircée et sa- 
vante, les artistes des Gobelins, renonçant à la technique 
d'Oudry, durent modeler leurs figures avec quatre ou 
cinq tons, les choisissant parmi les plus solides. Si le 
modelé à l’aide de hachures fit perdre aux tapisseries 
leur ancienne délicatesse visuelle, du moins gagnèrent- 
elles à cette méthode de l'éclat et de la durée. 

Ramenant heureusement les artistes des Gobelins 
aux saines traditions techniques des artisans des belles 
époques d'art, M. Guiffrey a voulu supprimer,en même 
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temps, les copies de tableaux qui n'étaient qu'un non 
sens. 

Les prestigieux artistes des Gobelins méritaient 
mieux, pour occuper leurs navettes, que des tableaux 
de Musées ou d'Expositions, déjà connus, et dont ils 
devenaient les plagiaires et, aujourd’hui, les peintres 
créent des modèles spéciaux pour la reproduction à 
l’aide des laines et des navettes, 

Comme je le disais tout à l'heure, il suffit, pour s’en 
convaincre de visiter les ateliers On y verra les amé- 
liorations réclamées par M. Massé, c'est-à-dire les an- 
ciens procédés de tissage mis en œuvre pour des repro- 
ductions de sujets très modernes, 

Surles métiers,en effet, à côté de répétitions de tentures 
anciennes, commandées pour des destinations parti- 
culières : Les Mois grotesques et Bacchus d’Audran; La 
Danse des Nymphes de Coypel; Neptune et Amymonede 
Boucher ;ontravailleen ce moment aux tentures à fonds 
jaunes attribuées au Palais de Justice de Rennes : Le 
Mariage d'Anne de Bretagne par Toudouze; La Philo- 
sophie, L'Histoire, La Morale et L'Eloquence, de 
J. Blanc. 

En cours de tissage également: La Devise des Gobelins 
par Merson; deux médaillons, Zaïre de Claude et Iphi- 
génie de Doucet, répétitions commandées des médaillons 
de la Comédie-Française; la colossale Glorification de 
Colbert par J. P. Laurens, destinée à la Mairie du XIII° 
arrondissement; et enfin le Printemps de Botticelli. 

Aux ateliers de tapis les modèles d'Hannotin et de 
Libert, celui de Binet, d’une richesse de ton d’un mo- 


dernisme très osé, sont, tous les trois, des commandes 
faites aux artistes par la Manufacture. 

Et ‘des dix-sept ouvrages tissés en ce moment aux 
Gobelins, le Printemps de Botticelli est seul une copie 
de tableau. 

Mais, si l’'Administrateur de la Manufacture semble 
avoir dérogé ainsi aux principes suivant lesquels il a su 
régénérer en peu d'années l’art textile en honneur aux 
Gobelins, c’est qu'il a voulu affirmer, une fois encore, 
l’impeccable perfection des travaux qu’il dirige. 

Le Printemps du peintre florentin, placé au Luxem- 
bourg à côté de la tenture de Gustave Morceau /a Sirène 
et le Poète, montrera, en effet, de quels tours de force 
sont capables les tapissiers des Gobelins, et donnera 
l’idée exacte de ce que peuventproduire, à notreépoque, 
à l’aide d’une subvention insuffisante de 230.000 francs 
contre 630.000 alloués à Sèvres, les artistes dévoués 
d’une Manufacture que, n'en déplaise aux critiques, le 
monde entier nous envie ct admire. 

Pierre CALMETTES 


LETTRE D'ALLEMAGNE 


En parcourant les différentes expositions d’art déco- 
ratif qu’on a faites en-Allemagne pendant ces derniers 
mois, on sent aisément qu’une certaine réaction contre 
les excès d’un modernisme à outrance commence à se 
faire sentir. En général l'effort moderne n'a pas été 
grand cette année. Pourtant l'exposition des Beaux- 
Arts de Berlin nous a fait connaître un nouveau groupe 
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d'artistes berlinois qui expose quelques intérieurs en 
quête d’effets inédits. MM. Schandt et William Mul- 
ler sont évidemment des architectes d'intérieur habiles, 
ils ont réussi à faire une salle de musique agréable et 
une salle de bain luxueuse. Un autre groupede «jeunes» 
a ouvert « les ateliers de Steglits » près Berlin. Ils ont 
fait voir une salle à manger. Mais ces artistes s’oc- 
cupent de tout, etcertainement un des leurs M. Ehmcke 
est un dessinateur de beaucoup de talent; ses études 
de stylisations modernes de la plante ont été remar- 
quées à plusieurs reprises. À côté de ces groupes de 
jeunes artistes, il y avait à Berlin de forts jolis intérieurs 
exécutés par MM. Kimbel et Friederichsen, les déco- 
rateurs à la mode, et une salle d'entrée par M, Biber- 
feld. Tous ces ouvrages ont été beaucoup goûtés, parce 
qu’il leur manquait ce caractère de modernisme intran- 
sigeant qui, en 1900, frappait les visiteurs de la section 
allemande. 

Après les exploits de Turin, la décoration moderne 
allemande s'est un peu calmée. Nous ne voyons ni à 
Dresde, ni à Munich des hardiesses semblables à celles 
qu’on nous fit voir à Darmstadt et à Paris. Pourtant 
les initiateurs du mouvement artistique sont toujours 
à l’œuvre, et il paraît qu'ils nous préparent des sur- 
prises pour Saint-Louis en 1904. 

La grande exposition des villes allemandes à Dresde 
a eu un succès retentissant. Cette exposition donne un 
tableau très complet de l’action sociale et des efforts 
multiples de nos municipalités modernes. À côté de 
l'hygiène, de la police, etc., l’art joue un rôle secon- 
daire mais de plus en plus important. Néanmoins, 
beaucoup reste à faire pour l’embellissement de nos 
villes et pour la conservation des monuments publics. 
L'exposition de Dresde est donc surtout technique et, 
si l’art a pu s’introduire, c’est dans la décoration mo- 
numentale des salles. Citons au moins le hall prin- 
cipal décoré par M. Fritz Schumacher de Dresde, un 
architecte d’un modernisme raisonné et de bon goût. 
L’art décoratif proprement dit joue un petit rôle dans 
cette exhibition, les ateliers de Dresde ont bien envoyé 
quelques bijoux simplistes, toutes sortes de vaisselle 
d’une naïveté parfois rustique, enfin quelques meubles 
et quelques broderies — qui ont été dessinés par des 
artistes de valeur tels que MM. Gross et Gussmann — 
et c’est tout — bien peu pour une si grande entre- 
prise. 

A Munich, à Stuttgart, peu d'initiative moderne. 
Les chefs du mouvement paraissent travailler à 
l'exclusion du profanum vulgus, ils ont leurs com- 
mandes à exécuter et leurs rêves d'innovations futures 
à méditer. Un certain nombre d'amateurs s'est fait 
construire des maisons de campagne par les plus avan 
cés des modernistes. Partout en Allemagne on ren- 
contre de ces architectures modernes, et qui veut se 
rendre compte de la valeur artistique du mouvement 
devra parcourir l'Allemagne de haut en bas pour bien 
saisir l'importance de cette renaissance très bizarre et 
très sérieuse. 

A Weimar s'est réfugié M. Van de Velde. Après 
avoir excité les Berlinois sans arriver à les convertir 
au culte de son esthétique d’une rigidité de-principes 
effrayante, il a établi sous les auspices du jeune grand- 
duc de Saxe-Weimar un atelier d'art décoratif — et 
heureusement il trouve à Weimar de convaincus par- 
tisans. En art, comme en d’autres choses, on aime les 
principes en Allemagne et des gens aisés qui veulent 


bien être du dernier bateau se meublent à la Van de 
Velde par amour du principe. Grâce à ses amis € 
admirateurs, M. Van de Velde a pu exécuter plusieurs 
intérieurs, et comme il est autant artiste qu’il est 
farouchelogicien, il a produit des ouvrages d’une pré- 
ciosité quelquefois séduisante. 

Non loin de Weimar, à Erfurt, on vient d'inaugurer 
une exposition rétrospective d'une certaine importance. 
Installée à la majestueuse cathédrale de l'ancienne 
ville d'Erfurt même, cette exposition nous montre 
l'importance de la Thuringe et en général une partie 
de l'Allemagne centrale dans l’histoire de l’art. Peu 
d'ouvrages du haut moyen âge, mais des morceaux de 
la plus haute valeur archéologique, par contre beau- 
coup d'œuvres de la Renaissance du xvr siècle, voila 
ce que l’on nous fait voir à Erfurt. Quoique cette expo- 
sition ait une tendance expressément rétrospective, 


elle est très curieuse à voir même.pour un ultra mo-- 


derne, qui, en regardant de très près, y trouvera de 
très bonnes leçons de bon goût. 


ACADÉMIE DES ARTS DE LA FLEUR 
ET LA PLANTE 


Grâce au concours bienveillant des autorités muni- 
cipales qui ont mis à leur disposition un vaste local à 
l'établissement fleuriste de la Ville de Paris, près la 
porte d'Auteuil, un groupe d'artistes et de savants 
vient de fonder une Académie des Arts de la fleur et 
la plante. 

Le but de cette institution est de réunir dans ce 
splendide milieu végétal les artistes de tous les genres 
dont la flore est la source d'inspiration : 

Les Imateurs (peintres, sculpteurs, dessinateurs, fleu- 


ristes, paysagistes ou botanistes); 


Les Interprétateurs (ornemanistes et décorateurs de 
toutes les applications). 

De créer ainsi un foyer de vie artistique spécial, 
intense et fécond, dont les résultats seront heureux 
pour les artistes comme pour les progrès et le dévelop- 
pement de leur art. 

L'Académie est composée d’abord, et pour l'honneur, 
d’un Comité de patronage et de membres honoraires, 
personnalités bienfaisantes qui; moralement et maté- 
riellement, favorisent l'existence de l'institution. 

Puis de membres actifs divisés en trois catégories : 

1° Les membres titulaires ou maîtres. 

2° Les adhérents et les étudiants libres. 

3° Les élèves. 

Les membres titulaires ou maîtres sont les artistes 
et les savants dont le talent, la notoriété et l'autorité 
sontincontestables. 

Appelés par le groupe initiateur, chacun d'eux doit 
fournir au musée ou à la bibliothèque une ou plu- 
sieurs œuvres-types de sa personnalité et de sa maï- 
trise. 

Leur groupe constitue l'Académie proprement dite. 

Ils se réunissent, périodiquement pour étudier et 
résoudre les questions de tout ordre intéressant les 
Arts de la flore. (Un bulletin sera créé pour perpétuer 
et propager les idées et les travaux de l'Académie.) 

La possibilité d'un contact permanent avec la nature 
végétale, un atelier, d’autres facilités d'études, sont 
mises à la disposition des artistes adhérents libres. 
Ces facilités seront développées — bientôt peut-être — 
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par la création d’un jardin pittoresque dont la culture 
dirigée par l'Académie répondra plus complètement 
aux besoins des artistes. 

Un enseignement rationnel est organisé, Au milieu 
des richesses horticoles de l'Etablissement municipal, 
devant les modèles d’'interprétations de tous genres 
contenus dans le musée et la bibliothèque, il met à la 
disposition des étudiants les conseils, avis et correc- 
tions des maîtres. 

Cet enseignement est supérieur, il.ne s'adresse au- 
cunement à des commençants ni à des élèves d’insuf- 
fisante éducation artistique. 

Tous les fondateurs y professent. Cette organisa- 
tion sera étendue et complétée bientôt, nous l’espérons. 

Des conférences sur tous les sujets se rattachant à 
l'art et à la flore seront faites de préférence le 
dimanche; elles seront accessibles au public. 

Les études libres, les cours professés, les conférences 
sont gratuits. 

Toutefois une cotisation annuelle de dix francs est 
demandée aux étudiants libres et aux élèves pour les 
frais d’entretien et l'amélioration du mobilier d'étude 
et les frais d'administration. : 


Voici les noms des fondateurs : 


MM. Quost O. %#%, Jeannin %, Rivoire, Achille Ces- 
bron #, peintres de fleurs, Pierre Roche, 
sculpteur. 

Edme Couty. M. P. Verneuil, décorateurs. 
D: F. Heim, botaniste. 
Roger Marx C. #., esthéticien, critique d'art. 


Le 


AMEUR 


Décoration 


Les demandes de renseignements, adhésions ct ins- 
criptions doivent être adressées au délégué directeur, 
M. Achille Cesbron, 13, rue Jacquemont, Paris. 


NÉCROLOGIE 


Léon BenouviLze 


Léon Benouville est mort le 11 octobre dernier, 
emporté en quelques heures par un mal impitoyable. 
Sa disparition laissera un grand vide dans la petite 
phalange des architectes épris d'idées nouvelles qui 
luttent pour libérer leur art de l'esclavage des faussés 
traditions et l’assouplir aux nécessités et aux condi- 
tions de la vie contemporaine. De son éducation scien- 
tifique — il était ingénieur des Arts et Manufactures 
— Léon Benouville avait gardé le culte de la logique 
et du bon sens; et sa foi rationnelle n’avait fait que 
grandir dans le contact perpétuel avec les chefs- 
d'œuvre de l’art gothique où l’obligeaient ses fonctions 
d'architecte en chef des monuments historiques et des 
édifices diocésains. ; 


Il était ainsi armé de convictions solides et d’une 
forte méthode. Aucune de ses œuvres qui n'en porte 
l'empreinte : des maisons à Paris, rue de Tocqueville, 
34; boulevard Pasteur, 17 ét19; rue Spontini, 46, etc.; 
une crèche à Bogny-Braux; des maisons ouvrières à 
Beauvais, à Epinal, etc. ; les nombreuses installations 
de sections à l'Exposition de 1900; les mobiliers, les 
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objets usuels qu’il exposa à la Société Nationale; enfin, 
le modèle d'habitation à bon marché qui figure actuel- 
lement au Grand Palais; partout se révéla une rare 
lucidité d'esprit, une compréhension neuve des choses, 
une belle sincérité, une hauteloyauté de constructeur. 

Ce que fut l'homme, tous ceux qui l'ont approché 
d’un peu près le savent. Léon Benouville n'avait que 
43 ans. Il était né à Rome en 1860. 


G. M. 
BIBLIOGRAPHIE 
Michael Angelo, par Lorp RônazD SOuTHERLAND 
GowEr. — Londres, Gcorge Bell et fils. 


L'éditeur George Bell continue par Michel Ange la 
série des Grands Maîtres de la Peinture et de la Scul- 
pture, dont tous les artistes apprécient, comme elles 
méritent de l'être, les qualités sérieuses de documen- 
tation littéraire et artistique. Ce sont, dans l'entière 
acception du mot, de bons livres, des manuels satis- 
faisants de biographies, grâce auxquels il est possible 
à un ignorant de se faire une idée assez complète et 
très exacte de la personnalité d’un grand artiste, tant 
dans son œuvre que dans ses rapports avec son temps. 
La tâche était ardue, de définir en quelque cent pages 
le génie et l'influence d’un artiste comme Michel Ange; 
Lord Southerland Gower y a réussi cependant, avec 
une simplicité et une absence entière de prétention 
qui, loin d'ôter de la valeur à sa critique, y ajoute un 
charme particulier. La partie littéraire de l'ouvrage est 
complétée par une nomenclature des œuvres de Michel 
Ange et un catalogue des dessins du maître que pos- 
sède le British Museum. L'illustration comprend 
40 illustrations, dont une reproduction en photogra- 
vure du Moise. 


The Work of Botticelli. — Londres, George Neunes. 


C’est le premier volume d'une nouvelle collection 
qu'entreprend la librairie George Neunes. Très peu 
de texte, une brève notice sur le maître de la Prima- 
vera, une liste de ses principales œuvres et 64 repro- 
ductions en pleine page, imprimées d’un seul côté; en 
réalité, c'est plutôt un album qu'un livre; le tirage 
des gravures est excellent; le format est très maniable; 
une reliure.en parchemin et papier de couleur donne 
à l'ensemble un aspect plaisant. Le 2e volume de la 
collection sera consacré à Velasquez. 


EXPOSITIONS 
PARIS 
Paris. — Petit Palais, Salon d'automne en novembre. 
Paris. — Exposition des Beaux-Arts de Paris et 


Province, au Muséum National, 5, rue de la Chapelle, 
du 18 octobre au 30 novembre, 

Paris. — Le concours et exposition de photogra- 
phies des sites de Paris et des environs aura lieu du 
15 janvier au 15 février 1904. 

Paris. — Galerie G. Petit, en novembre, expositions 
Lachenal, Majorelle et Daum. 


Paris. — Galerie des Artistes modernes, jusqu'au 
17 novembre, exposition des œuvres de Cyrille Basset. 
PROVINCE 

Angers. — La quatorzième exposition organisée par 


la Société des Amis des Arts d'Angers sera ouverte du 
5 décembre au courant de février. Demandes d'admis- 


sion avant le 1°" novembre. Remise des œuvres à Paris 
pour l'envoi le 1°° novembre, à M. Robinot, embal- 
leur, 32, rue Maubeuge. Les autres envois directs de 
la province, du 15 octobre au s novembre. 

Monaco. — 12° exposition internationale des Beaux- 
Arts, de janvier à avril 1904. Dépôt des œuvres du 
20 octobre au 20 novembre, chez M. Robinot, 32, rue 
de Maubeuge. Secrétaire, à Paris, M. Jacquier, 40, rue 
Pergolèse. 

Nancy. — Salle Poirel, exposition dela Société lor- 
raine des Amis des Arts, du 25 octobre au 6 décembre. 

Toulon. — Deuxième exposition de la Société des 
Amis des Arts, du 15 octobre au 15 novembre. 


ÉTRANGER: 


Saint-Louis. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1“ mai au 1*° décembre 1904. 

Saint-Pétersbourg. — En octobre et en novembre, 
exposition internationale de peinture. 


de bons dessinateurs. S'adres- 


On demande ser à M. Baty, 112, boulevard 


Montparnasse. 


Elë e 1e cl., Beaux-Arts, très bon dessinateur, 
eV ayant presque terminé ses études, 10 an- 


nées de pratique, demande travail quelconque, archi- 
tecture, décoration, etc. ‘ 
Ecrire H. Dubois, 43, rue de Seine. 


C : d’ rt repoussé, ciselé, mosaïqué. Leçons 
ur d parM=eLe Roy Desrivières, membre 
de l’Union centrale des Arts décoratifs, 235, Faubourg 
Saint-Honoré. 


Dessinateur-modeleur Fou. 
rie, bijoute- 
rie, joaillerie, connaissant la peinture sur émail et 
ayant occupé situation dans importante fabrique à 
l'étranger, muni de bonnes références, demande place 
ou travaux à faire chez lui. Ecrire au bureau de Ia 
Revue aux initiales J. L. 


rt 


M ‘ libre au printemps prochain, avec 
OnSIEUr quelques capitaux, bon vendeur, 
dessinateur, connaissant à fond’ la fabrication du 
meuble, désire trouver bonne association ou suite de 
marchand de meubles, en province. Hautes références. 
Faire offres avec tous détails. 

E. X. Bureau de la Revue. 


demande emploi dans maison d'or- 


Sculpteur fèvrerie ou de bijouterie. 


Écrire au journal aux initiales V. O. 

On demande d'excellents compositeurs 
pour tissus d'ameublement 

— Urgent. — Travail assuré. Ecrire à M. Dewez, 

3, rue Bara, Paris, VI. 


£ en broderie tout genre, 
Bon Dessinateur ou ouvrier 
d'art, demande emploi sûr à l'étranger. Ecrire au 
bureau de la Revue aux initiales M. À. 
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CHEMIN DE FER DU NORD 


Paris- Nord à Londres 


Via Calais ou Boulogne 
Cinq services rapides quotidiens dans chaque sens 
Voie la plus rapide 
Services officiels de la Poste 
(Via Calais) 

La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, 
est le point de départ de tous les Grands Express Eu- 
ropéens pour l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, le 
Danemark, la Suède, la Norvège, l'Allemagne, la Russie, 
la Chine, le Japon, la Suisse, l'Italie, la Côte d'Azur, 
l'Egypte, les Indes et l’Australie. 


Services rapides entre Paris, la Belgique, la Hollande, 
l'Allemagne, la Russie, le Danemark, 
la Suède et la Norvège. 

5 express dans chaque sens entre Paris et Bruxelles» 
trajet en 4 h. 30. 

3 express dans chaque sens entre Paris et Amster- 
dam, trajet en 9 heures. 

5 express dans chaque sens entre Paris et Cologne, 
trajet en 8 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Francfort, 
trajet en 12 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Berlin, 
trajet en 18 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Saint- 
Pétersbourg, trajet en 51 heures. 

Par le Nord-Express, bi-hedomadaire, trajeten 46h. 

1 express dans chaque sens entre Paris et Moscou, 
trajet en 62 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Copenha- 
gue, trajet en 28 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris etStockholm, 
trajet en 43 heures. 5 c ; 

2 express dans chaque sens entre Paris et Chris- 
tiania, trajet eu 53 heures. 
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H = y» A y 
L'Hiver à la Çôte d’Azur 
Billets d'aller et retour collectifs de 2° et 3° classes 
à très longue validité pour familles 


Du 1°" octobre au 15 novembre 1903, il est délivré 
par les gares P.-L.-M. aux familles composées d’au 
moins 3 personnes, des billets d’aller et retour collec- 
tifs de 2° et 5° classes, pour Hyères et toutes les gares 
P.L.M. situés au delà vers Menton, Le parcours 
simple doit être d'au moins 400 kilomètres 

La famille comprend : père, mère, enfants ; grand- 
père, grand'mère, beau-père, belle-mère, gendre, 
belle-fille, frère, sœur, beau-frère, belle-sœur, oncle 
tante, neveu er nièce, ainsi que les serviteurs attachés 
à la famille. 

Ces billets sont valables jusqu'au 15 mai 1904. La 
validité de ces billets peut être prolongée une ou plu- 
sieurs fois de 15 jours, moyennant le paiement, pour 
chaque prolongation, d'un supplément égal à 10 0/0 


EMILE LÉVY, Éiteur-gérant 


du prix du billet collectif. Le coupon d'aller de ces 
billets n'est valable que du 1‘ octobre au 15 novembre 
1903. : 

Le prix du billet collectif est calculé comme suit : 
prix de quatre billets simples pour les deux premières 
personnes, prix d’un billet simple pour la troisième 
personne, la moitié du prix d'un billet simple pour la 
quatrième personne et chacune des suivantes. — 
Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itiné- 
raire. — La demande de billets doit être faite 4 jours 
au moins à l’avance à la gare de départ. 
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Otations Hivernales 


Nice, Cannes, Menton, etc. 
Billets d'aller et retour de famille valables 33 jours 


Il est délivré, du 15 octobre au 15 mai, dans toutes 
les gares du réseau P.-L.-M. sous condition d'effectuer 
un parcours simple mininum de 150 kilomètres, aux 
familles d'au moins trois personnes voyageant ensem- 
ble, des billets d’aller et retour collectifs de 1°, 2° et 
3° classes, pour les stations hivernales suivantes : 
Hyères et toutes les gares situées entre Saint-Raphaël 
Valescure, Grasse, Nice et Menton inclusivement. 

Le prix s'obtient en ajoutant au prix de 4 billets 

simples ordinaires (pour les 2 premières personnes), 
le prix d’un billet simple pour la troisième personne, 
la moitié de ce prix pour la quatrième et chacune des 
suivantes. 
. La durée de validité de ces billets (33 jours) peut 
être prolongée une ou plusieurs fois de 15 jours, 
moyennant le paiement pour chaque prolongation, 
d'un supplément égal à 10 o/o du prix du billet col- 
lectif. — Arrèts facultatifs à toutes les gares situées 
sur l'itinéraire. 

Les demandes de ces billets doivent être faites 
4 jours au moins à l'avance, à la gare de départ. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Voyages circulaires en Italie 


Il est délivré toute l’année, à la gare de Paris 
P.-L.-M, ainsi que dans les principales gares situées 
sur les itinéraires, des billets de voyages circulaires 
à itinéraires fixes très variés, permettant de visiter 
les parties les plus intéressantes de l'Italie. — La 
nomenclature complète de ces voyages figure dans le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M., vendu o fr. 50 dans 
toutes les gares du réseau, 

Exemple d'un de ces voyages: Itinéraire 81-A3 : 
Paris, Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Modane, Turin, 
Milan, Venise, Bologne, Florence, Pise, Gênes, Vinti- 
mille, Nice, Marseille, Lyon, Dijon, Paris. 

Durée du voyage : 60 jours... 3 
Prix : 1e cl. 253 fr. 50 — 2° classe 183 fr. 20 


000 FALISMANT 222 
es BÉAUTÉ Le 


1886. G, de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XV*). — Encre Gauger 
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LE BUDGET DES BEAUX-ARTS 
A LA CHAMBRE 


Le budget des Beaux-Arts a été discuté à la Chambre 
le 28 novembre. 

La discussion appuyée sur le très intéressant rap- 
port de M. Massé, où étaient présentées d’utiles ré- 
formes et quelques idées personnelles, eût pu être 
intéressante. Comme de coutume — il n’en est rien 
sorti d’utile. ; 

On ne dirait vraiment pas que nous sommes dans un 
pays qui s'intéresse aux arts, tant la Chambre montre 
peu de goût à discuter les questions qui s'y rattachent. 

La grosse question remise une fois de plus sur le 
tapis a été le transfert du Ministère des Colonies et son 
expulsion définitive du Louvre, votée cependant par 
une loi le 30 mars 1902, loi que le ministre compé- 
tent néglige de plus en plus d’exécuter. 

Chose comique, les orateurs qui se sont succédés à 
la tribune se sont excusés de gêner M. Chaumié, 
ministre des Beaux-Arts, avec cette question. Il me 
semble que dans l'espèce, M. Chaumié est pourtant 
l'agent d'exécution. Non, ce n'est pas à vous, M le 
Ministre, que ce reproche s'adresse, c'est au gouver- 
nement. Commele gouvernement est un être très mul- 
tiple, il n’y a pas de raison pour qu'une solution inter- 
vienne jamais. 3 

La Chambre a décidé ily a deux ans — par une 
loi — de transférer avenue Rapp ce Ministère d'opé- 
rette qu’on nomme Ministère des Colonies; l'avenue 
Rapp, c'est loin, et les titulaires successifs de ce mi- 
nistère ont protesté ; pendant ce temps, le Ministère du 
Commerce, en possession des bâtiments de l'avenue 
Rapp, non contentd’y maintenir un squelette d'adminis- 
tration de l'Exposition de 1900—cesquelette est immor- 
tel — y a installé une nouvelle armée de ronds de cuir. 
De sorte que les Colonies — qui suivant l'estimation 
de la Commission du budget pouvaient faire leur 
déménagement pour 25.000 à 30.000 francs, et la leur 
propre pour 730.000 francs, excusez du peu — se 
raccrochent à un projet de construction ministérielle 
sur les terrains de l'Ancien Garde-Meuble : coût pour 
commencer, 7 à 8 millions. Or, à défaut de l'avenue 
Rapp, le Palais-Royal, qui va être libre par le démé- 
nagement de la Cour des Comptes, pourrait être uti- 
lisé sans grandes dépenses. 

Donc, le Louvre peut brûler, ça ne fait rien, pourvu 
que les paperasses du Ministère des Colonies soient à 
l'abri, 'et le ministre aussi. 

Résultat de la discussion : Nouvelle résolution votée 
une fois de plus sur la proposition de MM. Couyba et 
Berger. 


Le Rapporteur M. Massé, n'avait pas été très doux 
et avec raison, pour les architectes des bätiments 
civils et le Conseil du même nom, qui composent en- 
semble un des gros défauts et un des gros abus de 
notre administration des Beaux-Arts. Ces mêmes ins- 
titutions ont trouvé un défenseur très inattendu en la 
personne de M. Georges Berger, qui précisément est à 
la tête d'une société, l'Union Centrale des Arts décora- 
tifs, qui a eu le malheur de rencontrer des architectes 
sur sa route, et a été contrainte de dépenser à des 
constructions absolument inutiles une grande partie 
de son patrimoine. 

Successivement, les questions les plus intéressantes, 
telles que celle de l'inventaire général des Musées de 
l'Etat et des départements, la question des Magasins du 
Garde-Meuble mises sur le tapis, n'ont reçu aucune 
solution pratique. Mais quand le Rapporteur a osé 
dire que tout n'était point pour le mieux dans l’ad- 
ministration des Beaux-Arts, et qu'il espérait bien que 
l’année prochaine on pourrait lui adresser des compli- 
ments au lieu de formuler des reproches, immédiate- 
ment le ministre et un ancien ministre, se sont levés 
pour protester de l'indépendance et de l'excellence 
d'une administration défunte. Bref, on a passé son 
temps à se congratuler mutuellement. 

Après un intermède sur la croix du Panthéon — 
question qui n’a rien à faire avec les Arts — on a fait 
une petite excursion dans le domaine des Manufac- 
tures nationales; Aubusson et Felletin, les Gobelins 
aussi ont été mis en cause et la Chambre a sanctionné 
une fois de plus cette erreur énorme qui consiste à 
avoir ouvert en plein boulevard un magasin où l'Etat 
vend les produits de Sèvres et de la Chalcographie 


du Louvre. Mais ça, c'est une question à revoir et je 


gage que le jour où on voudra s’en donner la peine, 
où surtout les intéressés voudront s'en donner la 
peine, la boutique du boulevard des Italiens, qui ne 
peut être qu'une gêne pour les manufactures natio- 
nales, aura vécu. Amen. 

J'ajouterai en post-scriptum — et ceci s'est passé, 
non pendant la discussion du budget des Beaux-Arts, 
mais au cours de la discussion du budget des Finances, 
— que plusieurs députés se sont élevés violemment 
contre le type adopté pour la pièce de nickel de 25 cen- 
times. 

Il est inconcevable que dans un pays qui se pique 
d'être à la tète du mouvement artistique du monde on 
frappe et continue à frapper de pareils jetons.'Je n’en 
fais pas mon compliment à la Monnaie des médailles 
qui a voulu sans doute égaler en mauvais goût et en 
ridicule la fabrication des timbres-poste. 


Euice Mozinirr. 
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L'ÉLECTION À L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 


Le samedi 4 décembre, l'Académie des Beaux-Arts a 
procédé à l'élection d'un membre libre en remplace- 
ment de M. Roujon, démissionnaire, devenu secrétaire 
perpétuel. L'Académie a élu M. Georges Berger, pré- 
senté en première ligne par la Commission chargée du 
classement des candidars. 

Nous félicitons M. Georges Berger de cette belle vic- 
toire et nous félicitons aussi l’Académie de n'avoir ac- 
cordé que quinze voix à M. Leygues, l'ancien Ministre 
de l’Instruction publique, auxquels de nombreux amis 
s'efforcent, depuis que le fauteuil est vacant, de décou- 
vrir des aptitudes artistiques qu'on ne lui auraitjamais 
soupçonnées. M. Leygues n'avait que des titres litté- 
raires et politiques et la politique n'aurait jamais dû 
entrer à l'Institut. Quant à la littérature, ce n'est pas 
à l'Académie des Beaux-Arts à la couronner; il y a à 
Toulouse l’Académie des Jeux floraux qui distribue des 
soucis et des violettes d’or, et à Paris l'Académie fran- 
caise qui fait des immortels. M. Leygues a le choix 
entre l’une ou l’autre de ces Académies, 

M. Georges Berger par contre a des titres sérieux à 
la reconnaissance des artistes ; ancien professeur d’his- 
toire de l’art à l’école des Beaux-Arts, commissaire 
général de l'Exposition universelle de 1889, que celle 
de 1900 n’a point fait oublier, plusieurs fois rappor- 
teur du budget des Beaux-Arts, il est depuis de longues 
années président de l'Union centrale des Arts décora- 
tifs et a rendu à cette institution et à l’art par consé- 
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quent de signalés services. Nous lui adressons donc nos 


‘sincères félicitations et nous osons espérér que la pro- 


chaine fois qu'un siège sera vacant, l'Académie tiendra 
à s'agréger un autre candidat qui lui aussi avait des 
titres très sérieux, M. Henri Bouchot, conservateur des 
Estampes à la Bibliothèque nationale. 


LETTRE DE NORVÈGE 


Il n'est jamais trop tard pour s’'instruire; et une bonne 
école n'est jamais trop loin. Je viens de prendre à 
Trondhjem, à deux pas du cercle polaire, une excel- 
lente leçon de choses, et je me fais un plaisir dela 
résumer pour ceux que leur bonne étoile n'a pas encore 
conduits dans le fantastique pays du soleil de minuit. 

La bonne école dont je parle, c'est le Musée des Arts 
Industriels de Trondhjem. Etabli dans une ville de 
35.000 habitants — la troisième de Norvège, après Kris- 
tiania et Bergen— ce musée ne dispose ni d’un Pavillon 
de Marsan dans un Louvre norvégien, ni d'un budget 
dont le chiffre impose le respect. Pour le budget de 
1901 l'Etat lui accordait un crédit de 10.000 couronnes 
(environ 14.000 fr.), et la Société des Eaux-de-vie de 
Trondhjem une subvention de 8.oo0 (environ 11.200 fr.). 
Avec ces faibles ressources, mais sous la directionintel- 
ligente du conservateur M. Jens Thiis, voici ce qu'est 
devenu ce petit musée, qui compte à peine dix ans 
d'existence : 

Intérieurement, il a été organisé sur le principe de 
former avec les salles des intérieurs. Au contraire, le 
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système des vitrines n’a été admis que dans les cas de rieure correspond une activité extérieure qui, mieux 
nécessité, pour grouper les céramiques, les métaux, les encore, manifeste la: vie et l'âme de ce musée. Comme 
verres, qu'il serait un contresens d'accumuler dans il a sur son crédit une somme de 2.000 couronnes | æ 
une chambre. Et encore, ces vitrines ont-elles été affectée au « progrès de l'industrie domestique », il a 
composées avec le soin scrupuleux d'éviter la mono- fondé en 1898 une Ecole de tissage aujourd'hui floris- 
tonie d’un fond unique commun à toutes, comme on le sante. On y apprend la technique de l'ancienne tapis- 
voit dans trop de musées. Ici, avec un goût très sûr, le serie norvégienne, que l’organisation actuelle a pour 
fond est partout approprié à l’objet, pour en faire plei- but et permet de diriger dans un sens artistique. Les 
nement ressortir le caractère : céramiques modernes, premiers résultats ont été si heureux, que ce sont les 
à couverte jaune cet verte, sur fond moiré violet travaux de la jeune école, exposés au Champ de Mars 
intense; objets en argent sur velours gris souris; en 1900 et avantageusement vendus, qui ont permis 
bronzes japonais sur mohaire blanche, moëlleuse, à en partie au Musée d'acheter les objets d'art moderne 
longs poils, etc. dont nous parlions plus haut. En effet, l'Ecole n’expo- 
Méme souci de différencier les salles par la couleur. sait pas moins de 14 tapisseries exécutéessur les dessins 
Le conservateur a cherché le contraste de l’une à de Gerhard Munthe, et 5 d'entre elles furent acquises 
l’autre, et l'harmonie dans chacune. Planchers peints pour 10.000 fr. par M. Engel-Gros, de Bäle. 
de couleurs vives qui, encore fraîches, furent passées Ce qui n'est pas moins à noter, c'est l'initiative de 
au peigne. Murs préparés de même, ou tendus de soie cette Ecole, dont certains cours ont lieu à Trondhjem 
et d'étoffes. Une part très large faite à l'art moderne, même, mais dont la plupartse font dans les villages de 
qui a pour lui une salle W. Morris, une salle Van de  ]a province de Trondhjem. 
Velde, une chambre danoise de jeune fille de Bindes- L'Ecole se déplace, et installe ses cours une fois à 
bæœll. Rapprochement ingénieux, on voit réunis sur la Orkedal, l’autre fois à Opdal, etc. La vaillante direc- 
méme étagère une statuette de Dejean... et une autre  trice, M®° Greve, fait le soir des conférences très sui- 
de Tanagra. Carriès,Gallé,Dalpayrat, Delaherche,etc., vies et partout, à la fin des cours, organise des Expo- 
représentent l’art français par un petit nombre de pièces  sitions de travaux d'élèves. Ecole volante, Expositions 
bien choisies. Tiffany l’art américain, et ainsi des volantes, moyens étonnamment efficaces pour inté- 
autres pays. Modernisme ct cosmopolitisme, mais tous  resser non pas le public de quelques villes, mais le 
deux du meilleur aloi. peuple de toute une province, et pour éveiller ou 
Ce n’est pastout. À cette excellente organisation inté- réveiller l'industrie domestique de la tapisserie 


CUIR D'ART à AD A A A AA 


F UMBER 


Eu. AUMAITRE 
BEESTON 


55, rue de Bretagne, 55 
PARIS 


FOURNITURES GÉNÉRALES 
TRINTURES BASIQUES E. A. 


spéciales pour le euir, ne passant pas 
DÉCOI.ORANTS, DISSOI.VANT, VERT DE GRIS 
OUTILS PERFECTIONNES EN BRONZE CHROME 
SUIRS ET PEAUX 
Tannés spécialement pour les travaux sur cuir. 
Traité pratique d'Enseignement, pêr Eug. Aumaître, avec tous 
les procédés pour patiner les fonds, contenant 60 leçons sur 
le cuir repuussé incisé, mosaïqué, etc. 
Vient de paraître: Craité soécial de }Misaïque (franco 2 fr, 25) 
MONTAGE DES PIÈCES DE MAROQUINERIE 


MAI Hrinrin 


RUN 


MAT 


D'HANITT TL 


RER MP PTT CET 


— 


La PREMIÈRE MARQUE 


du MONDE 
De la 


Société 


JOUGLA 


nouvel appareil 


H. PETIT a C23,Au.Chanps Elysées 


CONCESSIONNAIRES pour la FRANCE 


AU MANÈGE PETIT 
à plaques 23, Av. des Champs-Elysées 


On apprend à monter à Bicuclette 


pour 20 tr. à forfait 


se chargeant en 


plein jour 


sl nl A n) | hs rs ES 


l 
e 
- 


RIRES EE. 


4 Art et Décoration 


norvégienne en la guidant dans un sens artistique. 
L'Ecole de tissage, c’est-à-dire; somme toute, le 
Musée d’Art Industriel de Trondhjem, eut son premier 
succès à l'Exposition Universelle de 1900 par la mé- 
daïlle d'or qu’il obtint et par les belles ventes qu'il fit. 
Un autre succès fut la visite de la direction du Musée 
d'Art Industriel de Kristiania qui, près de s'installer 
dans de nouveaux bâtiments, vint étudier — et sut 
apprécier — l’organisation de celui de Trondhjem. 
Que diront de cette organisation et de cette activité 
nos conservateurs de musées français des villes de 
35.000 habitants — ou même davantage? En est-il 
beaucoup dont les efforts exercent une action artis- 
tique et sociale aussi heureuse et aussi profonde ? 
E. AVENARD. 


NOUVELLES DIVERSES 


On vient de terminer sur une pelouse du jardin du 
Luxembourg, située en face du Musée, l'installation 
du monument de M. Pierre Roche intitulé l'Efort et 
publié ici même il y a quelques mois. Ce monument 
commandé par l'État, mais dont la réalisation a de- 
mandé tant de temps et de soins, se compose essen- 
tiellement, on s’en souvient, d'une figure d'homme nu 
exécutée en plomb. Cette figure colossale, inspirée du 
mythe antique d’'Hercule faisant jaillir des flancs de la 
montagne qu’il écarte, les eaux du fleuve Alphée, est 
archoutée du dos et des pieds sur deux masses de 
rochers que son effort violent entr'ouvre... Mais le 
fleuve ne jaillit pas : car le monument, conçu pour 
servir de décoration à une fontaine, officiellement 


destiné à un emplacement où figurait jadis une pièce 
d'eau, a été maintenu sur cet emplacement, tandis 
qu'on en supprimait la pièce d'eau! Il ne serait peut- 
être pas très difficile, par un artifice quelconque et 
peu coûteux, de le rendre à sa signification logique. 

Quoi qu'il en soit, l’ensemble de la figure héroïque 
et des rochers pittoresques exécutés en grès armés a 
été très ingénicusement agencé sous la conduite du 
sculpteur lui-même dans un cadre d'arbres merveil- 
leux, soutenu de talus de gazons et de bouquets d'ar- 
bustes qui le rattachent à la nature ambiante. La qua- 
lité de la figure, la recherche des matières et leurs co- 
lorations harmonieuses, donnent à cette tentative de 
sculpture de plein air un intérêt considérable. Nous 
ne pouvons qu’en signaler ici la réalisation complète 
ou presque et nous espérons bien pouvoir y revenir 
quelque jour. 
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A l'Ecole des Hautes Etudes sociales, 16, rue de la 
Sorbonne, viennent de s'ouvrir trois séries de confé- 
rences sur l’art, dont voici le détail: 

1° Etudes sur l’art moderne. — Après la conférence 
de M. Thiébault-Sisson annoncée dans notre dernier 
numéro, viendront les suivantes qui auront lieu à 
partir d'aujourd'hui, tous les samedis à 5 h. 1/2:Le 
véritable but de la sculpture, comment on réalise une 
œuvre de sculpture, par M. Alfred Lenoir ; — Comment 
fait-on une Statue, par M. Victor Peler; — La Cons- 
truction moderne, par M. Genuys; — Le Meuble, par 
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-M. G. Soulier; — La Technique des émaux, par M.F. 


Thesmar; — Comment fait-on une fresque, par M. H. 
d'Espouy {avec le concours de M. Patrizzio); — La 
Technique de la verrerie, par M. Emile Gallé; — Com- 
ment fait-on une médaille, par M. Léonce Bénédite. 

2° Musique. — Les Jundis à 4 h. 1/4: Théorie et 
pratique de l'art musical du vi au1x° siècle, par M. A. 
Gastoué, les 23 et 30 novembre; — La Musique fran- 
caise aux x1i° et xiv° siècles, par M, P. Aubry, les 7, 
14, 21 décembre, 11, 18 et 25 janvier 1904; — His- 
ne nel doctrines musicales aux xn° et xvn° siècles, 
par M. Pirro, les 14, 8, 15,22, 29 févrieret 7 mars: 
De Le a Debussy. par M. Louis Latoy, les 14 et 
21 mars,18et 25 avril; — La Critique musicale : son 
histoire, ses méthodes, par M. Hellouin, les 2, 9, 16 et 
23 mai. — Les jeudis à 4 h. 1/4:La Musique tonale 
classique :la fugue, la sonate, la symphonie, par M. 
Maurice Emmanuel, les 26 novembre, 3, 10 et 17 
décembre. 

Les vendredis, à 8 h. 5/4 du soir, à partir du 27 no- 
vembre, seront données des conférences accompagnées 
d'auditions : Le lied avant Schumann, par M. P. Lan- 
dormy (27 novembre et 4 décembre); — Concert Mo- 
zart {11 décembre); — Comment on fait une sonate, 
par M. V. d'Indy (15 janvier); — Gluck, par M. Ro- 
main Rolland (22 janvier); — Concert Gluck et Pic- 
cini (29 janvier); — La Musique du dernier tiers du 
xvi* siècle français, par M. H. Expert (5 février et 4 
mars); — Les lieds de Schumann, par M. P. Landormy 
(12 et 26 février); — Concert Beethoven (19 février); 
— Sur la théorie psychologique de la gamme, par 
M. Goblot (18 mars); — Le Chant populaire, par 
M. Tiersot (15 avril); — Concert de musique fran- 
çaise contemporaine, avec conférence de M. Louis 
Laloy {29 avril). 

3° Le Théâtre. — Nous relevons dans la liste deces 
conférences, qui aurontlieutous les samedis à 4 h. 1/4: 


- Le Théâtre grec, par M. A. Croiset (21 novembre) et 


«M. Collignon (28 novembre); — Le Théâtre du moyen 
âge, par M. J. Bédier (5 décembre); — Le Théâtre de 
la Renaissance en Angleterre, par M. Marcel Schwob 
(12 décembre). — Un cours d’esthétique musicale, 
vocale et scénique sera fait également par M. Victor 
Maurel, les vendredis, à 4 h., à partir du 11 décembre. 


æ 

mn 
Voici la liste des cours d'histoire de l’art qui seront 
professés à l'Ecole du Louvre pendant l'année 1903- 


1904: 
Archéologie nationale. — M. Salomon Reïnach, pro- 


‘fesseur, étudiera, à la lumière de découvertes récentes, 
«diverses questions d’archéologie préhistorique, cel- 


tique et méditerranéenne, tous les vendredis, à 10 h. 1/2 
du matin, à partir du 11 décembre. 

Archéologie orientale et céramique antique. — M. E. 
Pottier, professeur suppléant, étudiera les chefs-d'œuvre 
de l’art antique au Louvre (le Sarcophage d'Echmoun- 
hazar; l'Espagne et le buste d'Elche; la Bijouterie 
orientale; la Statuaire chypriote, la Sculpture palmy- 
rénienne ; Conclusion et examen des apports orientaux 
dans le monde grec}, tous les jeudis, à 1 h. 1/2 du soir, 


. à partir du 10 décembre. 


Archéologie égyptienne. — M. Pierret, professeur, 


expliquera divers monuments épigraphiques du Musée 
du Louvre, tous les mardis, à 10 h. 1/2 du matin, 


à partir du 8 décembre. 


Histoire de la peinture. — M, Henride Chenneviëres, 
professeur suppléant, traitera de la peinture française 
au xvir” siècle, tous les samedis, à 3 h, 1/2 du soir, 
à partir du 12 décembre. 

Histoire de la sculpture du moyen âge, de la Renais- 
sance et- des temps modernes. — M. André Michel, 
professeur, traitera de la sculpture italienne aux x1v° 
et xve siècles, tous les mercredis, à 10 h. 1/2 du matin. 

(M. André Michel étant en mission à l'étranger, une 


affiche spéciale fera connaître la date de la première 


leçon.) 

Histoire des arts appliqués à l'industrie en France. 
— M. Gaston Migeon, professeur, étudiera l'histoire 
de la tapisserie pendant le moyen âge, la Renaissance, 
le xvu- et le xvin° siècles, tous les vendredis, à 2 h. 1/2 
du soir, à partir du 11 décembre 

Au Collège de France, le cours d'Esthétique sera 
professé par M. G. Lafenestre, qui fera l'histoire de 
Fa beauté dans les arts et les idées de l'antiquité orien- 


- tale, tous les mardis à 2 heures et tous les vendredis 


à 3 heures, à partir du 8 décembre. 

À la Faculté des lettres, le cours d'Histoire de l'art 
sera professé par M. H. Lemonnier, qui étudiera le 
réalisme dans l'art à partir du xiv< siècle, tous les 
jeudis, à 3 heures, à partir du 3 décembre, et traitera 
de questions de bibliographie et d'histoire de l'art ou 
dirigera des exercices pratiques, tous les lundis, 
à 2 heures et à 4 heures à partir du 30 novembre. 
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M. Maciet, dont nous avons signalé les envois à nos 
divers musées, vient encore d'offrir une collection 
remarquable qui comprend 13 sculptures, 17 tapisse- 
ries, 5 pièces de céramique et une pièce d'étoffe au 
Musée des Arts Décoratifs. 

Signalons parmi les sculptures une vierge couron- 
nant un évêque, bas-relief en bois, travail Hamand du 
xvi* siècle; un Christ bénissant avec deux anges, bas- 
relief en bois flamand du xv° siècle; une vierge et 
enfant, terre cuite italienne du xv* siècle; une vierge 
et enfant, bas-relief en bois français du xim° siècle; un 
seigneur en armure, statue peinte de l'Italie du Nord, 
xv< siècle. 

Parmi les tapisseries : un Aercule, travail français 
du xv: siècle; une Cour d'amour, de mème provenance 
et de même époque; un seigneur, sa femmeet ses ser- 
viteurs, mème provenance et mème époque; Vénus et 
sa Cour, en costumes bourguignons, l'une des plus 
belles pièces de la collection, même provenance et 
même époque: des femmes costumées à l'antique, tra- 
vail flamand du xvi< siècle. 

D'autre part, le Musée des Arts décoratifs vient de 
recevoir de son président, M. Georges Berger, une belle 
collection de bijoux; de M. Cornély, un rabatde den- 
telle du xvu: siècle ; enfin, de M. Marquereau, un « jeu 
de Biribi » avec des peintures dans le goût des Wat- 
teau, des Oudry et des Chardin, pièce d'une extrème 
rareté qui sera exposée très prochainement avec les 
nouveaux dons que nous venons d'énumérer. 
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Il nous a été donné d'admirer il y a quelques jours 
l'œuvre que le grand sculpteur Rodin va envoyer à 
l'exposition de Saint-Louis. Ce n’est pas à proprement 
parler une œuvre entièrement nouvelle, mais bien la 
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Ô Art et 
modification et le développement du Penseur qui sur- 
montait sa porte d'Enfer. 

Ce nouveau Penseur est de tous points admirable. 
Nu, assis sur un rocher, et les pieds crispés s'y ap- 
puyant fortement, l'homme a le corps comme projeté 
en avant, à la poursuite de la pensée profonde. Sur le 
poing fermé s'appuie la tête puissante, superbe d'ex- 
pression concentrée. 

Les dimensions du sujet sont imposantes, et rendent 
plus intéressante en même temps que plus ardue, la 
tâche du fondeur. M. Hébrard, en effet, va fondre à 
cire perdue cette œuvre, l’une des plus belles du 
maître. La cire en est achevée et réussie de tous 
points. 

Bientôt, le bronze en aura reproduit les finesses les 
plus intimes et les plus délicates; M. Hébrard, en y 
apportant une de ces belles patines dont il a le secret, 
donnera sa forme définitive à cette œuvre, digne de 
représenter en Amérique notre belle école de sculp- 
ture, et de chanter la gloire du grand maître qui enest 
la vivante personnification. 


A 


On annonce la fondation à Paris d'une ÉCOLE D'ART 
CLASSIQUE ET MODERNE qui comportera, outre l’ensei- 
gnement de l’art décoratif, divers cours de musique et 
d’art littéraire. 

L’art décoratif, professé par M. P.Verneuil dontle nom 
est bien connu de nos lecteurs, comprendra deux cours 
théoriques : l’un s'adressant plus particulièrement aux 
artistes, et le second aux amateurs. Un atelier pratique 
vient compléter cet enseignement, et les élèves y pour- 
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ront appliquer au travail du cuir, de l'étain, au pochoir, 
etc., les principes qu'ils auront acquis dans les cours 
précédents. 

La musique sera enseignée sous la direction de 
Ms®+ Marie Mockel, qui s'est spécialement adonnée à 
l'interprétation de la musique classique et a fondé à 
Paris le quatuor vocal de la Chanterie. 

En une suite de causeries sur la littérature moderne, 
M. Albert Mockel parlera de la renaissance idéaliste 
dans l’art contemporain. M. Mockel innove en mème 
temps un cours pratique consacré à l'étude de l’inter- 
prétation et de la composition littéraire. 

Les cours ont commencé le 1°" décembre, 
Fourcroy (XVII®e). 

Nous nous ferons un plaisir de faire parvenir des 
renseignements complets à ceux de nos lecteurs qui 
nous en feront la demande. 


18 rue 


A 


La Société du « Nouveau Paris », dans sa dernière 
séance de commission, présidée par M. Frantz Jour- 
dain, a décidé de faire établir par ses architectes de 
nouveaux projets de transformation du Palais-R oyal. 

MM. Charles Plumet, Lavirotte, Pierre Selmersheim, 
Eugène Hénard, Collin, Castelin, P. Denis, Alfred Bes- 
nard et Henri Bans ontété désignés à cet effet, avec le 
concours juridique de M° Albert Rodanet, avocat. 


BIBLIOGRAPHIE 


Dans le numéro de mai 1903, il avait été parlé 
assez longuement de l’évolution qui s'opère dans 
l'enseignement de l’art décoratif en Allemagne. 
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L'exposition de la Plante, organisée à Leipzig par 
M. Graul, directeur du Kunstgewerbe Museum, avait 
été pour nous l'occasion de cette étude trop rapide 
peut-être. Nous avons dit alors tout l'intérét qui se 
dégageait de ces tentatives, ct dont la preuve était 
fournie par les travaux mémes des exposants, en 
grande partie élèves des écoles d'art décoratif d'Alle- 
magne. Nous avons parlé de l'enscignement de 
MM. Naumann, Preissler, Gross, Paul Burck, à 
Dresde et à Magdebourg, comme d'un enseignement 
raisonné cet rationnel, prenant sa base dans l'étude 
approfondie de la nature, et se développant librement 
ensuite, loin de la représentation stricte des formes 
végétales ou animales, 

Nous retrouvons aujourd'hui un souvenir vivant de 
cette exposition dans le livre intéressant que publie à 
cette occasion le D" Richard Graul : Die Pflanze in 
ihrer Dekorativen Verwertung. 

Les illustrations y sont nombreuses et soignées, et 
établissent ainsi un parallèle des plus intéressants 
entre les esthétiques différentes des divers centres 
d'éducation artistique d'Allemagne. M. P, V. 


EXPOSITIONS 


PARIS 


Galerie Hébrard, 21, rue Cambon. Exposition d'ob- 
jets d’art et de bronzes à cire perdue de MM.Falguière, 
Dalou, Desbois, etc., etc. 

A la Bodinière, 18, rue Saint-Lazare. — Première 
exposition artistique permanente. Peintures, aquarel- 
les, pastels, gravures, lithographies, céramiques, jus- 
qu'au 31 janvier 1904. 

Musée des Arts décoratifs : Pavillon de Marsan. — 
Du 29 novembre au 13 décembre, de dix heures à quatre 
heures, exposition par la Réunion des fabricants de 
bronze, des œuvres de ses concours annuels. 
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Exposition de tableaux et dessins de M. Th.-A. 
Steinlen, 32, place Saint-Georges, jusqu'à fin décembre. 

Exposition des Arts de la mer, organisée par la 
Ligue maritime française et la Soctété des peintres de 
marine, au printemps prochain. Adresser les commu- 
nications aux bureaux de la Ligue maritime française 
59 boulevard des Capucines. 


PROVINCE , 


Pau.— La Société des Amis des Arts de Pau ouvrira 
sa 40° exposition annuelle du r5 janvier au 15 mars 
1904. 

La faveur dont jouit cette institution, non seulement 
auprés de la population indigène, maïs encore parmi 
la très nombreuse colonie étrangère qui fréquente 
cette station d'hiver, donne à ces expositions annuelles 
le droit de revendiquer une place à part parmi les 
expositions de province. 

En sus des nombreux achats faits par les amateurs, 
et des achats très importants auxquels les subventions 
de la Ville et de l'Etat permettent de consacrer la plus 
grande partie des ressources, les acquisitions faites par 
la Ville, au profit du Musée, méritent une mention 
toute spéciale; car une somme de cinq mille francs 
provenant du legs d'un généreux bienfaiteur, M. Emile 
Noulibos, est inscrite, chaque année, au budget de la 
Ville de Pau, pour être employée à des acquisitions 
d'œuvres d’art choisies dans ces expositions. 

Lyon. — Dix-septième Exposition de la Société 
lyonnaise des Beaux-Arts, le 1° février 1904. Dépôt 
des ouvrages, à Paris, chez Pottier, rue Gaillon, du 
8 au 12 décembre, ou envois à Lyon, quai de Bondy 
les 4 et 5 janvier 1904. 

Lyon. — Exposition de la Société des Artistes lyon- 
pais, du 22 janvier au 27 mars 1904. Envois à Lyon 
du 23 au 28 décembre, ou dépôt à Paris, chez Pottier, 
du 20 au 25 décembre. 
de mn. | 


{_ f- 
bliSSem 


S' Galmier 


Œ Téléphone 120-45 % 


ST 


ie 


ul Î 


Gt 


RE 


1 
(| 


qu 


j 
{ 


1 


ï 
1} 


ni pl pt ie Ce RCD NC D MLD DIRE EE 


B Art et Décoration 


IL Aérographe 


Angers. — Société des Amis des Arts, 14° Exposition 
du 5 décembre 1003 à fin février 1904. 


ÉTRANGER 


Saint-Pétersbour$g. — Première Exposition inter- 
nationale artistique et industrielle d'ouvrages en métal 
et en pierre, du 15 novembre 1903 au 10 février 1904. 

Amsterdam; Singel. 146. — Du 28 novembre au 
31 décembre, exposition d'estampes. japonaises, orga- 
nisée par MM. de Vriès. 


. 
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Monaco. — Douzième Exposition internationale des : 


Beaux-Arts, de janvier à avril 1904. Secrétaire, à Paris, 
M. Jacquier, 40, rue Pergolèse. 

Saint-Louis. — Exposition universelle, Beaux-Arts, 
du 1er mai au 1°" décembre 1904. 


Dessinateur ornemaniste mer 


ne de 
mande emploi chez industriel. «crire à M.J. Rolher- 
11, rue de Lourmel. 


Dessinateur - Décorateur, re 


3connais- 
sant la composition moderne et modelage demande 
place dans atelier dessin, décoration ou céramique de 
Paris ou environs. 
S'adresser au bureau de la Revue aux initiales 
L. M. 


Compositeur connaissant modern style an- 


$ glais, demande emploi dans 
fabrique detissus, Roubaix ou Lille de préférence. Ecrire 
au journal à Ja lettre V. 
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Paris 


Telenh.928-82 


Pinceau à air comprimé 


Indispensable pour tous 


Travaux de Décoraliion 
et surtout au Pochoir 


Distribue TOUTES les Couteurs 
sur TOUTES les Surfaces 


PLUSIEURS MODÈLES 
Se 
Démonstration, Vente et Renseignements: 


86, Boulevard Sébastopol 
| PARIS 


Le Modèle d’Artiste se vend à terme 
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Waring & Oillow D 


31, Boul, Haussmann <É, 


(9 DÉCORATEURS ET se nv ne 
K! JEX FOURNISSEURS DE 4 nn à 
SEA SA MAIESTÉ (4 ie &'olentires 
TE . 

>» LE ROI D'ANGLETERRE .  … 


GS RUEGLUCK SF Ta sd 
31, BOULEVARD HAUSSMAXX 
do ere 4 Mr ET nie TA fi 
w LONDRES 4 « LIVERPOOL , 
MANCHESTER à w CAPETOWN 


de chaque pièce amène les plus beaux 
résultats pour l’embellissement du home. 
C'est le principe même de la décoration 
anglaise, et pour en faciliter l'exécution, la 
Maison Waring offre un assortiment varié 
de Meubles, Tapis, Tentures, Etoffes, ainsi 
que des dessinateurs expériméntés et une 
équipe d'ouvriers sans rivale. 

N’éditant aucun catalogue, la Maison est 
toujours heureuse de soumettre ses dessins 
Boidoir Syle AA à SRAICIOT à titre gracieux pour toute demande spéciale. 
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S  PADUMAS S 


À MAGASINS Rue flotre Dame des Victoires,24-26. 7 


Telephone 157.00. 
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Les montres artistiques de PAUL DITISHEIM sonten vente dans les meilleures 


Maisons de France et de l’Etranger. 
Exiger la marque PD poinçonnée sur chaque “montre. 
OR CARRE MERE VV" Pn NUE Semen 


Pratueren dérieile 4 Millions de Bouteilles 


r PAS TS TSI ESE LIN 
PATE DENTIFRICE HYGIÉNIQUE OULIE, ENCADREUR 
CARMEINE En Ventre : 110, Rue de Rivoli, Paris | 29, PEù del Sèvdbs. 29 | 
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Cadres et Encadrements. — Dorures en tous genres 
Nouveau xtra-fin 


rfum 
AMBRE ROYAL. VIOLET, #3, bul. lulicas, Paris Spécialité de passe-partout et de gravures encadrées 
Nettoyage de gravures. Restauration de tableaux 
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CHEMIN DE FER DU NORD 


Paris-Nord à Londres 


}J Via Calais ou Boulogne 
Cinq services rapides quotidiens dans chaque séns 
Voie la plus rapide 
Services officiels de la Poste 
(Via Calais) 

La gare de Paris-Nord, située au centre des affaires, 
est le point de départ de tous fes Grands Express Eu- 
ropéens pour l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, le 
Danémark, la Suède, la Norvège, l fe narue la Russie, 
la Chine, le Japon, la Suisse, l'Italie, la Côte d'Azur, 
l'Egypte, les Indes et l'Australie. 


Services rapides entre Paris, la Belgique, la Hollande’ 
l'Allemagne, la Russie, le Danemark, 

3 læSuède et la Norvège. 

5 express dans chaque sens entre Paris et Bruxelles 
trajet en 4 h. 30. 

3 express dans chaque sens entre Paris et Amster- 
dam, trajet.en 9 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Cologne, 
trajet en 8 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Francfort, 
trajet en 12 heures. 

4 express dans chaque sens entre Paris et Berlin, 
trajet en 18 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Saint- 
Pétersbourg, trajet en 5r heures. 

Par le Nord-Express, bi-hedomadaire, trajet en 46 h. 

1 express dans chaque sens entre Paris et Moscou, 
trajet en 62 heures. 

2 express dans chaque sens entre Paris et Copenha- 
gue, trajet en 28 heures. : 

2 express dans chaque sens entre Paris et Stockholm, 
trajet en 43 heures. 
.2 express dans chaque sens entre Paris et Chris- 
tiania, trajet en 53 heures. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Voyages circulaires en Italie 


Il est délivré toute l’année, à la gare de Paris 
P.-L.-M. ainsi que dans les principales gares situées 


198%. G. de Malherbe, imprimeur, 12, passage des Favorites Paris (XW°), æ Encre Gauger- 


sur les itinéraires, des billets de voyages circulaires 
à itinéraires fixes très variés, permettant de visiter 
les parties les plus intéressantes de l'Italie. — La 
nomenclature complète de ces voyages figure dans Île 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M., vendu o fr. 50 dans 
toutes les gares du réseau. 3 

Exemple d’un de ces voyages : Itinéfaire 81-A53 : 
Paris, Dijon, Mâcon, Aix-les-Bains, Modane, Turin, 
Milan, Venise, Bologne, Florence, Pise, Gènes, Vinti- 
mille, Nice, Marseille, Lyon, Dijon, Paris. 


Durée du voyage : 60 jours. 
Prix 1e cl. 25%fr. 50 — 2° classe 183 fr. 20 
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L’'Hiver à la Çôte d’Azur 


Billets d'aller et retour colleëtifs de 2° et 3° classes 
à très longue validité pour familles 


Du 1°" octobre au 15 novembre 1903, il est délivré 
par les gares P.-L,-M, aux familles composées d'au 
moins 3 personnes, des billets d'aller et retour collec- 
tifs de 2° et 3< classes, pour Hyères et toutes les gares 
P.L.M. situés au delà vers Menton, Le parcours 
simple doit ètre d'au moins 400 kilomètres 

La famille comprend : père, mère, enfants ; grand- 
père, grand mère, beau-père, belle-mère, gendre, 
belle-fille, frère, sœur, beau-frère, belle-sœur, oncle 
tante, neveu er nièce, ainsi que les serviteurs attachés 
à la famille. 

Ces billets sont valables jusqu'au 15 mai 1904. La 
validité de ces billets peut être prolongée une ou plu- 
sieurs fois de 15 jours, moyennant le paiement, pour 
chaque prolongation, d'un supplément égal à 10 0/o 
du prix du billet collectif. Le coupon d'aller de ces 
billets n’est valable que du 1°" octobre au.15 novembre 
1903. 

e prix du billet collectif est calculé comme suit : 
prix de quatre billets simples pour les deux premières 
personnes, prix d'un billet simple pour la troisième 
personne, la moitié du prix d’un billet simple pour la 

uatrième personne et chacune des suivantes. — 

rrèts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itiné- 
raire. — La demande de billets doit être faite 4 jours 
au m@ins à l'avance à la gare de départ. 
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RÉCOMPENSES 


OBTENUES 
MÉDAILLES 
or, argent et bronze 
AUX 
Expositions Universelles 


DE 
VIENNE 1873 
Ciselure 
Paris 1878 

© Dessins 
Paris 1878 
Ciselure 
MeLcgourne 1881 
Objets d'Art 
Paris 1889 
Ciselure 
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Compositions tous Styles 


ART NOUVEAU 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 


Emile LEVY, Eprreur 
PARIS + :3, rue Lafayette, 33 — PARIS 


Étude dé 1 Plante 


Son Application aux Industries d'Art 
Par M. P.-VERNEUIL 


Cet ouvrage, conçu par l’auteur suivant un plan 
pratique et rationnel, contient une étude rapide des 


éléments botaniques nécessaires à l'artiste, des indica- 
tions très précises sur Îles bordures et les jeux de fonds, 


_indications applicables à toutes les industries. 


Chacune de ces industries (Pochoir, Papier peint, 
Etoffes, Céramique, Marqueterie, Tapis, Ferronnerie, 
etc, etc.), est ensuite étudiée dans des chapitres spéciaux, 
où l'auteur a pris soin d'indiquer les conditions parti- 
culières exigées par Îa technique pour la bonne réali- 
sation des compositions suivant les matières employées 
et les surfaces à décorer. 

Tel qu'il est, cet ouvrage nous semble le vade- 
mecum du décorateur. 

Jj contient du reste 120 ÉTUDES de FLEURS 
et environ 300 APPLICATIONS de ces mêmes fleurs 
aux industries passées en revue dans ce volume. 

Prix de l'ouvrage (format in-4”) cartonné à l'an- 
glaise : 60 fr., payables à raison de 5 fr. par mois. 


Un prospectus illustré en couleurs sera envoyé 
|; | _sur demande Ç 
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| GARDE-MEUBLE BÉDEL ET C‘ 

| | PARIS. — 18, Rue Saint- Augustin, 18. — PARTS 

| 4 MAGASINS: 

| À 67, Aveque Nr Le — 308, Rue Lecourbe, — 194, Rue Champiommet 

l 14, Rue de la Voñte. 

il! | _ DÉMEÉNAGEMENTS 

il | TRANSPORT DE STATUES ET DE COFFRE-FORTS 

IN Transports spéciaux pour l'Algérie et pour Londres 
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| | TRAVAUX D'ART POUR | 


| L'INDUSTRIE & LA PUBLICITÉ | 
SPÉCIALITÉ: D'IMPRESSIONS À 
| EN COULEURS : AFFICHES |} 
ARTISTIQUES *+ ALBUMS & | 
CATALOGUES ILLUSTRÉS | 
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6. de Malherbe 


IMPRIMEUR DE LA REVUE 
|“ART ET DÉCORATION ”. 
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